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CARMEN I. 
AD ASINIUM POLLIONEM, 


Hortatur. ut , intermi[[is tragædiis , det fe 10m 
| tu fribenda bsllerum eivilivmzhiftoria. 


M O-rux ex Metelle coníule civicum , 
"Bellique.cauffas , & vitia, & modos, 
nn vas Fortune, gravefque 
: * Principum amicitias , Gc arma 
Nondum expiatis uncta cruoribus , £ 
Periculofæ plenum opus aleæ, | 
"Tractas , & incedis per ignes 
Suppofitos cineri dolofo. 
Paulum feverz Mufa tragædiæ 
Defit theatris : mox ubi publicas ^ Xe 
Res ordinaris, grande munus . 
Cecropio repetes cothurno ; 
Infigne metis prefidium reis , 


Er confulenti , Pollio , curigg — + 





ODE PREMIERE 


^A POLLION. 


I] l'exhorte à lailfer le Théatre pour quelque 
' tems , C à finir au plutôt l'Hiffoire des 
| guerres civiles. 


P O rrron, l'appui de l'innocence & l'os 
racle du Sénat, vous avez moiflonné dans les - 
plaines de Dalmatie des lauriers que le tems 
ne flétrira point. À tant de plorieux titres qui 
vous affurent l'immortalité , vous en voulez 
ajouter un nouveau , en nous donnant l'Hif- 
toire des guerres civiles, qui éclaterent fous 
le Confulat de Métellus. Vous allez déméler 
les caufes les plus cachées de ces guerres ; en 
développer toute la conduite ; les circonftan- 
ces , & les déforires ; nous retracer ces cruels 
revers , qui ont fervi de fpe&acle & de diver- 
tiffement à la Fortune ; dévoiler les fecrettes 
intrigues de nosChefs, trop unis, hélas ! pourle 
gaalheur de Ja République ; enfin expofer à ng 
À ij 


à — Honarm Lrricorum. Lib. IL 
Cui laurus eternos honores 1$ 
Dalmatio peperit triumpho. 
Jam nunc minaci murmure cornuum 
Piæftringis aures : jam litui ftrepunt : 
Jam fulgor armorum fugaces 
Terret equos,equitumque vultus. 20 
Videre magnos jam videor duces — ' 
Non indecoro pulvere fordidos , 
Et cuncta terrarum fübacta , 
d Præter atrocem animum Catonis. : 
Jano & Deorum quifquis amicior 2$ 
Afris, inultà cefferat impotens . 
Tellure , victorum nepotes 
Retulit inferias Jugurthæ. 
Quis non Latino fanguine pinguior . 
Campus fepulcris impia prelia 30 
^.  Teftatur, auditumque Medis | 
Hefperiæ fonitum ruinæ ? 
Quis gurges , ecquæ flumina lugubris 
Jgnara belli ? Quod mare Daunie 
. . Non decolaravere cedes ? 35 
- Quz caret ora cruore noftro t 
Sed ne reliétis , Mufa procax , jocis 
ex retractes munera neniæ 
. "Mecum Dioneo fib antro 
Quare modos leviore plectro. 40 


S v. 16» Dalmaríco. V. 21. Audire. V. 33. aut qua. - 
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yeux ces armesteintes d’ün fang qui n'a point ‘ 
encore été expié. Vous fentez mieux que per» 
fonne combien l'entreprife eft hafardeufe & 
difhcile. Vous marchez fur un feu caché fous 
des cendres trompeufes. Cet ouvrage vous de- 
mande tout entier, Quittez donc pour un tems 
le Théâtre , où vous avez plus d'une fois fait 
parcitre la Tragédie dans toute fa majefté (1). 
Bien-tót vous pourrez reprendre le cothurne , 
& rentrer dans la lice des Sophocles & des Eu- 
ripides, quand vous aurez achevé de décrire 
ces grands événemens , qui font une partie fi 
confidérable de notre Hiftoire. Déja vous faites 
bruire à nos oreillesle fon menaçant des trotn- 
pettes & des clairons ; déja les chevaux & les 
cavaliers éblouis par l'éclat des armes préci- 
vitent leur fuite ; déja nos Généraux au milieu 
du champ de bataille font couverts d'une no- 
ble poufliere : Quelque part que je porte mes : 
regards, je vois toute la terre fe foumettre au . 
vainqueur : le féroce courage de Caton eft feul 
énébranlable dans la chute commune de l'U- 
aivers, Sans doute Junon & les Dieux favora- 

. bles aux Carthaginois , contraints de quitter 
PAfrique qu'ils n'avoient pà défendre , ont: 
cru ne pouvoir mieux fe venger de leurs vain- 
queurs , qu'en immolant leurs defcendans aux 

Mánes de Jugurtha. Combien de campagnes 
abreuvées du fang Romain & remplies de nos 
tombeaux conferveront à jamais la mémoire 
de nos déteftables combats & de la ruine de 
l'Italie , dont le bruit a retenti jufques chez les 
Parthes ? Où nos armes n'ont-elles pas porté 
le carnage ? Y at'il un fleuve, une mer , un 

(1) Que la Mufe de la févère Tragédie difparoiffe 
pour quelque tems de. nos Théâtres, . 
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€  Onpzsb'Honacr. On. Liv. IT. 
rivage , qui n’en aient point été enfanglantés ? 
Mais où m'emportez-vous , Mufe téméraire ? 
Prétendons-nous renouveller les chants plain- 
tifs du Poëte de Cécs ? Nes pour des fujets ten- 
dres & badins , fuivons notre génie. Vénus 
æous infpirera des accens moins férieux & plus 
à notre portée (2). | 


(2) Mais de peur qu'en quittant Tes fujets badins 
vous ne repreniez l'occupation de la Mufe pleureufe 
de Céos, cherchez avec moi dans l’antre de Véne# 
des tons avec un archet plus léger. 





REMARQUES. 


Po LLION depuis 715 demeura à Rome dans 
une vie privée. b il eut tout le tems de culti 
ver les belles Lettres, & d'entretenir commer- 
ee avec les Scavans de fon Siécle , dont il fai- 
foit lui-même un des principaux ornemens. IE 
mit fon loifir à profit pour exercer les grands 
talens qu'il avoit pour la Littérature. On vit 
fortir de fa plume plufieurs Tragédies , qui, . 
au jugerhent de Virgile & d'Horace , égaloient 
Je Théâtre de Rome à celui d' Athénes. Mais ce 
qui l'occupa davantage, & qui méritoit le plus 
fon attention , fut l'Hiftoire des guerres civi- 
les , qu'il avoit entrepris de mettre par écrit. 
L'ouvrage étoit déja avancé , quand notre 
Poete lui adreffa cette Ode. Il étoit à craindre 
que les applaudiffemens de la Scéne n'enle- 
vaflent à Pollion la gloire d'achever une Hif- 
toire auífi intéreffante pour la République. 
Horace l'exhorte à ne point prendre le chan- 
ge ; &il le fait de maniere , qu'en lui donnant 





\ 


.. Remanques sûr L'On# I Liv. IT. 9 
Les louanges les plus flateufes , il lui fait fentir 
que cette entreprife demandpit de grandes pré- 
Cautions. 

Cette Ode n'eft pas fans conteftation. Quel 
en eft le fujet ? Quelle en eft la date ? Ces deux 
queftions font débattues entre. Monfieur Da- 
. €ier & Monfieur Maflon. Tous les interprètes 

font pour le dernier ; mais Monáieur Dacier 
traite tout cela de préjugés, & il veut des rai- 
fons. Voions s'il y en a de bonnes de part & 
d'autre; & parmi les bonnes, démélons les 
meilleures pour les fuivre, au rifque de déplai- 
re à l’un des deux partis. — : 
. » Horace , dit Mcnfieur Dacier, venoit 

» de porter les armes contre Odavien dans 

% l'armée de Brutus. Il avoit Aene obtenu 

» fon pardon par la faveur de Mécène , & il 

» éprouvoit encore fous les jours combien ii 

»eít difficile de fe mettre bien dans l'efprit 
. » d'un Prince après une faute de cette nature. 

> Il avoit encore plufieurs amis confidérables 
/ » dans le méme cas. L'Hiítoire de Pollion ne 
|» pouvoit donc que renouveller des chofes qui 

>» auroient été fort nuifibles à lui & à fesamis, 
' » fur-tout dans cescommencemens. Pourpré- 
» venir ce nralheur , il prie Pollion d'inter- 
» rompre pour quelque tems le cours de cette 
| » Hiftoire ; mais il fait cela de maniere que, 
" » quoique Pollion la continue , il n'a plus rien 
»à craindre. En louant cette Hiftoire , en 
» déplorant les guerres civiles, & en rejettant 
» la caufe de tous ces funeftes événemens fur 
œæ dés eirconftances auxquelles ni lui ni fes 
» amis n'avoient aucune part, & fur des tems - 
» qui ne pouvoient leur être imputés , il a déja 
o prévenu l'efprit d'OGavien , & s'eft mis À 
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[7 RaMARQUES — 
æ couvert pat ce moien. Peut-étreauffi.qu'Éfo-" 
» race ne craint pas tant pour lui & pour fes: 
æ amis, qu'il craint pour Pollion. Dans les: 
» conjonétures où l'on étoit alors, l'Hiftoire . 
» des guerres civiles étoit un Ouvrage biem 
» délicat; & il étoit bien difficile, que Pollion,: 
&» auff attaché qu'il l'étoit à Antoine , pardèe 
m tous les ménagemens néceflaires pour ne pas 
ce déplaire à Oétavien. « : . à us 
Dans cette expofition que fait M. Dacier du 
fujet de l'Ode , il y a beaucoup de chofes à re- 
dire ; tout a befoin de preuves, & l'on n’ets 
produit aucune. 4. CARNE. 
^ Premierement on y fuppofe que le Poete 
_ Ætcette Piéce à l’âgede vingt-cinq ans, la (ew 
æonde année après la bataille de Philippess 
£'efl-à-dire en 714, deux ans après avoir obe 
tenu fon pardon par l'entremife de Mécéne, 
"Or Pollion fut trop occupé cette année là à 
l'occafionde la guerre de Péroufe ; dela paix 
de Brindes & de fon Confulat, pour pouvois 
trouver du tems à donner à la compofition de 
fes Tragédies, ou de fon Hiftoire des guerres 
wiviles. De plus Horace n'étoit pas encore- 
connu de Mécène en 714 , ce ne fut qu'en 716; 
41 1e dit lui-même dans une de fes Satires faites 
en 723 , où il déclare qu'il y a huit ans que 
Mécène l'honore de fes bonnes graces: 
Seprinaus o&layo propior jam füg*rit annus, i 
Ex quo Mecenas me cepit habere fuorue 
In numero. 
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C'eft méme fans fondement que Yon affure 
qu'il obtint fon pardon au retour de Philippes 
en 713, par la faveur de Mécène. Horace n’en 
gie nulle part, ce qu'il n'auroit pas.oxmye 
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sur r'Opx I. Liv. FI. Ÿ 
WI n'eut accès auprès de Mécène que par le 
moien de Varius & de Virgile : or Virgile ne 
vint à Rome que fur la fin de 713 , quelques 
mois aprés Horace ; & Virgile, bien loin d'é- 
tre en état de procurer aux autres la connoif- 


fance & la protection de Mécène, cherchoit . 


lui-même à fe procurer ces deux avantages. 
J'ajoute qu'Horace n'eut befoin de perfonne 
pour obtenir fa grace d'O&avien. Aprés la dé- 
faite de Brutus, on donna une amniftie géné- 
rale à tous ceux qui avoient fuivi fon parti s 
& fur cette promefle, les troupes vaincues fe 
rangerent au parti du victorieux. Appien le 
dit expreffément au livre quatriéme des guer- 
yes civiles : Exercitus , cognité Bruti morte , mifit 
legatos ad Cefarem &» Antenium ; impetratáque 
yenid, inter eos divifus eft. Voiez les Remar- 
ques fur le quinziéme vers de l'Ode O fæpé 
mecum. 

Secondement , étoit-ce prendre un bon 
moien pour gagner les bonnes graces d'Oûa- 
vien & de Mécene , que de louer Pollion en 
714 ! Celui-ci tenoit pour le parti des Ántoi- 
nes dans la guerre de Péroufe, qui commenca 
vers la fin de l'année précédente, & il étoit ac- 
tuellement dans la Gaule Cifalpine , pour fer- 
mer le paíffage des Alpesaux Légions d'OGa- 
vien. Ce Prince étoit fi puiffant à Rome dès 
l'année précédente , que Luce Antoine, Con- 
ful & frere du Triumvir, fut obligé d'en fortir. 
JL étoit donc bien:éloigné de fouffrir que Pol- 
lion y eüt' exercé le Confulat. Auffi Pollion ne 
revint-il à Rome qu'apres le retour de Marc- 
Antoine. La guerre de Péroufe ne finit qu'au 
Printems de 714. Dion écrit que Marc-Antoi- 
ne, à qui fe joignit Pollion, ne revint d'Egip- 
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te en Italie qu'au mois de Juillet dela méme 
année. La paix de Brindes ne fe fit , par l'en- 
tremife de Cocceius , de Mécène & de Pollion, 
qu'au mois de Septembre au plutôt : & ce ne 
ut qu'apres ce tems-là que Pollion entra erm 
charge ; encore la quitta-t'il bien-tót ; puifque 
l'on créa de nouveaux Confuls, qui acheve- 
rent le refte de l'année. Les louanges qu'Ho- 
race lui donne ici feroient donc trés-mal pla- 
cées , & c'étoitle vrai moien d’aliéner l’efprit 
d'Odavien & de Mécène, dans un tems où ik 
cherchoità le gagner. M | 
Troifiémement, quand Monfieur Dacier dit 
qu'Horace prie Poillion d'interrompre pour 
quelque tems fon Hiftoire , de peut que le fou- 
venir du paflé mindifposàt O&avien à fom 
égard; c'eft, ce mefemble, une foible raifon.: 
Que Pollion e&t différé de quelque mois, ow 
méme d’un ah entier, de faire paroitre forx 
Ouvrage ; Horace s’en fut-il mieux trouvé ? 
eut-il ew moins à craindre le reflentiment 
d'O&avien ? Oui, répond M. Dacier. « Le 
» Pocte en louant cette Hiftoire, end*»lorant 
» les guerres civiles, & en rejettant la . afe de 
» tous ces funeftes érénemens fur des circon- 
» ftances auxquelles nilui ni fes amis n'avoient 
» aucune part, &.fur des tems qui ne pou- 
» voient leur être imputés , il a déja prévenu 
» lefprit d'O&avien , & s'eft mis à couvert 
æpar ce moien.« Mais fi cela fufhfoit pour 
mettre Horace à couvert du reffentiment de ce 
Prince , pourquoi:craint-il fi fort que Pollion 
ne mette au jour fon ouvrage pendant l’année 
ce fon Confulat ? Son Ode ne.devoit-elle pas 
faire tomber & la colere du Prince & l’inquié- 
tude du Pocte ? D'ailleurs Horace n’avoit pas 


sur L'Ops I Liv. IL. rv 
fait un fi grand perfonnage dans la guerre de 
Brutus , pour craindre que l'idée decette guet- 
re ne refroidit OGavien à fonégard. 

Tout cela prouve qu'il faut chercher un au- 
tre deffein de cette Ode que celui que M. Da- 
cier a propofé , ou plutôt qu'il étoit inutile 
d'en chercher un nouveau. Le fentiment com 
mun que j'ai fuivi, eft le feul vrai ; la lecture 
de la Piéce le préfente naturellement , il n'eft 
fujet à aucun embarras, & il eft autorifé pat 
un ancien marufcrit cité par Turnebe & par 
Vander Béken , qui porte pour titre : Ad Afi- 
nium Pollionem , virum confularem , ut intermif= 
Jis trageedüs , belli civilis defcribat hiftoriam. 

Pour ce qui eft dela date de cette Ode, Ro- 
deille la place à l’an 719, où la mort de Sexte 
Pompée (emble avoir mis fin aux guerres civi- 
les. J'ai mieux aimél'attacher au commence- 
ment de 724 , où ces guerres venoient d'etre 
entiérement terminées par la mort d'Antoine, 
Il y avoit douze ans qu'Horace n'avoit porté — 
les armes contre O&tavien , & il avoit depuis 
réparé fa faute par un attachement conftant à 
fon fervice, Pollion pendant l'efpace de huit 
ou neuf ans avoit eu le tems de travailler à 
Joifir à fes Piéces de Théâtre & à fon Hiftoire 
des guerres civiles. 

ers r. Ex Metello confule.] Le Triumvirat 

de Céfar, de Pompée & de Craffus , qui fe for- 
ma en 694, fut une des femences des guerres 
civiles. Les Confuls de cette année étoient 
Quintus Cécilius Métellus Céler, & Lucius 
Afranius. J'ai commencé la tradu&ion par la 
' quatriéme ftrophe ; c’eft la premiere dans l'in- 
tention du Poete , & notre Langue ne s'accome 
mode pas du tour latin, : 
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2. Vitia €» modos. ] Ces deux mots font fork 
Giflingués. Le premier marque les effets, les 
fuites , les défordres des guerres civiles , viri; 
le dernier en marque là conduite , les circon- 
fances; le détail, modos. 

4. Graves amicitias.) Velleius , en parlant du 
premier Triumvirat, a rempli toute l'idée de 
cette épithéte. Inter Cefarem , dit-il, Pompeiur@ 
€» Crafum inita potentie focietas , que Urbi Or- 
bique terrarum , nec minüs diverfoque tempore ip- 
fis exitiabilis fuerit. On pourroit penfer la méme 
chofe du fecond TTriumvirat , dont Caton a 
dit que l'union des Chefs avoit plus fait de mal 
à la République que leur déunion: mais le 
Pocte s'eft contenté de parler en général , de 
peur d'offenfer O&avien , le feul à qui ces in- 
trigues avoient réuffi. 

5. Nondum expiatis , &c. ] Horace parle ici 
des cérémonies d'expiation que les Pontifes 
avoient coutume de hire pour purifier le peu- 
ple quand il s'étoit fouillé du fang de fes ci- 
toiens , comme on le voit au cinquiéme livre 
de Denis d'Halicarnaíffe , nombre cinquante- 
feptiéme. Rien de plus ftmple ni de plus natu- 
i que cette explication. Les guerres civiles 
n'étant pointencore terminées , on n'avoit pas 
puexpierle fang qui y avoit été répandu, non- 
dum expiatus erat cruor. Horace exprime encore 
Ja méme chofe en mêmes termes dans l'Ode 
Jam fatis terris , où il dit , cui dabit partes fcelus 
expiandi Juppiter ? ll parloit ainf deux ans après 
J'Ode que nous examinons. , 

6. Periculofce plenum opus alea.) Ce vers & les 
deux fuivens font fentir à Pollion la ‘difficulté 
de fon entreprife; non pas pourl'en détour- - 
ner, mais plutót pour lui faire entendre qu'ij 
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ge pouvoit y apporter tropde circonfpe&ion , 
foit à caufe de l'importance de la matiere, 
foit pour ne pas felivrer à fes premieres incli- 
nations qui l’avoient attaché au parti d'An- 
toine. De plus il falloit conferver à l'Hiftoire 
la vérité qui en fait le premier cara@ere, & 
il falloit ménager les intérêts des Familles s 
deux chofes qu'il n'étoit pas aifé d’allier en- 
femble. Le danger faifoit donc une partie de 
la difhculté. M. Dacier oppofe à cela, que l'Hi- 
ftoire des fes civiles n'eft pas de ce cóté- 
à plus difficile que l'Hiftoire des guerres 
étrangeres, cu que l'Hiftoire en général ; & 
.qu'au contraire elle eft plus facile. Ce font 
fes propres termes dans s réponfe à Monfieur 
. Maifon, page quarante - fepriéme. Je renvoie 
Monfieur Dacier à lui-même Cette Hi- 
ftoire des guerres civiles , dit-il à Ja page foi- 
xante-dix-neuviéme , eft-ce un ouvrage fi fa- 
cile , qu'Horaceait pu dire à Pollion , max ubi 
publicas res ordinaris ? bien-tót aprés que vous 
aurez achevé d'écrire cette Hiftoire vous re- 
. prendrez la Tragédie. » Il me femble, ajou- 
»te-t'il, que cet Ouvrage étoit aflez impor- 
»tant pour devoir occuper Pollion plus long- 
. » tems que ce terme mox n'en fuppofe. « Voi- 
.là, ce me femble, l'obje&ion de M. Dacier 
combattue par lui-même ; une contradidion 
fi formelle m'épargne la peine d'une réponfe, 
9. Severe Myfa tragedig , &c. ] Servius dit 
fur le vers quatre-vingt-quatre de la troifiéme 
Bucolique de Virgile, que ce vers doit s’enten- 
dre des Tragédies. Tous les interprètes en ont 
. jugé comme Servius. Dies cac cette expli- 
cation n'accommode pas M. Dacier, dès- 
.. autorité de Servius eft comptée pour rjeg s 
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3) faut qu'il fe foit trompé , & tous les autres 
après lui. Bientôt nous verrons le méme Ser- 
wius devenir un oracle contre tous les Hifto- 
riens en faveur de M. Dacier. J'ofe prendre 
tout le contrepied, & je crois raifonner plus 
jufte. Quand Servius eft feul , je fais peu de cas 
de fon fentiment ; j'en dirai bien-tót les rai- 
fons. Quand il eft appuié du témoignage des 
&utres, je m'autorife volontiers du fien. Mais 
toute autorité à part, le paffage d'Horace pré- 
fente naturellement l'idée de Tragédies. On 
y voit la Mufe qui y préfide, Muf tragedia $ 
le cara&ere de la Tragédie, fevere tragadie $ 
le lieu où elle fe tendente theatris ; la chauf- 
fure propre des A&eurs tragiques, cothurno ÿ 
‘le mot munus étoit un terme ordinaire ‘pour 
"fignifier ces fortes de fpe&acles. Si Horace eüt 
"voulu parler unlangage métaphorique , il eüt 
évité de mettre le mot fevere , qui ne convient 
qu’à la Tragédie , & qui ne peut s’accommo- 
' der aux guerres civiles : il auroit pu mettre 
'«ruent? , qui convenoit à tous les deux ; il le 
' devoit méme pour éviter l'ambiguité. D'ail- 
' leurs quelle néceffité de recourir à ce fens mé- 
"taphorique ? Monfieur Dacier prétend que le 
' fens naturel ne peut fubfifter. » Horace, dit- 
. »ll, raifonne trés-mal , s'il dit à Pollion : en 
' »écrivant les guerres civiles vous travaillez 
à un ouvrage très-dangereux , & vous mar- 
, Pchez fur des feux cachés fous une cendre 
»trompeufe. Croiez-moi , renoncez à la Tra- 
‘ # gédie pour un tems; quittez le Théâtre, & 
' mtravaillez à ces guerres civiles.» J'avoue que 
" ce raifonnement n'eft pas tout-à-fait juíle s 
mais de qui eft-il , ce raifonnement ? Eft-1l 
' d'Horace, ou de Monfieur Dacier ? Voici cer 
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li du Poëte : l'ouvrage des pene civiles » 
que vous avez entrepris , eft délicat & difficile; 
il demande de la pénétration, pour en bien dé- 
méler les véritables caufes , eaufJas ; de l'exac- 
titade , pouren bien expofer la conduite & les 
fuites , viria € modos ; dela précaution, pouf 
ménager adroitement les intérêts des parties, 
periculofæ plenum opus aleæ, &c. Croiez-moi, 
quittez tout autre foin, pour vous renfermer 
uniquement dans celui-là. Un jour vous tra 
vaillerez pour le Théátre , comme vous l'a- 
yez déja fait avec fuccès. L'Hiftoire que vous 
avez entre les mains fuffit pour vous occuper 
znaintenant tout entier, Cette explication eft 
naturelle , elle eft du moins auflt recevable 
que celle de Monfieur Dacier; elle doit donc 
lui être préférée, puifqu'on ne doit avoir re- 
cours au fens figuré, que lorfque le fens natu- 
rel ne peut avoir de lieu. Horace ne fait men- 
tion de Tragédies , que pour avoir occafion de 
‘later Pollion, qui s'étoit acquis beaucoup de 
réputation en ce genre d'écrire. Nous verrons 
dans l'Art Poetique tragica Camena , dans le 
même fens que nousvotons ici Mufa tragedia. 
.. 10. Mox ubi publicas res ordinaris. ] Les com- 
$uentateurs tant ànciehr qué nouveaux ont 
tous fait ici la "fnéme faute, dit Monfieur 
Dacier. Eh! quelle faute ? C'eft qu'ils ont ex- 
pliqué ce publicas rey des guerres civiles ; qu'il 
faut entendre ces paroles des affaires de la. 
République; & que ni la Langue, ni le bon 
: fens ne fouffrent pas qu'on les prenne autre- 
ent, Comment donc l'entend Monfieur Da- 
cier' ? Prétend - il que les guerres civiles ne 
"font pas des affaires publiques ? Y a-t'il rien 
‘qui doive plus intérefler un Etat ? En éco 
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re l'Hiftoire , n'eft-ce pas écrire ce qui s'e 
paflé dans la République pendant le cours de 
ces guerres ? Jene vois-rien dans cette expref- 
fion qui foit contre la Langue. Dire que le bog 
fens en eft choqué , c'eft une maniere de pae- 
ler , qui quand elle b'eft pas prouvée , ne fignie 
fie précifément. rien. Chacun prétend avoir le 
bon fens de fon côté , mais le lecteur demande 
des raifons. M. Dacier n'en fzauroit ici produi- 
4e de bonnes. Ordyigre ne détermine pas. nécef- 
-fairement le refte de la phrafe au fens qu'il y 
attache ; il peut fort bien fender l'arrange- 
‘ment & la compofition des différentes matie- 
res , qui entrent dans le corps d'un Ouvrage 
littéraire. Le Poëte Latin,grand imjtateur des 
Grecs, a pris d'eux cette expreflion. Ceux-ci, 
-difent SUNTATTEIN , ordinare, pour librum [cri 
-bere , compofer un livre; & SUNTAOMA , Com 
ofitio, pour lib:r, volumen, un livre, un volume, 
once ne veut donc dire autre chofe, quand 
il dit à Pollion , ubi publicas res ordinaris , fi- 
non: quand vous aurez compofé votre ouvra 
-ge des guerres civiles, qui font une partie í 
.confidérable de notre Hiftoire ; & c'eft aing 
-que je l'ai réndu dans la traduction. Ce ng peut 
re Jà le fens naturel-du Poete , dit Monkeur 
-Dacier : Pollion étoit acwellement Conful 
-quand cette Piéce fut écrite, & ce vers exprime 
ädmirablernent bien les occupations du Con 
fulat. Rien n'eft moins affuré que cette füppo: 
. fition. J'en démoritrerai bientôt la fault 
11, Grande munus.1.J'ai déja expliqué ce 
que fighifie ici munus. M. Dacier, qui applique 
ces paroles à l'Hiftoire. de Pollion, dit He 
.gace l'appelle grande munus; à caufe de {a diff 
eité, (et un. fecond aveu qu'il fait de cette : 
difficulté , 
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difficulté, qu'il a niée ailleurs, comme je l'ai 
fait voir dans la note fur le fixiéme vers. 

12, Cecropio cothurno.] Le cothurne étoit une 
efpéce de brodequin élevé , propre des A&teurs 
de la Tragédie.Les Athéniens s'appellerent Ce- 
cropidæ , du nom de Cécropsleur premier Roi, 
Le Théáne d'Athénes fut long-tems fameux 
par le grand nombre d'excellentes Piéces qui 
s'y repréfenterent. Celles qui nous reftent fer- 
vent encore aujourd'hui de modéles de la Poe- 
fie Dramatique. Parmi un grand nombre d' Áu- 
teurs qui fe diftinguerent dans ce genre , on 
compte fur-tout Sophocle & Euripide. 

14. Pollio.] J'ai déja parlé de Pollion dans 
YOde Paftor quum traheret. Orateur , Poete , 
Hiftorien , il tint un des premiers rangs de la 
Littérature dansle Siécle le plus fcavant & le 
plus délicat de la République Komaine.Son Hi- 

oire des guerres civiles étoit renfermée en 
dix-fept livres, & c'eft celui de tous fes ouvra- 
es dont la perte mérite le plus nos regrets. 
mme il étoit entré dans les plus grandes af- 
faires , il pouvoit nous inftruire de bien des 
particularités, qui ont échappé à la connoif- 
fance des autres Hiftoriens. Il eft loué par 
Quintilien & par Valere Maxime put la pu- 
reté de fon langage & pour la nobleífe de fon 
file. ll mourut en 766 , un an avant Augufte. . 

Confulenti curie.) Enfin, dit-on$' voilà le 
Confulat de Pollion bien marqué : il etoit donc 
Conful l'année qu'Horace lui adrefía cette 
Piéce. Je nie ces deux propofitions, & la dé- 
pendance que l’on y trouve pour conclure l'une 
de l’autre. Premierement , ces paroles ne mar- 
quent point néceffairement que Pollion ait . 
été Conful. On en pouvoit dire aut ant de tous 

Tome Ill. * B 
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les Sénateurs d’un mérite diftingué , qui ai- 
doient Le Sénat de leurs lumieres. Confulenti fi- 
gnifie fimplement confultanti , qui confulte, 
concilianti, qui délibere. Secondement, Horace 
n’a pu s’adrefler à Pollion comme étant. ac 
tuellement Conful Il l'avoit été, maisilne 
l'étoit plus. La preuve eneft manifefte dans Jes 
vers fuivans, comme on le verra tout-à-l'heu- 
re. Troifiémement , quand méme Horace au- 
roit entendu le Confulet de Pollion par ces 
mots præfidium confulenti curie , il ne s'enfuit 
as que Pollion l'ait exercé l'année méme de 
compofition de cette Piéce. Le Poete auroit 
u aufli-bien louer fon Héros par cet endroit 
ans une des années fuivantes : ainfi le confu- 
lenti curie ne decide rien, & peut s’expliquer- 
aifément dans tous les fentimens.. 
16. Dalmatio triumpho. ] La Dalmatie faifoit 
artie de l'ancienne Illirie Occidentale, le. 
ong dwgolfe de Venife. Son étendue étoit de- 
puis le cap Cefto jufqu'au cap Rbdoni. On a 
dû voir dans les Remarques fur la premiere 
Oce pourquoi je lis ici Dalmatio, & non Dal- 
matico. | 
. Pollion ne mérita les honneurs du triomphe 
qu'après fon Confulat ; il n'étoit donc plus 
Conful l'année qu'Horace compofa cette Ode, 
le Poeté n’auroit pas pu parler d'un triomphe 
qui n'exiftoit point encore. Appien dit au livre 
cinquiéme des guerres civiles, qu' Antoine en- 
voia une armée contre les Parthinéens , peu- 
les de l'Illyrie , qui faifoient des courfes dans 
a Macédoine ; exercirum mi fit in Parthinæos gen- 
tem lllyricam ,, Macedoniam incurfare folitos, 
Dion au livre quarante-huitiémeécrit,que Pol- 
hon appaifa par quelques combats des trou- 
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bles qui s'étoient émus à Epidaure ville dés 
. Parthinéens ; eodem tempore. apud Epidaurios 
(Parthinaorum urbs eft Epidaurus) tumultum coor- 
tum Pollio , fa&lis aliquot preeliis.compefcuit. Dans 
les marbres, où l'on confervoit la mémoire 
des triomphes , il eft marqué que Pollion Pro- 
conful en l’année . . . . triompha le vingt-cin- 
quiéme d'O&obre , pour avoir vaincu les Par- 
thinéens ; Caius Afinius Cneji filius Pollio Pro- 
eanful anno . . . , ex Parthinæis oétayo calendas 
novernbres. Ces trois paflages s'éclairciffent na- 
turellement l’un par l’autre. Le premier parle 
d’une expédition faite contre les.Parthinéens, 
& il en parle depuis le Confulat de’ Pollion. 
Le fecond nomme Pollion chef de l'expédi- 
tion » & la rapporte à l’année fept cent quin-- 
ze qui fujivit fon Confulat. Enfin le troifiéme 
paílage dit expreffement,que Pollion étoit Pro- 
conful , & conféquemment que le tems de fon: 
£onfulat étoit pañlé. Il eft vrai que l'année du 
triomphe eft effacée dans. V'infcrrption ;; mais. 
gette année elt clatrement marquée dans les li-- 
gnes qui précédent immédiatement, où il eft 
dit que Lucius Marcius Cenforinus étoit Con- 
ful :: orie Confulat de ce Cenforinus tombe: 
: juftementen 715: , que Dion marque pour l'an- 
née du triomphe de Pollion. : | 
: Adespreuvesfi évidentes , M. Dacier n'op-- 
pofe que l'autorité de Servius. Ce grammai- 
sier dans fes ‘notes fur ia troifiéme Bucolique 
de Virgrle; dit: Pervensrat Pollio ad confulatum : 
pofl triumphum Dalmatium , nam.vieerat Salonas : 
«ritatem Dalmariæ; Pollion étoit parvenu. au: 
Confulat après le trromphe de‘Dalmarie , car: 
iLevoit pris Salone ,qui étoit une ville de eet=- 
1a Province 1lajoure fuxlà Piéce fuivante que: 
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ollion ,: Général de l'armée de.Germenie; 
eiant mérité le triomphe après la prife de Sa- 
fone. ville de Dalmatie , & obtenu enfuite 
le Confulat , eut cette méme année un fils; 
qu'il appella Salonin , du nom de la ville qu'il 
avoit prife; & que c'eft ce fils dont MeL as 
Chante la nàiffance : Afinius Pollio du&or Ger» 
manici exercitüs, quum poft captas Salonas Dal 
-matiæ civiratem  primó meruifet lauream , 
etiam confulatum adeptus fuiffet , eodem anno: 
cepit filium , quem à captá civitate Saloninum vo 
cavit , cui nunc Virgilius genethl:acon dicit. Voi- 
12, dit M. Dacier , des autorités qui rendent 
invincible ce que j'ai avancé. : Ces;autorités 
bien comptées fe réduifent précifément à une, 
à moins que de vouloirici multiplier Servius 
en dédommagement du mépris qu'on a fait de 
fon fentiment à l'occafion du vers neuviémes 
Ce Servius étoit alors foutenu du fuffrage de 
tous les interprètes ; mais il ne penfoit pas 
comme M. Dacierren n'en a point fait de can 
Ici il contredit les monumens de l'Hiftaire $ 
mais M. Dacier s'accommode de fon témois 
nage : des-là ce témoignage devient refpec- 
table, & nul autre ne peut le contrebalancer. 
J'ai déja dit quel jugement il falloit porter de 
Servius. Ce grammairien étoit poftérieur de 
plus de trois Siécles à Pollion , à Horace & à 
Mugs: Nous n'avons rien qui foit. bien füe 
rement de lui; ce ne font que des compilae 
tions extraites de fes commentaires par d'au 
tres grammairiens encore plus modernes , 
qui n'ont pas manqué d'y mêler leurs refle- 
xions. Le Févre l'a dit, M. Maffon l'a répété, 
& M. Dacier dans fa note fur ce vers prernicis 
axor Appuli , l'appelle tout net le faux Servius, 
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Ce qui regarde les tems n'eft pas plus affuré 
que le refte , quand l'Hiftoire eft contre. Cela 
n'empéche pas qu'on ne trouve dans ces ex- 
traits beaucoup de bonnes chofes : mais ce 
qu'on en cite ici eft-il de ce nombre ? Cela ne 
vt étre, à moins que de donner un démenti 
à Appien, à Dion & aux faftes de marbre ; 
qui font bien d'autres garands de l'Hiftoire que 
les lambeaux de Sérvius: Ce triomphe de Pol- 
lion pour la prife de Salone , que l'on fait an- 
térieur au Confulat de Pollion, eft manifefte- 
ment une bévue des compilateurs. Je ne trouve 
dans les Hiftoires de ce tems-là que deux Sié- 
ges de Salone , le premier en 707 , & le fecond 
en 759 , dontaucun ne fut fait par Pollion. Cé 
qu’ajoute le prétendu Servius , que Pollion eut 
d'année de fon triomphe un fils qu'il nomma 
Salonin, & que la naïffance de ce filseft le fu- 
jet de la quatriéme Bucolique de Virgile , eft 
avancé fans fondement, comme le Pere de ta 
Rue & le Pere Catrou l'ont démontré. Cône 
cluons de tout ceci, que letriomphe de Pollion 
eft poflérieur à fon Confitlat. Horace appelle 
ve triomphe Dalmanius , parce que la Dalma- 
tie étoit en ce tems-là dans le reflort du Pro» 
conful d'lilyrie, où étoient les Parthinéens. 
Florus en a parlé comme Horace , quand il 
a dit, Afinium Pollionem gregibus , armis , agris 
multayifje Dulmatas ; que Pollion s'empara des 
troupeaux, des armes & des terres des Dal- 
mates. , 
|. 17. Jamnunc minaci, &c.] Les cinq quatrains . 
fuivans font parfaitement beaux, la force de , 
la Poefie lyrique ne va point au-de-là. On peut 
dire a Horsce a travaillé à fon éloge en fai- 
fant celui de Pollion, Le Pocte repréfente les 
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chofes d'une maniere fi naturelle & fi animée; 
qu'il tranfporte, pour ainfi dire, fon le&eur 
au milidu del'aGiog méme qu'il décrit; & 
^ c'eft précifément Ja louange qu’il donne à l'Hi- 
ftorien Romain. . , CLIMA 
2i. Videre magnos ; &c.] L'autorité des ma- 
nuícrits eft ici pour audire, mais la raifon eft 
pour videre. Il ne s’agit ni des ordres. que les 
Généraux ont pu donner aux Officiers , ni des 
harañgues qu'ils ont pu faire à leurs. troupes. 
Rien n’eft plus fade que ces explications. Le 
verbe doit être commun à toute la ftrophe. Le 
Pocte n'y repréfente que des actions ; & des 
#@ions qui font l’objet: de la vüe & non de: 
Pouie. La correQion eff: de Béroalde ,. & elle 
eft fi naturelle, fi Beureufe , ou plutôt f né- 
ceflaire, que Martignac , M. Bentlei & M. Cu-- 
ningam n'ont point fait difficulte de l'adopter. 
- 22. Non indecoro» pulvere fordidos.] Cette ex- 
preffion eft doublement figurée , & faitun fort 
be] effet:. Non indecaro eit pour valde decoro , 
s'eft la figure: de diminntion; & fordidos non 
àndécoro dere la figure d'oppofition.. — . 
- 23. Cuna terrarum. Juba&a. ] Jule Céfar 
wainquit dans les Gaules, en Efpagne, em. 
"T heffalie , en Egipte , en Afie & en Afrique... 
., 24 Prater atrocem animum.) C'eftce que Vir- 
gile appelle virtus ferox ;. & Silius Italicus,atroæ - 
virtus ; & cela fait voir qu'atrox n'a pas. tou-- 
jours eu un fens défavantageux. Il ev eft de ce: 
mot comme de contumax , qui fignifie quelque- - 
fois fier, qui fe roidit' contre tout ce qui peut 
btefler fon: honneur: Quinte Curce dit: en ce: 
fens.: Baris non inzerrito modo , fed contumaci. 
4uoque vultu intuens regem , nullam ad minasejus- 
æildidit vocem : & 'Tacite louant-Ia. fidélité de- 
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certainsefclaves, dit, contumax etiam adversis 
tormcnta fervorum fides. On doit donc dire la 
même chofe de fuperbus , qui fe prend quelque- 
fois en bonne part , comme dans ce vers de Si»- 
Lus Italicus, L sr. 


I > decus Aufoniæ, quo fas eft ire fuperbas: 
^o Firtute G fatlisanimas. | 

Catonis. J C’éff ce farouche Caton , qu’un 
excès de vertu porta à fe donner la mort, pout- 
ne pas furvivre à la liberté, qui venoit d’expi-- 
rer avec plus de quarante mille Romains dans 
Ies: plaines de Pharfale.. Tous les éloges que 
l'on a. donnés à ce Héros Républicain ne va— 
lent pas à mon gré ce qu’Horace en dit ici er 
deux mots ; qu'il fut plus aifé à Céfar de fou 
mettre tout l'Univers, que de réduire l'inflexi-- 
ble Caton. On l'appelle Caton d'Utique , à 
caufe du lieu de fa mort, pour le diftinguer- 
PASSE le Cenfeur , dont il étoit arriere-pe- 
fit-lis. T 

z$. Juno & Deorum, &c.] Nous avons vw 
qu' Horace a toujours évité de toucher les vé- 
ritables caufes des guerres civiles. Ou il n'en 
dit mot, ou il leur en fubflitue d'éwangeres. 
lei ceft Junon & les Dieux prote&eurs de 
Carthage , qui vengent la mort de Jugurtha ,. 
en iminolant à fes Mánes les defcendans de 
ceux qui l'avcientvaincu. : 

28. Rerulit inferias Jugurthæ.] Je prends retw- 
litdansle fens que l'on dit par pari referre. Les. 
facrifices que l'on faifoit aux. Dieux. Mánes 
s'appelloient infzrie. Jugurtha Roi de Numi- 
die futpris par Marius , qui le mena à Rome, 
& le fit mourir en prifon. 7 : 

" NosImprimeurs & nos Poetes croiroient fas. 
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te une faute de ne pas doubler la confonne qüi 
fuit la premiere voielle dans retulit , relatus , 
religio , reliquie & reliquus , quand le versde- 
mande que ia premiere fyllabe foit longue. 
Mais pour étre bon Imprimenr & bon Poete ,: 
on n'eft pas toujours habile Grammairien. J'ai 
prouvé dans un autre Ouvrage qué ce redou- 
blement n'eft point néceflaire ; & je me con- 
tente d’en avertir ici, pour obvier aux repro- 
ches que l'on voudroit me faire à cette occa- 
fion. J'ai remarqué que M. Cuningam n'écrit 
point eutrement. 

29. Quis non Latino, &c.] Horace ne fe bor- 
Ne plus à la guerre de Céfar & de Pompée ; il 
expofe en général les triftes effets decette guer- 
re & des autres qui l'avoient fuivie. Les idées 
de cesdeux ftrophes font magnifiques ; les fleu- 
ves & les gouffres y font perfonnifiés ; & V'I- 


talie y eft repréfentée comme un vafte corps , - 


dont la chute a retenti juíques dans les contrées 
Les plus éloignées. 

' 30. Impia prælia. 1 Toute guerre civile eft 
impie, parce qu'elle tend à la deftru&ion de 
la Patrie. L'épithéte n'a rien qui püt offenfer 
QOGavien, puifque le Poete ne marque point 
de quel parti étoit l'impiété, & qu'il évite de 
(pécifier le fecond Triumvirat. 

. 31. Medis, ] L'ancienne Médie renfermoit 
ve que nous appellons aujourd'hui le Shirvan 4 
le Ghilan , une partie de l'Iracagémi , & 'Ef- 
térabat. Les Perfes foumirent d'abord les Mé- 
des , & les Parthes fe rendirent enfuite les mate 
tres des Perfes. Cette confufon des trois Mo+ 


narchies a ha jufques dans les noms , d’où 


vient que les Médes & les Perfes font les Par- 
thes dans le langage d'Horace.Nous en verrons 
encore 
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@ncore plus d'un exemple. Les Parthes étoienf 
fort attentifs aux affaires des Romains , pour 
la raifon que je dirai dans les notes fur l'Ode 
Qu quo , fcelefti , ruitis. 

33. Ecque. ] Les manufcrits varient auffi- 
bien que leséditions. On y trouve, tantôt € 
que , & tantôt aut quz. M. Cuningam a rappellé 
ecquæ dans le texte. Cette leçon me paroit la 
meilleure de toutes , & je crois que les autres 
s'en font qu'une corruption. Après tout, la 
chofe eft aflez peu importante. 

34. Dauniæ cedes. ] La partie eft ici pour le 
tout , la Pouille Daunienne pour toute l'Ita- 
He, parce que cette Province fourniffoit d'ex- 
cellens Soldats. Horace dit ailleurs militarie 
Daunius. | 

37. Sed ne relictis , &c. ] Ici le Poëte s’arrête 
fort à propos: le pas étoit gliffant ; il ne pou- 
voit continuer , fans entrer dans le détail deg 

erres du fecond Triumvirat , c'eft-à-dire , 

ans toucher des chofes qui auroient pü déplai- 
re à O&avien. L'Ode Ju um ac fenacem nous 
fournit un bel exemple d'une pareille retenue, 
Je remarque encore une adrefle d'Horace dans 
le tour de ce dernier quatrain. Il veut faire 
fentir à Pollion que ce qui lui refte à faire de 
fon Hiftoire demande de grandes précautions ; 
& c’eft une confirmation de ce qu'il lui a dit 
plus haut, periculofæ plenum opus aleæ traótas , 
&c. 

38. Ceæ munera Neniæ. ] L'Ifle de Céos , au- 
jourd’hui Zia , eft une des petites Cyclades. 
dans l'Archipel, entre celles de Macronifi & de 
Termie, vis-à-vis du cap Colone , qui fait la 

inte de la Livadie. Simonide étoit de Céos. 

armi fes Poefies , qui ui acquirent un grand 
Tome UL. - 
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nom , il compofa fur-tout des vers fi tendres 
& fi touchans , que Catulle les appelle les lar- 
mes de Simonide. Horace dit ici la méme 
chofe. Nenia fignifie une chanfon lugubre que 
l’on chantoit aux funérailles , & la Déeffe mé- 
me que l'on invoquoit dans ceschanfons. On 
ut voir les autres fignifications de ce mot fur. 
"Ode Pera quid potiüs die. 

Retraites. Le verbe retra&are fignifie pro- 
prement, iterare , renovare  & les Latins l'ont 
pris très-rarement pour rétrader. — | 

. 39° Dianeo [ub antro. ] Quoique Diône foit la 
mere de Vénus, on a fouvent donné ce nom à 
Vénus elle-même ; comme on a appellé le So- 
leil Hypérion, du nom de fon pere. Quelques 
efforts que faffe Monfieur Dacier , pour mon- 
trer qu Horace n'a mis: ici l'antre de Vénus 
que pour flater OCtavien , qui croioit defcendre 
de cette Déeffe, fon explication me pasoittrop 
recherchée, & moins vraifemblable que celle 
qu'il rejette. Pierium antrum , l’antre des mon- 
tagnes de Piérie , dont il eft parlé ailleurs, n’a 
aucun rapport avec ceci ; & ne fignifie autre 
chofe que la Poefie , qui faifoit les délices 
d'OGavien , & qui lui fervoit de délaffement 
au retour de fes Campagnes. Il me paroit donc 
plus naturel de s’en-tenir au fentiment com- 
gun des interprètes , qui croient que le Poete 
n'a appellé cet antre Dionéen , que pour figni- 
fier les matieres galantes fur lefquelles il vou- 
loit s'exercer agréablement , plutôt que de s'oc- 
cuper d'idées auffi triftes que l'étoient celles 
dcs guerres civiles. Ce qui me fait encore pré- 
férer cette interprétation à celle de Monfieur 
Dacier, c'eft qu'il doit y avoit une oppofition 
paire le fujet qu'Horace veut quitter, & celui. 


. 
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aqu'’ilveut reprendre. Il avertit fa Mufe de ne 
plus parler de guerres civiles, pour ne pas imi- 
ter les accens plaintifs de Simonide , mais de 
prendre plutót des fujets rians & badins. Voilà 
une véritable oppofition , qui ne fe rencontre 
que dans le fentiment que j'embraffe ici. Le 
jocis , qui fe trouve deux vers auparavant , dé- 
termine naturellement le Dionc:o fub ansro X, 
l'enjouement & à la galanterie. 

40. Leviore plectro. ] C'eft-à-dire d'un ton 
moins relevé. .Ple&rum étoit une efpéce de dé 
d'ivoire terminé en pointe , que l'on mettoit 
au doigt du milieu de la main droite, pour 
pincer les cordes du luth. Plus le dé étoit. 

os, plus auf il tiroit de fon. On le fais . 
Bit ordinairement des ongles des chévrese 
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CARMEN IL 


AD CRISPUM SALLUSTIUM. 


Kum , qui bene utatur divitiis , folum divi- 
gem ; qui cupiditatibus imperet , folum bea- 


tum effe. 


N Urrvs argento color eft avarie 

Abdito terris ; inimice lamne, 

Crifpe Sallufti , nifi temperato 
Splendeat ufu. 

Vivet extento Proculeius evo 

Notus , in fratres animi paterni ? 

Jlum aget penná renuente folvi 
Fama fuperftes. 

Latius regnes avidum domando 

Spiritum , quàm fi Libyam remotis , 

Gadibus jungas , & uterque Pasnus 
Serviat uni. 

Crefcit indulgens fibi dirus hydrops ; 

Nec fitim pellit, nifi cauffa morbi 

Fugerit venis , & aquofus albo 
Corpore languor. 

Redditum Cyri folio Phraaten ; 

Diffidens plebi, numero beato- 

gum eximit Virtus ; populumque x 
Dedocet uti 


Nera 2» Adige. — Vers 7. merits 
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ODE DEUXIÉME, 
; A SALLUSTE. 


Que celui-là feul eff riche €* heureux, qui 
fçait faire un bon ufage de fes richel]es , de 
commander à fes palfions. 





L'A RGENT n’a ni EE » ni prix; tandis 
qu'il demeure enfermé dans le fein de la terre. 
Vous ne l'ignorez pas , mon cher Sallufte , 
vous qui n’eftimez les richeffes que par l'ufa- 
ge modéré qu'on en fcait faire. Proculeius a 
rendu fon nom immortel par fa tendrefle pa- 
ternelle pour fes freres. La Renommée, d'un 
vol toujours foutenu, le portera fur fes ailes 
jufqu’aux Siécles les plus reculés. Il n'eft point 
d'empire plus glorieux que celui qu'on exerce 
fur fes paffions. Qui fçait réprimer leur avi- 
dité , fait plus que s'il réunifloit l'Efpagne à 
la Libye, & foumettoit à fon obéiffance l'une 
& l'autre Carthage. L'hydropique , indulgent 
& cruel en méme-tems à lui-même , augmente 
fon mal à mefure qu'il le flate. Jamais il n'é- 
tanchera fa foif , s'il ne tarit dans fes veines 
la fource de cette limphe olivâtre qui fe ré- 
pand fur tout fon corps & le jette dans une 
langueur mortelle, Phraate eft remonté fur le 
trône de Cyrus : en eft-il plus heureux? Non. 
La Vertu refufe de lui donner cette qualité. 
Le Peuple enjuge & en parle autrement. Mais 
e eft la Vertu qui doit apprendre au Peuple à 


réformer fon jugement & fon langage, Elle 
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Vocibus : regnum & diadema tutum 
Deferens uni , propriamque laurum , 
Quifquis ingentes oculo irretorto 

* .  Spectat acervos. 





REMARQUES. 


S ArrusrE étoit un courtifan Philofophé 
du caractere de Mécène. Né d'une maifon de 
Chevaliers Romains , la faveur d'Auguíle le 
mettoit en paíffe d'aller à tout, Mais content 
du rarg où fa naiffance l'avoit placé, il n'af- 
pira à rien ce plus. Fidéle feGateur d'Epicu- 
re , il fcavoit allier un luxe délicat au foin des 
plus grandes affaires. L'Ode qu'Horace lui 
adrefle devoit étre fort à fon goüt. La beauté 
de l'expreffion va de pair avec la noblefle des 
fentimens. Mais ce qu'il y ade plusintéreffant y 
€ eft que le Poete , en expofant deux maximes 
dela morale Epicurienne , fait indirectement 
l'éeloge de Sallufte, qui en donnant des bornes 
à fes defirs jouifloit avec honneur des revenus 
confidérables que fon grand-oncle lui avoit 
amaflés. x 

. Je ne fçais pourquoi l'on a voulu donner à 
«ette Piéce un air deSatire ; commefile Poe- 
£e s'étcit propofé de guérir Sallufte de fa pro- 
digalité , de le retirer de fes dépenfes exceffi- 
ves, & de le fortifier par des exemples contre 
l'avarice & contre l'ambition. J'ai dela peine 
à croire qu' Horace ait eu ce deffein. L'idée ne 
s'en préfente nulle part dans toute l'Ode , 
i'Hiftoire la contredit formellement, & il en- 
tendoit trop bien fes intérêts pour ne pas mé4 


S. 
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he reconnoit pour Roi que celui qui voiant de 
gros-amas d'or & d'argent,paffe outre fans dai- 

ner toufner les yeux en arriere. C'eft à celu 
b feul qu'elle affure le diadème, & qu'elle 
donne des lauriers que l'on ne peut lui en= 


MES 


lever. 


. 





nagerun homme qui étoit le fecond favori dt 
Prince. 

Deux chofes peuvent nous conduire à la vé- 
ritable date de cette Piéce. Le Poëte loue Pro- 
culeius de fà générofité pour fes freres, & il 
parle du rétabliffement de Phraate furle trône 
des Parthes. | 

Proculeius eut deux freres, Térentius & 
Licinius , qui porterent tous deux en même- 
tems le nom de Varron , & qui prirent fuccef- 
fivement le furnom de Muréna. Il eut de plus 
une fœur nommée Terentia , qui époufa Mé- 
cene. 'Tétentius en fept cent vingt-na&if coût. 
manda une Armée contre lés Salaffiens Peut 
ples voifins des Alpes , fut défigné Conful pous 
l'année fept cent trente-un , & mourut avant 
que d'entrer en charge. Licinius en fept cent 
trente-deux eut le malheur de tremper dans la 
. «onjuration de Fannius Cépion contre Auguf- 
te. Son frere Proculeius & Mécène fon beau- 

frere s'emploierent inutilement pour obtenir 
fa grace; il fut condamné au banniffement & 
enfuite mis à mort. Après cette conjuration 
Horace n'auroit eu garde de parler de la ten- 
dreffe de Proculeius pour fes freres. Il eft donc 
à croire que cette Ode a été faite avant fept 
cent trente-deux, Voilà déja un terme arrêté.’ 
Tâchons de découvrir l'autre, en démélant 
"^ Civ 
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l'Hiftoire de Phraate. Ce point a embarraffé 
les commentateurs. Les Hiftoriens mêmes va- 
gient. : 

Juftin * dit,qu'Ántoine fit la guerre à Phraate 
fils d'Orode, & qu'aprés plufieurs défavanta- 
ges 1! fut forcé à fe retirer du pais des Parthes : 
* Antonius bellum Phraati intulit , fed graviter mul- 

dis preliis vexatus d Parthiá refugit. Que Phraate 
enflé de ce fuccés exerca de grandes cruautés 
fur fes Peuples , qui pour s'affranchir de fa 
tirannie le chafferent : Quá victorid infolentior 
Phraates redditus , quum multa. crudeliter confu- 
deret , in exilium d populo fuo pellitur. Qu'il fut 
Jong-tems à folliciter lesfecours de fes voifins ; 
& qu'enfin aidé d'un puiffant renfort , que les 
Scythes lui fournirent , il rentra dans fon 
Royaume : Itaque, quum magno Minn finitimas 
ci»itates , ad poftremum ad precibus farigafet , 
Sorharum maximé auxilio in regnum reflituiture 
La difficulté eft de fcavoir en quel tems arriva 
ce rétæhliflement de Phraate. Juftin le fixe à 
une des deux années qu' Áuguíte paffa en Ef- 
pagne , c'eft-à-dire , en fept cent vingt-huit 
ou vingt-neuf. Tiridate, dit-il, que les Par- 
thes avoient proclamé Roi àla place de Phraa- 
te , aiant appris l'arrivée des Scythes , fe ré- 
fugia vers Augufte , qui faifoit la guerre en . 
ÆEfpagne : Phraate abfente , regem Parthi Tirida- 
zem conflituerant , qui audito adyentu Scytharum , 
cum magná amicorum manu ad Cæfarem in Hif- 
pariá bellum tunc temporis gerentem profugit. Ce 
récit de Juftin donne au moins dix ans de ban« 
niflement à Phraate, puifque la vi&oire de ce 
Prince fur Antoine arriva en fept cent.dix- 
huit, & fon rétabliffement par les Scythes en 


€ Jufün, 1, 42, chap. 1. 
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fept cent vingt-huit ou vingt-neuf. Dion ra- 
conte la chofe tout autrement *. Il fait repa- 
zoitre Phraate fur fon trône en fept cent vingt- 
uatre , auffi-tót aprés la mort d'Antoine. Il 
dit » qu'Octavien alla d'Egipte en Syrie, pour 
pafler de-là dans la Province d'Afie , où il de- 
meura tout l'Hiver ; que pendant le féjour qu'il 
fit en Syrie , Phraate qui étoit rentré vidorieux 
dans fes Etats, lui envoia des Ambaffadeurs, 
& que Tiridate vint lui-méme implorer fon 
(ecours : Tunc Antonio mortuo, Tiridates victus in 
Syriam confugit , Phraates victor Legatos ad Cæ- 
den mifit. À qui des deux Hiftoriens doit-on 
s'en rapporter? Juftin parle fur la foi de Tro-. 
e Pompée contemporain d'Augufte : mais 
après tout Juftin n'eft qu'un abbréviateur , qui 
fe met peu en peine d'arranger les faits felon 
l'ordre des tems oü ils font arrivés. Ilfe trom- 
pe manifeftement dans le fait dont il s'agit ici, 
puifqu’il eft conftant que Phraate étoit remon- 
té fur le trône en 724. Et généralement par- 
lant il eft affez embrouillé fur l'article des 
Rois des Parthes , comme Baile l'a remarqué 
au fujet d'Artaban premier. D'un autre cóté 
Dion, quoique poftérieur de deux Siécles à Au- 
gufte, a digéré fes matieres par années, & cette 
méthode oblige un Auteur à s'inftruire plus 
au jufte de l'époque des faits particuliers. Il 
nous affure ** de plus que jufques à l’année fept 
* Dion, 1. s1, à la fin de l'année 724. | 
** Dion, 1. $3 , à la fin de l'année 727. Que poflea 
res Fe > eodem modo quo fuperiorum temporum 
4&a. perfcribi non poffunt. His enim omnia , que vel 
grocul ab Urbe agerentur fenatui populoque recitabantur, 
ideoque multi ea flilo perfeguebantur. .. . . Verüm d 
Bempore immutatæ Reipublice , quia pleraque. occultè 
agi.ec perunt , parum fidei corum narrgtie inyenit , &o» 
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cent vingt-huit , il a écrit fon Hiftoire d’après 
les A&es publics , où il étoit difficile d'altérer 
la vérité ; ce qu'il ne garantit pas de méme . 
pour la fuite, où le gouvernement de l'Em- 
pire Romain fe rapportant tout à un feul hom- 
me, le fecret des affaires étoit renfermé entre 
1e Prince & fes Miniftres. Or le fait dont nous 

arlons étant antérieur à l'an fept cent vingt- 
buit, tout nous porte à préférer le témoignage 
de Dion à celui de Juftin, c'eft-à-dire, à rap- 
porter le rétabliffement de Phraate par les Scy- 
thes à l'an fept centvingt-quatre. L'Ode d’Ho- 
race a donc été faite entre fept cent vingt-qua- 
tre,& fept cent trente-deux. C’eft tout ce qu'on 
en peut dire de plus affuré. S'arrcter à quelque 
année entre ces deux termes, c'eft deviner. 

Le fentiment de Rodeille , qui tient pour 
fept cent vingt-quatre, ne paroit pas vraifem- 
blable. Onn'apprit à Rome Ja mort de Cléopa- 
tre qu’à la mi-Septembre de cette même an- 
née ; fur quoi Horace fit l'Ode Nunc eft biben- 
cum : & ileft difficile que Phraate.foit remon- 
té fur fon trône , qu'Octavienait mis ordreaux 
affaires d'Egipte, qu'il fe foit tranfporté en 
Syrie , qu'il y ait recu Tiridate & lesambaffa- 
deurs de Phraate, & qu'on ait eu nouvelle de 
tout cela à Rome aflez tôt, pour que le Poete 
ait pu faire encore cette Ode-ci avant la fin de 
l'annéc. 
Aprés des preuves fi folidement établies, le 

arti que Monfieur Maffon a pris ne peut abfo- 
els fubfifter. Ce fçavant Chronologifte 
s’appuiant fur un vers d'une autre Piéce de no- 
tre Poete* a reculé l'Ode que nous examinons 


* Jus imperiumcue Phraates Cefaris accepit genibu 
minor. Dans l'Epitre Frucibus Agrippa , vers 27e 
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Fufques à l'année fept cens trente-quatre. Mais 
ces deux Piéces n'ont rien de commun ; elles 
parlent de deux faits entierement différens & 
éloignés de dix ans l'un de l’autre. Ici Phraate 
eft remis fur fon trône par les Scythes; & là il 
fe foumet à Augufte, qui le reconnoit pour 
Roi. Aprés cette foumiflion & cette reconnoif- 
fance , Horace eüt parlé du Roi des Parthes en 
des termes plus mefurés & plus refpeäueux. 
Enfin fi M. Maffon a raifon , l'Ode fera pofté- 
rieure à la conjuration de Cépion & de Lici- 
nius Muréna ; ce qui ne peut ètre, comme je 
l'ai montré. 

Vers 1. Color.] C'eft la même chofe que ni 
tor , dignitas , pretiurñ. La matiere eft ce qu'il 
ya de moins eftimable dans l'or & l'argent. Ils 
ne méritent nos recherchesque par le bon ufa- 
gequ'on en peut faire. | 

Ayaris terris.] La terre eft appellée avare , à 
caufe des tréfors qu'elle dérobe à notre avidi- 
té, & qu'on ne lui arrache, pour ainfi dire y 
qu'en portaft le fer jufques dans fesentrailleso 

2. Abdito terris.) C'eft ainfi qu'il faut lire; 
au lieu d'abdite. Ce n'eft point une corredion 
que je fais , c'eft unereftitution. Tous les ma- 
nufcrits & tous les imprimés avant Lambin 
portent cette lecon , qui ne préfente point une 
penfée auffi ridicule que Lambin & M. Dacier 
{ele font imaginés. Le raifonnement d'Horace; 
comme je l'ai rendu dansla tradu&ion , eft ju- 
fte, naturel & fenfible , & fait tomber la cor4 
recion & la critique des deux commentateurs, 
Le fens qu'ils donnent aux paroles du Poëte: 
eft beau ; mais c’eft aux dépens dutexte, qui - 
ne le peut fouffrir , du moins qui n'a point ke 
foin de réformes - Uta 
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3. Crifpe Sallufti. ] Tacite au troifiéme livre 
de fes Annales nousena tracé en peu de lignes 
un portrait achevé. Crifpum eque[tri ortum loco 
Caius Salluflius , rerum Romanarum florentiffi- 
mus auéor , fororis nepotem in nomen adfcivit. At- 
que ille , quamquam promto ad cape[Jendos hono- 
res aditu, Maecenatem æmulatus , fine dignitate 
fenatori& multos triumphalium confulariumque po- 
zentiá anteiit. Diverfus à veterum inftituto per cul- 
Jum €» munditias , copiáque €» adfluentiá luxui 
propior. Suberat tamen vigor animi ingentibus ne- 
gotlis par , eo acrior quo fonum & inertiam magis 
offentabat. Igitur incolumi Macenate proximus , 
mox precipuus cui fecreta imperatorum inniteren- 
aur. Sallufte étoit fils d'un Chevalier Romain, 
& petit-neveu de l'excellent Auteur de l'Hi- 
ftoire Romaine ,qui l'adopta &: lui laiffa fon 
nom. Ál'exemple de Mécéne il n'ambitionna 
oint la qualité de Sénateur; & fansafpirer aux 
onneurs, dont le chemin lui étoit ouvert , il 
furpaffa en crédit & en autorité grand nombre 
de ceux qui avoient paífé par le Confulat , ou 
mérité les honneurs du Triomphe. Bien diffé- 
rent de fes Ancètres, il vécut dans la pompe 
& la magnificence , & il approchoit même - 
du luxe par fa profufion. Il avoit l'efprit ca- 
pable des plus grandes chofes , & il s'y ap- 
pliquoit avec d'autant plus de vigueur qu'il 
faifoit paroitre plus de pefanteur & de non- 
chalance. Aprés la mort de Mécène il fut 
le premier Miniftre du Prince , n’aiant été 
Suparavant que le fecond ; & il eut la con- 
fance de deux Empereurs , qui fe repofe- 
rent fur lui des fecrets de l'Etat les plus im 
portans, "eem 
Temperatoufu.] Pat cet ufage modéré, Horae, 
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êt entend une dépenfe proportionnée aux re- 
venus , au rang & à la qualité. 

s» Proculeius.] Ce quatrain eft parfaitement 
beau, mais on peut dire qu'il n'y a rien de 
trop. Proculeius mérite d'étre connu plus qu'il 
ne l'eft ordinairement. C'étoit un Chevalier 
Romain diftingué par fon efprit , par fa géné- 
rofité , & fur-tout par l'attachement conftant 
qu'il eut pour la perfonne d'Augufte. Il ne 
quitta point ce-Prince pendant les guerres 
qu'il eut à foutenir contre Sexte Pompée & 
contre Antoine. Quelque affidu qu'il füt à fai- 
re fa cour, il aimoit naturellement une vie 
tranquille & éloignée de l'embarras des affai- 
res. Áugufte , qui connoiffoit à fond fon cara- 
Gere, lui donna en plufeurs occafions des 
marques de fa confiance. Il lui commit le foin 
de s'affurer de la perfonne de Cléopatre après 
Ia prife d'Alexandrie. Il jetta méme les yeux 
fur lui pour le faire fon gendre, avant qu'il 
fongeát à faire époufer Julie au jeune Marcel- 
lus. Antoine le fçavoit fi bien dans l’efprit du 
Prince , qu'étant fur le point de mouriril con- 
feilla à Cléopatre de ne point s'adreffer à d'au 
tres qu'à Proculeius pour. ménager fa grace, 
Il étoit outre cela grand amateur des gens de 
lettres , qu'il foutenoit de fon crédit autant 
qu'il les animoit par fes largeffess & Juvénal 
ne fait point difficulté de le mettre pour cet. 
égard au rang de Mécène, de Fabius, de Cot» 
ta & de Lentulus. Mais ce qui lui fit le plus 
d'honneur, & ce qu'Horace loue particulie= 
rement , c'eft la tendreffe qu'il témoigna à fes. 
freres, en ee bom avec eux fon patrimai- 
ne, pour les dédommager des pertes 1 
gYoient faites pendantles guerres civiles, Pling 
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dit qu'O&tavien, après la défaite de fa flotte 
par les Lieutenans de Pompée, le À de lui 
donner la mort plutôt que de le laiffer tomber 
entre les matns de fesennemis * ; in navali fugd 
urgente Qe manu, Proculeio preces mortis ad- 
motæ. Il faut bien fe donner de garde de con- 
fondre le Proculeius d' Horace avec un certain 
Proculus ou Procillus de Suétone. Ce Procil- 
jus étoit affranchi d'Augufte, ce qui n'eft dit 
nulle part de Proculeius. Augufte n'auroit pas 
voulu d'un affranchi pour fon gendre , ni Mé- 
cene pour fon beau-frere. Le Prince fit mourir 
Procillus pour fon incontinence ** , Procillum 
ex accepti[Jumis libertis mori coegit compertum adul. 
æerare matronas : au lieu que Proculeius ne pou- 
vant plus fupporter de violentes douleurs d'e- 
ftomac fe donna lui-même la mort en avalant 
du plâtre $ ; in maximo flomachi dolore , Jp po- 
to confcivit fibi mortem. Je mets ici ce détail, 
parce qu'un fçavant Critique a manqué.le fens 
du paffage de Pline, & qu'il a pris Proculus 
pour Proculeius. 

7. Renuente folyi-] Il y a long-tems que Mu- 
ret a dit que penna metuens folvi a le meme fens 
que f penna quæ numquam folvetur. Pour faire 
valoir ce fentiment , M. Dacier produit plu- 
fieursautorités, qui mefemblent ne rien déci- 
der. Dans cet exemple de Virgile, Aréos ocea- 
. nimetuentes æquore tingi , & dans les autres qu'il 
cite d' Horace, le verbe metuere retient fa figni- 
fication naturelle , qu'il ne fçauroit avoir ici, 
J'ai donc cru que le texte étoit altéré, & que 


* Pline, l. 7, fe&. 46. 

, ** Suétone , dansla vie d'Augufte, chap. 67. 
€ Pline, 1. 36 , fe&. 59. 

i. € Muret, 1. 1 , chap. $ de fes diverfes Legonse 


- 
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fe Poëte a voulu mettre renuente. Cette correc- 
tion porte naturellement le fens que notre 
Critique n'y fait entrer qu'à force. Il y a aífez 
peu de difference entre ces deux mots renuente 
& metuente , pour que les Copiftes & les Impri- 
meurs aient pu s'y. jnéprendre. Voiez ce que je 

uerai fur ce vets culpari metuit fides, 
dans l'Ode Divis orte bonis. 

9. Latis regnes , &c.] Les grands biens ne 
font d'ordinaire qu'étendre , pour ainf dire; 
nos defirs, au lieu de les remplir. Pour ètre 
heureux, dit Horace , il ne fult pas d'etre ri- 
ehe ; ce n'eft pas méme aflez de faire un borr 
ufage de fes richeffes: le grand point c'eft de 
réprimer fa cupidité. Cette maxime eft fon- 
damentale dans la morale d'Epicure, J'ai par- 
lé dela Libye dans la premiere Ode. C 

11. Gadibus. ] Cadiz eft une Ifle d'Efpagne 
dans le détroit de Gibraltar , fur les côtes de 
Y Andaloufie. 

Uterque Pænus.] Outre la Carthape d' Afri- 
que , dont il a été fait mention ailleurs , il y 
en avoit deux autres en Efpagne. L'une s'ap- 
pelloit Carthago nova ou Spartaria , & l'autre 
Carthago Pæœnorum. La premiere eft prime, it 
ne dans le Rojaume de Murcie, & la dernière 
s'appelle Villa Franca de Panadés dans la Ca 
talogne. C'eft de celle-ci qu'ii faut entendre, 

Horace. Elle fut bâtie par les Carthaginois , 
qui fervirent en Efpagne fous la conduite d' À- 
milcar. | 

13. Hydrops. ] La maladie eft mife pour le 
malade. L’hydropique en voulant fe procurer 
du foulagement , avance fa mort; plusil boit 
& plusil augmente fon mal. : . 

37: Redditum Cyri folio Phraaten. ] Le Rotauz 


ri 
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me des Parthes avoit fait partie de celui d 
* grand Cyrus. Après la mort de Pacorus , Oro- 
e caffé de vieilleffe & abattu de chagrin mit 
fon fceptre entre les mains de Phraate fon fe- 
cond fils, quatriéme du nom. Ce Prince dé- 
naturé commença par enfanglanter fon régne s 
en faifant mourir fon pere, vingt-neuf de fes 
freres, plufieurs des grands Seigneurs de fa 
Cour, & l’aîné de fes fils. Les Parthes révol- 
: tés par les cruautés de ce monftre , le chaffe- 
rent du trône & y éleverent Tiridate en fa pla 
ce. Il y remonta quelques .années après , & 
€'eft de ce rétabliffement de Phraate qu'Hora- 
ce a prétendu parler. | 
19. Virtus,] La vertu , felon Epicure, n'eft 
autre chofe que la Sageffe, qui fçait accorder 
la paffion avec la raifon , & le plaifir avec le 
devoir. Il n'eft pas donné à tout le monde de 
parvenir àce tempérament, Le peuple en eft 
moins capable que perfonne. Groffier dans fes 








CARMEN III 
AD QUINTUM DELLIUM, 


Vite felicitatem in mentis equabilitate Ó hog 
neflis voluptatibus pofitam effe. 


QuAM memento rebus in arduig 
Servare mentem , non fecus in bonis 
Ab infolenti temperatam 
Letitiá , moriture Delli ; 
Vers 2. as boni, 
| idées ; 


sur r'Ops II. Liv. IT. 4» 
fdées , brutal dans fes jugemens , il mefure la 
félicité fur fon appétit déréglé; 11 donne au. 
crime le nom de vertu , il appelle un fcélérat 
heureux. C'eft abufer des termes. Fraudare , 
dit Tacite , rapere, falfis nominibus imperium 
adpellant. 

21. Diadema tutum.) Un trône affermi par 1 
vertu ef inébranlable. Phraate y porta avec lui 
l'avarice , ambition, la cruauté. Il ne put s'y 
maintenir, Ses paffions, encore plus que fes Su 
Jets , lui arracherent la couronne. La force & 
t fecours des étrangers la lui remirent fur la 
téte ; mais fa téte & fa couronne tomberent à 
la fin fous les coups d'un fer homicide, * qui 
vengea tous les crimes du Tyran. 

23. Oculo irretorte.] C'eft-à-dire,non retorquens 
eculos , comme la traduction le fait entendre. 
Trretortus ignifie non retro flexus. 


* Termiofa fa femme & Phraatace fon fils lut Ótes 
rent la vie la quarantiéme année de fon regne. 








ODE TROISIÉME, 
A DELLIU S, 


Que le bonheur de la vie confifte à conferder 
une grande égalité d'ame , O' à jouir des 
plaifirs innocens. 


SO1r que la’ mélancholie répande l'amer- 

tume fur tous les jours de votre vie, foit qu'é- 

tendu fur le gazon dans un lieu écarté vous ai- 

miez à délaffer votre efprit aux jours de feto 
Tome III, *D 


- 


4s Hoxatu Lyricorum. Lib. IT. 
Seu mæflus omni tempore vixeris, 4 
$cu te in remoto gramine per dies 
Feftos reclinatum beáris 
Interiore notá Falerni.. 
Quá pinus ingen:, albaque populus 
Umbram kofpitalem confociare amant 19 
^ A Ramis , & obliquo laborat 
Lympha fugax trepidare rivo ; 
Huc vina, & unguenta, & nimiüm brevis 
Flores amænos ferre jube rofa : 
Dum res, & stas, & fororum 15, 
Fila trium patiuntur atra. 
Cedes coémtis faltibus, & domo, 
Villáque , flavus quam Tiberis lavit ; 
, Cedes.; & extruétis in altum 
Divitiis potietur heres. 2d 
Divefne; prifco & natus ab Inacho, . 
Nilintereft, an pauper & infimá 
De gente fub dio moreris, 
Victima nil miferantis Orci. 
Omnes eódem cogimur : omnium 254 
Verfatur urná , ferius , ociüs, | 
" Sors exitura, & nos in æter- 
num exilium impofitura cymbæ, 


* 


Vers 13. 14. breves flores amena. 
Wets 21. prifco natus, 





Opzs D'Hoxacs. OpxTI. Liv. IT. 4» 

&n buvant d'excellent vin de Falerne ;.pnif- 
qu'enfin vous devez mourir , mon cher Del- 
lius, fouyenez-vous de.conferver dans l'adver- 
fité une parfaite égalité d'ame, & de modérer 
les exceffives joies que caufe la profpérit& 
Maintenant que vos affaires , votre âge & voa 
tre fanté (1) vous latffent encore du tems, fons 
ez à le mettre à profit. Retirez-vous fouvent 
à votre campagne dans ce réduit champètre, 
où les pins & les peupliers , entrelaffant comme 
de concert leurs branches, femblent inviter à 
s'affeoir à l'ombre furle bord dun ruifleau , 
qui s’emprefle CADRE aux détours dont fa 
fuite eft embarraflée. Faites porter dans cet 
agréable lieu du vin , des parfums , & desrofes ; 
ces charmantes fleurs, qui paffent , héles ! trop 
tôt pour nos plaifirs. Vous pafferez commé 
elles, mon cher Dellius. I1 faudra quitter uri 
jour ce Palais, que vous avezà Rome ; ces bois 
qui l'environnent , & qui vous Ont couté fi 
cher ; enfin cette maifon de plaifance , que le 
Tibre baigne de fes eaux. V ous quitterez tout 
cela. Un héritier entrera en' pofleffion de vos 
richefles. Vous aurez eu la peine de les amaf 
fer , pour lui laifferle plaifir d'en jouir. Eni 
un mot, riche ou pauvre , noble ou roturier, 
1i n'importe ; vous né. vivez que pour être la 
viétime de Pluton , qui ne fait grace à perfon- 
ne. Le fort nous conduit tots au méme ter- 
me , iltire dela méme urneles déftinées de tous 
les hommes; & nous met enfin tôt ou tard dans 
Ja barque fatale , pour paffer eu un lieu d'exil y 
d'où l’on me revient jamats. ” | | 

(1) Le noir fil dcs trois fœurs, 
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REMARQUES. 


D Errivs fut un véritable tableau de l’in- 
conftance. Depuis la mort de Céfar il changea 
quatre fois de parti dans l'efpace de douze ans. 
D'abord il fe donna à Dolabella , enfuite à 
Caffius , puis à Antoine, & enfinà Odctavien ; 
ou plutôt il ne fut jamais qu'à lui-même, c'eft- 
3-dire , à fon intérét & à fa fortune. La paix 
qui fuccéda aux guerres civiles lui donna le 
moien de rétablir fes affaires, qui devoient na- 
turellement avoir été forc dérangées par tous 
ces changemens. Ce fut apparemment après 
tout cela qu'Horace lui adrefla cette Ode , où 
äl lui débite les plus pures maximes de la mo- 
rale d'Epicure. L'ame & le corps, au fentiment 
de ce Philofophe , étoient deux parties com- 
pofées de méme matiere , qui devoient con- 
courir au bonheur de l'homme par le concert 
& l'union de leurs plaifirs. Le Poete , après 
avoir propofé à Dellius de tenir fon ame diss 
une aíhette tranquille par la modération des 
paffions , lui permet d'accorder à fes Sens des 
divertiffemens honnétes. C'eft tout ce qu'un 
Epicurien pouvoit dire de plus raifonnable- 
felon fes principes. On va voir dans les Remar- 
ques , que ce n'eft pas fans raifon que j'ai reculé 
la compofition de cette Pièce quelques années 
après le retour de Dellius au parti d'Oë&avien, 
€ e(t-à-dire, depuis 713. | 

Vers 1. Æquam memento, &c. ] La vertu trou- 
ve des écueils dans l’une & l'autre fortu- 
ne. La profpérité nous éléve , l'adverfité nous 
Rbbat, On peut dire que le dernier effort de la 
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Raifon eft de nousfoutenir contre la préfomp- 
tion & le découragement. Or rien n'eft plus 
capable de nous réduire à cette égalité d'ame 
que la penfée de la mort, qui doit finir an jour 
toutes ces viciffitudes de Fortune, Cette pen- 
fce nous fournit des motifs de patience dans 
les traverfes de la vie , & de modération dans 
l'ufage des plaifirs. 

2. Non fecus in bonis. ] C'eft ainfi qu'on lit 
dans tous les manufcrits, excepté deux de Lam- 
bin, qui portent non fecus ac. M. Bentlei a vou- 
lu rappeller cette derniere leçon, après Bond, 
Marolles & Rodeille : mais outre qu'elle eft 
fans comparaifon la moins autorifée, laconf- 
truction ne la demande point, & la penfée la 
rejette. 

4 Delli. ) C'e£ l'Hiftonen, dontil eft parlé 
dans Plutarque, & que Meffala avoit coutume 
d'appeller defultorem bellorum civilium ; faifant 
allufion à ces cavaliers de milice ancienne , qui 
ayoient deux chevaux fans felle, qu'ils chan- 
geoient de tems en tems , en fautant de l’un fur 
l'autre. 

$. Seu me[lus omni , &c. ] Ce vers fe rapporte 
àrebus in arduis , & le fuivant à non fecus in bo- 
nis. Voici donc comment il faut arranger la 
conftruétion de ces deux ftrophes : 0 Delli , feu 
mæflus omni tempore vixeris , feu , &c. quandoqui- 
dem moriturus es , memento fervare menteu equam s 
&c. m 

8. Interiore notd Falerni. ] C'eft-à-dire, du 
vin vieux. À mefure que l'on encavoit le vin 
chaque année, le plus vieux fe trouvoit le plus 
enfoncé dans le cellier, & tes Romains mar- 
quoient fur leurs tonneaux le terroir où le vin 
avoit été cueilli , & l’année qu'il avoit été fait, 


^ 
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On peut encore entendre ici du vin de réfe 

ve, du vin mis à part pour fa bonté. Mais de 
uelque maniere qu'on le prenne , ces deux 
ens reviennent au même, le Poete a voulu 

marquer d'excellent vin: 

9. Quá pinus ingens , &c. ] La fcéne d'une 
partie de plaifir ne pouvoit étre ni mieux choi- 
fie, ni mieux décrite. Les Naturaliftes ont dif- 
tingué deux fortes de peupliers, l'un blanc & 
l'autre noir. On peut encore juftifier autre- 
ment l'expreffion d'Horace. La feuille du peu- 
plier eft blanche par deffous., & d'un verd fon- 
cé par deífus; d’où vient que Virgilea dit po- 
pulus bicolor. Les Mythologues en apportent 
une plaifante raifon. Hercule, difent-ils ; étant 
defcendu aux Enfers couronné de peuplier , 
la fueur flétritles feuilles du cóté qu'elles tou- 
choient fa tête, & la fumée les noircit un peu 
de l'autre cóté. Trepidare fignifie proprement 
fe remuer & s'agiter avec bruit. 

13. Brevis rofa flores amanas..] J'ai fuivi Mons 
fieur Cuningam dans cette. correétion , que 
Vander Béken avoit déja propofée ; & j'ai pei- 
ne à-croire qu' Horace ait mis tout de fuite ces 
deux confonnances défagréables breves flores 
auprès de ces quatre autres amena ferre jube 
zofe , qu'il pouvoit aifement. éviter. Il dit ict 
brevis roa , comme ila dit ailleurs breve lilium , 
brevis dominus. | cr : 

15. Res. ] Trois chofes invitoient Dellius à 
fe divertir ; res, l'état de fes affaires , qu'il 
avoit eule tems de mettre fur un bon pied de- 
puis la victoire AGtiaque ; etas , fon âge, qui 
étoit dans fa plus grande vigueur ; fila rrium 
Jororum , fa fanté , qui lui promettoit encore 
yn bon nombre d'années, Quand. une.de ces 
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trois chofes vient à manquer, les plaifirs ne 
font plus guéres de faifon. Ceux qui ont pris 
res pour les richefles , les biens ; ou pour 
l'occafion , ceft-à-dire , la jeuneffe , fe font 
trompés. Les premiers annoncent à Del- 
lius qu'il doit ètre bien-tót ruiné , & les au- 
tres confondent res avec etas ; c'eít faire 
également tort au jugement d'Horace. Je 
puc ailleurs des Parques. Le fil de ces trois 

éeffes eft appellé noir, c’eft-à-dire, fatal , re- 
doutable ; parce qu'il régle la mefure de notre 
yie. 

17. Coemtis faltibus , &c. ] Ceci prouvel'ex- 
plication que j'ai donnée à res. Un homme ,. 
qui aprés avoir acheté des maifons , desterres, 
& des bois , renferme encore dans fes coffres de 
prod fommes d'argent , ale moien de fe bien 

vertir. 

18. Lavit. ] Les Poetes , au rapport de, 
Prifcien, difoient plus fouvent lavere que la- 
yare. i ' 

21. Prifto & natus ab Inacho. Y Le fens de 1a 
phrafe demande cette leçon, que Monfieur Da- 
cier infinue dans fes notes, & que Monfieur. 
Cuningam a mife dans le texte, Nil intereft , 
dit le Critique François, divefne € prifco natus. 
&b Inacho fub dio moreris ; an fub dio moreris pau- 
per & infimá degens. De cette maniere la 
penfée eft complette : dives eft x eei à pau- 
per » & prifco natus ab Inachocontratte avec in- 
fimá de gente. La particule & ne doit pas plus” 
manquer au premier membre de la phrafe: 
qu'au fecond. iraque fonda le Roiaume des: 
ÂArgiens dans le Péloponèfe , 1857 an$ avant” 
l'Ere Chrétienne ; ainfi Horace a eu raifon de 
l'appeller ancien, priftus, La Grece n'avoit'rien 
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de plus ancien après d pe fondateur du 
Roiaume des Sicyoniens. Árgos fut la Capitale 

de celui de fon nom , fous quatorze Rois def- 

cendans d'Inaque pendant l'efpace de $44 ans 

juíqu'à Perfée , qui quitta cette ville pour al- 
er réfider à Micènes. 


CARMEN IV. 
AD XANTHI A M. 





Eum Phyllidis captive fue. amoribus impli- 
catum grandibus exemplis excufat. 


N E fit ancille tibi amor pudori, 
Xanthia Phoceü : prius insolentem 
Serva Brifeis niveo colore 
Movit Achillen. 
Movit Ajacem Telamone natum $ 
Forma captive dominum Tecmeffe : 
Arfit Atrides medio in triumpho 
Virgine raptá : 
Barbare poftquam cecidere turmæ 
'heffalo victore, 8c ademtus He&or 1e 
Tradidit feffis leviora tolli 
Pergama Graiis. 
Nefcias , an te generum beati 
Phyllidis flavæ decorent parentes, 
Regium certé genus , ac Penates t$ 
Maret iniquos. 
E X ers 15e ©. | 
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24. Nil miferantis Orci. ) Servius prouve fur 

le fixiéme livre de l'Enéide, qu'Orcus eft le mé- 

me que Pluton. Horace l'appelle ici nil mife- 

rans , comme il l'a appellé ailleurs rapax ; 

parce que Pluton, c'eft-à-dire la Mort , n'é- 
pargne perfonne. 
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ODE QUATRIÉME. 
| A XANTHIAS. 





L'exemple des grands hommes qui ont brélé 
pour leurs Captives, fert d'excufe à la paf- 
[ion de Xanthias pour [on Efclavz Phyllis. 


XX Anruras, l'amour que vous avez pour une 

de vos efclaves ne doit point vous faire rougir. 
. 8i c'eft une foibleffe , elle vous eft commune 
avec les plus grands hommes. Long-tems avant 
vous, Hippodamie , captive d'Achille, captiva 
les inclinations de fon fier vainqueur. Ajax, 
fils de Télamon, fut épris de labeauté de T'ec- 
mefle. Enfin le Général de tant de Princes li- 
gués contre Troie fut embrafé des mémes 
feux que. vous. Après la défaite de l'armée en- 
nemie par les troupes Theffaliennes , après Ja 
mort d'HeGor qui lui ouvrit les portes de la 
ville , il ne put tenir contre les charmes d'une 
Efclave. Agamemnon triompha de Troie, & 
Caflandre triompha d'Agamemnon., Que fca- 
vez-vous fi l'armable Phyllis , pour laquelle 
vous foupirez , n'eft point d'une famille à vous 
faire honneur par fon, alliance ? Sans doute, 
un fang Roialcoule dans fes veines; & elle ne 

Tome IIl. 


‘Se Horarir Lyriconum. Lib. IL, 
Crede non illam tibi de fceleftà 
Plebe delectam : neque fic fidelem , 
Sic lucro averfam potuiffe nafci 

Matre pudendá. 29 
Brachia, & vultum, teretefque furas | 
Integer laudo. Fuge fufpicari , 
Cujus octavum trepidavit etas 

Claudere luftrum. 





REMARQUES 
PAR M. DACIER. 


CErre Ode ef galante & fort bien fuivie. 
Horace la fit au commencement de fa quaran- 
te-uniéme année, comme il nous l’apprend 
lui-même dans le dernier vers. 

1. Ne fit ancillæ.] Les Romains trouvoient 
cela fi honteux d'avoir de l'amour pour les fer- 
yantes , qu'ils avoient donné le nom d' Zncil- 
larioli à ceux qui les aimoient. Martial dans 
l'Epigramme LVIII du livre XII , 


" Mncillariolum tua re vocat uxor , & ipfa 
LeBicariola €f : dis , Alauda , pare. 


s Álauda , ta femme t'accufe d'être amoureux 
» des fervantes. , & elle eft amoureufe elle- 
»méme des porteurs de chaife. Vous voilà 
» donc à deuxdejeu.« ' | 
. 2» Xanthia Phoceü.] Dans l'antiquité il n'ya 
rien qui nous puifle faire connoître ce | 

Phoceus. C'étoit fans doute un étranger fort cone 
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feroit pas réduite à fe plaindre de l'injuftice 
de fes Dieux domeftiques , s'ils avoient foute- 
au l'honneur de fa maifon. Du moins, foiez 
perfuadé que;fidelle & défintéreflée comme elle 
ef, elle n'a pu naître, ni d'unebaffe condition, 
ni d'une mere qui vous déshonore. Au refte f 
je prends fa défenfe , fi je loue la beauté de 
fon teint & de fa taille, c'eft fans intérêt. Vous 
auriez tort de prendre de l’ombrage d’un hom- 
me qui a déja paflé quarante ans. 





nu à la Cour d'Augufte ; car cette Ode prouve 
affez qu'il étoit de qualité. 

Priüs infolentem.] Il ne faut pas fuivre lesIn- 
terprétes qui ont expliqué cet infolentem par 
infuetum , qui n'avoit pas accoutumé d'aimer, 
qui n’avoit pas encore aimé , comme dans l’O- 
de V dulivre I, | 


Er afpera 
Nigris æquera venris 
Emirabitur infolens, 


» Quel fera fon étonnement de fe voir nou- 
» veau fur cette mer agitée de noirs tourbitlons 
» de vents ! « Car Achille n'avoët-il pas aimé 
auparavant Déidamie , fille de Lycomede, 
puifqu'il avoit eu d'elle Pyrrhus ? Ce priüs fe 
doit donc joindre néceffsirement avec le verbe 
moyit. Et infolens eft ici infolent , orgueilleuy , 

» qui eft le véritable caradere de ce 

éros ; dont Horace a dit ailleurs : 


Jura neget fibi nata. , nibil nen arroget armise 
» Qu'il affure que les loix ne forit pas falta 
E ij 
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e pour lui, & qu'il croie que tout doit céder à 
» fon épée & à fon courage. « 

, 3. Serya.] Efclave , qui avoit été prile à la 

erre, | | + : 

… Brifeis.] Son véritable pom étoit Hipsodamie; 
mais elle fut appellée Brifeis du nom de fon pe- 
re Brisès, quiétoit le:grand Prètre de la ville 
de Pédafus. Au moins Euftathe .affure qu'il 
demeuroit là ; & fa fille fut prife à Lyrneíle , 
ville voifine de Pédafus, parce que c'eft là 

v'elle avoit été mariée à Mynés qui en étoit 

oi. Etc'eft ce-qui a-trempé Di&tys de Crete, 
qui écrit qu'elle fut prife dans la ville même 
‘où elle étott ncc. 

Niveo colore.] Darés' de Phrygie nous a laiffé 
le portrait de Brifeis + Brifeidam formofam, altd 
ftaturá, candidam, capillo flavo €» molli, fuperciliis 
jun&tis , oculis venufhis , corpore equali : blandam, 
affabilem , verecundam , animo fimplici , piam. 
» Brifeis étoit belle, Elle avoit'la taille gran- 
»de & droite, le teint fort blanc, les cheveux 
» blonds & déliés, Jes-fourcils.joints , les yeux 
» agréables. Elle étoit douce , affable, pleine 
» de pudeur , fimple, tendre & pieufe. « Ovi- 
de parle de niéme de fon teint, & il ajoute 

u'elle avoit de l'embonpotnt; car il lui fait 
dis dans la lettre qu'elle écrità Achille: . 
: m Periit corpif' ue tolorque. ‘ "ed 
a Tout mon embonpoint s'en eft allé ,.& mon 
» teint s'eft perdu. « | : 
. $» T elamone natum. ) Pour le diftinguer d’A- 
jax » fils d'Oilee. . 
6. Tecmeffe.] C'étoit la fille d'un Roi d'une 
tite Province de Phrygie. Di&ys dans fon 
Hifioire de la guerre de Troie, His aclis Ajax: 


t 
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iter ad Phrygiam convertit , ingreffufque eorum re- 
gionem , Teuthrantem Dominum locorum folitario 
certamine interfecit ; ac paucos poll dies expugnat 
atque incenfd civitate , magnam vimprædeæ abftu- 
lit , abducens Tecmeffam filiam Regis. » Apres 
» cela Ajax mena fes troupes dans la Phrygie; 
>» & après avoir tué en combat finguhier le Roi 
» Teuthras , il prit &brala fa ville, it un grand 
» butin, & emmena fa fille Tecmeffe. « I1ajou- 
te, que dans le partage qui fut fait de ce butin, 
' les Grecs lui donnerent cette Princefle : Ac 
deinde Ajaci, ob egregia laborum facinora , Teu- . 
thrantis fiam Tecmeffam concedunt. Sophocle 
dans l'Ájax appelle ce pere de Tecmeffe Teleu- 
tas ; car le Cœur nomme Tecmefle Fille du 
Phrygien Teleutas. E , 
7. Arfit Atrides.) Agamemnon fils de Plif- 
thene , & petit-fils d' Atrée. Horace enchérit ici 
beaucoup furles deux exemples précédens , & 
par la qualité du Prince, & par le dégré de paf- 
fon, & par la circonftance du tems. Par la qua- 
hté , c:étost.Agameninon , le Général de tant 
de Rois. Parle dépré de paflion , arit , il brála;: 
au heu'qd'it adit dés deux autres, movit , ils 
furent émus , i!s furent touchés, Et enfin par la cir- 
conftance du tems , medio in triumpho ; il brula 
au milieu de fon triomphe , & loríque la gloire 
feule devoit l'occuper tout entier. 
Medio in triumpho.) On dit que Bacchus a été 
l'inventeur du triomphe ; qu'il a triomphé des 
Indes, & que de-là 14 a été appelié Thriambos 
du mot rHRIA, qui fipnifie des feuilles de figuier ; 
& d'AMPHI , circum , autour, parce qu'il avoit 
une couronne de feuillesle jour de cette pom- 
pe » &c. Cependant quoique le triomphe ait été 
inventé en- Grèce, il g'a proprement été en 
E iij 
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ufage que chez les Romains; les premiers 
Grecs ne l’ont point connu. Medio in triumpho 
eft donc ici pour mediá in viétoriâ , au milieu 

de fa viétoire. Aufli triumphare ne fignifie quel- 

quefois que vincere ; &triumphater, yi&or. C'eft 

pourquoi Hercules viétor , Hercule vainqueur , 

eft le mémequi a été appellé Hercules triumpha- 

lis , Hercule triomaphateur. | 

.. 8. Virgine raptá.) De Caffandre. Horace la 

défigne par cette épithete rapté , enlevée , parce 

qu'elle fut enlevée deux fois. La premiere fois 

par Ajax , fils d'Oilée, qui l'enleva du temple 

de Minerve; & la feconde fois par Agamem- 

, mon,quila prit pourlui, & qui le rawtà Ajax, 

à qui elle appartencit, Virgile dans le H irr. 

de l'Enéide : ms 


; Ecee trahebatur paffis Priaméia virgo 
- Crinibus d templo Caffandra adyrifque Minerve. 


» Voilà tout d'un coup un horrible fpedacie , 
»la flle de Priam , Caflandre toute écheve- 
nie. que l'on traînoit inhumainement hors 
» du temple de Pallas. « DiGys de Crete : Caf- 
fandram Ajax Oilei à facro Minervecaptivam 
frahit, &c. Agamemnoni Caffandra datur , p£- 
quam formé ejus captus , quin palam defiderium fa- 
teretur difJimulare nequiverat. » Ajax, fils d'Oi- 
»]lée, enleve Caffandse du temple de Pallas, 
» Cc. Et.onla donne à Agamemnon qui n'a- 
» voit pu s'empécher de témoigner qu'il en 
»étoit éperdument amoureux. « Darès en 
fait le portrait ; 11 dit qu'elle étoit d'une taille 
médiocre , qu'elle avoit la bouche petite , les 
cheveux blonds , les yeux brillans, & qu’elle 
connoiffoit l'avenir. Caffendram mediocri ftatu. 
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s , ore rotundo , rufam , oculis micantibus , fatu- 
rorum præfciam. 

9. Barbare poflquam cecidere turna.] Ces qua- 
tre vers dépendent du feul mot triumpho : me- 
dio in triumpho , poftquam , &c. I] ne faut pas s'i- 
maginer que‘le mot Barbare (oit ici un ter- 
me de mépris , comme il eft parmi nous. Il 
ne fignifie qu'exoticus , extraneus , étranger. 
Dans Euripide, Hécube & He&or s'appel- 
lent eux-mêmes Barbares. Voiez Feftus fur 
Barbari. 

10. Theffalo victore.) Par ce Theffalien il 
faut entendre Achille , qui étoit de Theffalie. 
Car quoiqu'AÁchille füt mort avant la prife 
de Troie, on ne laiífa pas de lui en donner 
l'honneur, à caufe qu'il avoit tué He&or , 
pendant la vie duquel la ville n'auroit pu être 


fe. 

" 1. Tradidit fefis lewiora 101li.] C'eft une 
phrafe Grecque. Horace a traduit ces deux 
vers d'Homere , du dernier livre de l’Iliade 3 
-& il les a traduits de maniere qu'en profe mé- : 
me on ne fcauroit les traduire plus fidélement. 
Le Grec dit mot À mot : Hlo enim adempro Graiis 
multó faciliores eritis 10lli. » Après la mort 
» d'Hedor , les Grecs trouveront bien plus de 
> facilité à vous détruire. « 

Feffis.] Car c'étoit alors la dixiéme année du 
fiége: Virgile, | 

Et losgo feffi difcelere bello. 


«» Les Grecs las d'une fi longue guerre effaye- 
> rent fouvent de s'en retourner. ce | 

12. Pergama. ] C'étoit proprement. la cita- 

delle d'Ilion, & de-là tous les lieux élevés ont 

auffi été appellés Pergama. 

| E iv 
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13. Nefcias.] Horace prévient ici avec beat 
coup de jugement la réponfe qu'on lui auroit 
pu faire, que les efclaves qu'il a nommées é- 
. toient toutes filles de Rois ; que les plus grands 

Princes pouvoient par confequent les aimer 
ens honte ; & que ces exemples ne pouvoient 
pes autorifer l'amour que Xanthias avoit pour 
Phyllis , qui étoit fans doute d'uné condition 
fort obícure , &c. | 

Beau. ] Riches , bien nés & de qualité. 

14. Decorent.) Ne vous feront point honneur. 
Ceci eft exttémement bien tourné, & i] n'y a 

que les Grecs & Horace qui le puiffent direfi 
hcureufèment. : 

1$. Regium certé genus. ] Il ne faut point 

rendre en commun le verbe meret , comme 
f Horace difoit, Phyllis meret genus regium. Ce 
genus regium eft un nominatif; &c. Aurefte, 
ce qu' Horace dit ici, que Phyllis eft de: race 
Rotïale, eft fondé fur ce que les Romains 
aiant fubjugué plufieurs Roiaumes , il n’étoit 
pas impoffible que quelque fille ou quelque pa- 
rente de Roi ne füt efclave fans fe faire con- 
noitre. C'eftcela méme qui fourniffoit un pré- 
texte à Neron, lorfqu'il eut envie d'époufer 
J'affranchie Aété. Suétone , chap. XXVIII. 
Aen libertam paulum abfuit quin juflo matri- 
monio fibi -conjungeret ,.fubmiflis Confularibus 
yiris qui regio genere ortam pejerarent. » Il s'en 
» fallut fort peu qu'il n’époufit l'affranchie 
» ÁGé, ayant apofté des hommes confuleires 
»qui devoient jurer qu'elle étoit de race 
» Koiale. « 

Et Penates mœret iniquos.] Horace dit que 
Phyllis n'axoit à fe plaindre que de fes Dicux 
Pénates ; qui avoient laiflé tomber fa maifon 
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dans la pauvreté & dans la baffeffe. Les Dieux 
Pénates, felon quelques-uns , font Jupiter, 
Junon & Minerve. Selon d'autres , ce font les 
Dieux de Semothrace , qui étoient appellés 
Divi potes , Dieux puiflans , ou Cabires, qui eft 
la méme chofe ; car Cabir en Phénicien ou Sy- 
rizque fignife puiffant : & ces Dieux font Céres, 
Proferpine , Pluton & Minerve. Il y en a qui 
y ont compris Efculape & Bacchus , &c. es 
Romaine les ont appellés Penates , c'eft-à-dire 
domeftiquer, parce qu'on leur facrifioit in pe- 
nerralibus , dans l'endroit de la maifonle plus 
reculé. Les Grecs ont traduit ce mot Penates, 
PATRÓOUS , Patriens ; GENETHLIOUS, Généth- 
liens ; xrisious , Ctefiens ; muxrous , My- 
chiens; & sPxious , Herciens ; qui fignifient 
tous la même chofe. Virgile décrit ces Pé- 


nates Herciens dans ces vers du liv. II de l'E : 


néide : ; 


Ædibus in mediis nudoque fub ætheris ase 
Ingens ara fuit , juxrèque veterrima laurus 
Jncumbeni are , atque umbrd complexa. Penates. 


» Au milieu du palais , dans un endroit décou- 
» vert, étoit un grand autel, & tout auprès 


»un vieux laurier, qui de fon ombre cou-. 


» vroit l'autel &les Dieux Pénates. « Au refte 
les Anciens ont fouvent confondu les Pénates 
avec les Dieux Lares , parce que les uns & leg 
autres étoient domeftiques. C'eft ainfi que dans 
Y Ode XXIII du livre fuivant, Horace nom- 
me Penates ceux qu'il a appellés un moment 
auparavant Lares. Cependant il eft certain que 
leurs attributs étoient différens ; que les facri- 
fices qu'on leur faifoit n'étoient point les mé- 
mes, & qu'ils n'étoient pas placés dans les 


-— 
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mémes lieux. Les idoles que Rachel déroba i 
aban fon pere , étoient fans doute les Péna- 

tes , les Dieux Cabires : & cette action de Ra- 

chel fait voir que les Anciens attendoient tou- 

teleur fortune dela prote&ion de ces Dieux. 

Voiez le chap. XXXI de la Genèfe. 

17. De fceleftd plebe.) Sceleffa , méchante, 
reina ; comme 1iladitdánsl'Ode XXXV du 
livre I, Vulgus infidum ; & dans l'Ode XVI de 
celui-ci, malignum vulgus. Les Latins ont dit 
comme les Grecs ; multi pour mali, le peu- 
ple, pour les méchans. Accius dans le combat 
naval, | E 


Prcbis probatum potius qudm mu'tis fore. 


» J'aime mieux plaire aux gens de bien qu'au 
» peuple. « Et Ciceron dans le quatriéme ls 
vre dela République : Meque in hac diffnfione 
füfcepi populi caufam , fed bonorum. » Dans ce 
» différend je n'ai pas pris le parti du peuple, 
» mais des gens de bien. « Sceleffa peut figni- 
fier auffi malheureufe ; car fcelus eft pris fouvent 
pour calamité , malheur. D'oà vient qu'il y 
avoit à Rome une porte appellée Scelerata , 
C'eft-à-dire , malheureufe. V oiez Feftus. 

18. Deleëtam.] llimporte fort peu qu'on life 
dele&iam ou dileétam ; car c'eftia méme chofe. 

Les Anciens ont dit indifféremment delectus & 
dileétus. 

Neque fic fidelem.) Car le propre des courti- 
fanes eft d’être infidelles , parjures, comme il 
a dit dans l'Ode XXXV du livre I, Meretrix 
perura , la courtifane infidelle. 

21. Brachia.] Les bras & les jambes ne font pas 
les parties les moins confidérables de la beauté. 
Voiez.la Sat, II du liv. 1: O crus ! óbrachia! 
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Teretefque furas. ) I] n'y a rien de plus plai- 
fant qu’un Interpréte qui a cru qu'Horace 
parloit ici par ironie , & que cette Phyllis étoit 
une franche courtifane, Voici fur quoi il fe 
fonde. ; 

Horace dit dans la Satire. II du liv. I, que 
les Matrones , c'eft-à-dire les honnétes fem- 
res, portoient de longs habits qui defcendoient 
jifqu'aux talons, & qui cachoient leurs jam- 

$ au lieu que les courtifanes s’habilloient 
d'une gaze fort traníparente , au travers de la- 
quelle elles paroiffosent comme nues, & l’on 
pouvoit voir la forme & la figure de tous leurs 
membres. Horace n'auroit donc pu, dit-il, 
louer les jambes de Phyllis , fi elle n'avoit 
été du nombre de ces dernieres. C'eft ce qu'on 
pe appeller un grand effort d'imagination. 

is ne pouvoit-il pas fe fouvenir que chez les 
Latins comme chez les Grecs, dans les danfes 
publiques , qui faifoient une partie du culte 
de leur religion , on avoit les jambes découver- 
tes, & les bras nuds? C'eft ainfi que Properce 
écrit à Cynthia, liv. XI, Eleg. XIX » 

Protinus & mild choreas imitabere furd. 


Et il parle là d'une danfe de religion. Teres eft 

LE long & rond. Feftus: Teres, ia 
ongitudine rotundum: & c'eft la beauté des 

jambes d'étre longues , droites & rondes. 

22. Integer. ] Proprement integer el intactus, 
entier, le contraire de adteger , imminutus , 
adta£lus , à qui l'on a touché, Et de-là, par mé 
thaphore ; integer a été emploié pour fignifier 
un homme qui ne fent point de paffion, qui 
n'eft point amoureux , comme dans l'Ode Vu 
du liv. LIL, | 


LA 
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- Fuge fufpicari.] Cette fin eft née du mot inte- 
ger. Rien n'eft plus utile pour l'intelligence 
des Anciens, que de remarquer ce qui fait nai- 
tre leurs expreffioris & leurs penfées. 

23. Cujus o&lavum trepidavit ctas. claudere. 
luffrum. ] Le luftre étoit de cinq ans. Huit 
luftres font donc quarante ans. C'eft pour- 
quoi il a paru étradge à quelques Interpré- 
tes , qu'Horace ne guérifle les foupzons 

ue Xanthias pouvoit avoir de lui, qu'en di- 
f ant qu'il avoit quarante ans pafíés , comme 
fi à cet âge on ne pouvoit plus être amoureux. 
D'où vient donc qu'il a dit dans l'Ode XIX 
du liv. I; 2 

là me totaruensVemis —— 
Oyprum deferuite | 


* 


* 


» Vénus a quitté entiérement Cypre pour ve- 
» nir loger dans mon cœur. « ll avoit pourtant. 
alors plus de huit luftres. D'ailleurs ne dit-il 
s jui - méme dans J'Ode premiere du livre. 
V , qu'à fon dixiéme luftre , c'eft-à-dire à: 
cinquante ans, il eut uñe amour. fi violente- 
pour Ligurinus , qu'il fongeoit à ce beau gar- 
con toutes les nuits, & qu'il couroit en fon ge 
après lui dans le champ de Mars, & dans le 
"libre ? Il femble que l'on ne puiffe fauver Ho- 
race qu'en difant qu'il raille. C'eft ce qu’on a 
fait; mais il eft aifé de faire voir que l'on s'eft, 
trompé. Il eft certain qu'à l’âge de quarante 
ans Horace avoit renoncé à fes galanteries, Il 
le dit lui-même dans l'Ode XX duliv.I, 


Finitis animum reddere amoribus. 


» De redonner món cœur à l'amour que j'a-- 
» vois quitté. « Ille dit aufli dans la premiere: 
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Ode du livre IV : & les inclinations qu'il eut 
depuis vers le neuviéme & dixiéme luftre , ne 
peuvent rien contre cette vérité , puifque dans 
ces deux óccafions Hoóracé derhancg quartier, 
n avoue qu'il eft fort mal-propre à cette mi- 
JiC£e Qu. . 
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Revocandam efe mentem à. cupiditate Vir- 
ginis immature. 


N Ox pu x fubaëti ferre j jugum valet 
Cervice : nondum munia comparis 
JEquare , nec tauri ruentis : 
In Venezess tolerare pondus. 
Circa virentes eft animus tue $ 
Campos juvencæ : nunc fluviis gravem 
Solantis æftum , nunc in udo 
Ludere cum vitulis fali&to 
Prægeftientis. Tolle cupidinem 
Immitis uva. Jam tibi lividos 10 
Diftinguet autumnus racemos 
Purpureo varius colore. 
Jam te fequetur : currit enim ferox 
Ætas : & illi , quos tibi demferit, 
Adponet annos : jam protervá 15 
Fronte petet Lalage maritum 
Dile&a , quantum non Pholoé fugax , 
Non Chloris : albo fic humero nitens, 
Ut pura no&urno renidet 
Luna mari, Cnidiufve Gyges; 2e 
Quem fi puellarum infereres choro , 
Mir? fagaces falleret hofpites : 
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A ARIS TE 





Qu'il doit attendre que Lalagé , dans un áge 
plus már , foit eu état de répondre à [es 
empreffemens. — 


ARrisrz » modérez vos empreffemens pour 
Lalagé : c'eft une jeune geniffe , qui n'eft point 
encore en état de fe ranger fous le joug , ni de 
fouffrir les approches du taureau. Elle n'aime 
que les vertes prairies, Elle fe plait, tantôt à fe 
raffraichir dans une eau claire & coulante, 
pour tempérer les chaleurs de l'Eté ; tantôt à 
bondir avec de jeunes taureaux dans les frai- 
ches fauflaies. Croiez-moi , patientez quelque 
"ems. Pourquoi vouloir cueillir une grappe 
qui n'eft pas encore móre ? Bientôt elle fe tour- 
nera ; après quoi l'Automne qui colore les 
fruits avec une f grande vivacité, viendra 
peindre fes raifins de couleur de pourpre. La- 
lagé qui vous fuit maintenant avec tant de 
fierté, vous fuivra dans peu. Le tems court 
avec rapidité, & netardera pas à lui donner 
quelqu'unes de ces jeunes années, qu'il vous 
a déja enlevées. Oui, cette Lalagé , que vous . 
aimez avec pfus de paffion qu'on n aima jamais 
la farouche Pholoé , ni Ja belle Chloris ; cette 
Lalagé qui par la blancheur de fa gorge égale 
celle de l'Aftre de la Nuit, quand elle répand 
fa brillante lumiere fur la furface de la mer; 
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Difcrimen obfcurum , folutis 
Crinibus , ambiguoque vultu. 





REMARQUES 
PAR M Dacirenr. 


ON ne fçait ni pour qui, ni en quel tems 
cette Ode a été faite. II eft feulement certain 
qu'elle l'aété avant la XXIII duliv. I. Car 
dans celle-ci Lalagé eft encore jeune, & dans 
l'autre c'eft une fille faite : Horace en paroit 
méme amoureux. Voici ma conjecture qui 
pourra penut-étre donner quelque jour à cette 
Ode. Nous avons vu qu'Horace adreffe à Fuf- 
cus AÁriftius l'Ode X XIII duliv. I, où il chan- 
te les beautés de cette Lelagé. Je fuis perfua- 
dé que cette Ode eft encore adreflée à ce mé- 
me Fufcus Âriftius, qui étoit attaché à cette 
méme Lalagé qu'il vouloit époufer, & qui 
étant encore trop jeune pour être mariée, ne 
payoit que de froideur la paffion de fon amant 
qui fe plaignoit toujours de fon indifférence. 
Horace lui écrit fur cela pour le confoler , 
pour calmer fon impatience, & pour l'exhor- 
ter à attendre que l’âge ait rendu fa maitreffe 
capable de fentir les traits de l'amour , & 
de répondre à fes empreffemens & à fa ten- 
dreffe. 

r. Ferre jugum.] C'eft une métaphore prife 
d’une génifle qui n’a pas encore été fous le 
joug. Et c'eftde-là méme que les Latins ont 
dit Jugare , marier, & conjuges , les mariés. 
Dans canjux , poux dire le mari , on fous-en- 

ou 


e 
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ou celle du beau Gigés ; qu'on auroit peinc à 
déméler parmi une troupe de jeunes filles avec 
fes cheveux épars, & fon teint capable de 
tromper les yeux les plus clairvoians : cette 
Lalagé, dis-je, fera bientôt la premiere à vous 
rechercher & à vous offrir fa foi, 





tend yir ; & dans conjux , pour dire la femme, 
ou fous-entend uxor. Car conjux ne fignifie au- 
tre chofe qu’acrouplé, le contraire de feux. & 
injux. C'eft auffi de-làqu'à Rome la rue où 
étoit l'autel de Junon , qui préfidoit aux ma- 
riages, cui vincia jugalia. cure , fut appellée 
Vicus urarius. 

2. Munia.] C'eft un mot honnéte , pour 
exprimer les plus tendres carefles de la- 
mour. 

Comparis.] Compar eft "Própremene Jocius , 
conjux ; le pareil; & il fe dit également du 
mâle & de la femelle, Plaute dans le Men- 
teur : 


LÀ 
t 


Conpreffiones aréle amantum comparum, 


+ [Nec tauri ruentis in Venerem. ] Cette idée 
nait naturellement de l'image qu'Horace don- 
ne de Lalagé comme d'une geniffe. Le fcavant 
M. Spanheim a fortibien remarqué qu'indé- 
pendamment de cette image , cette figure étoit 
ordinaire aux Grecs 5 & qu'en parlant d'une 
fille qui n'étoit pas mariée , ils difoient ArAU- 
&ÓTOS , qui n'a pas fenti les approches du taureau, 
Efchyle s'en eft fervi dans (on Agamemnon, 
& Ariftopbane dans fa Lyfifirgte. — - 

$. Circa virentes. ]: Ces quatre vere (ont in 
4d om: LIL. *p 
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comparables. Horace a dit prefque de la méme 
maniere dans l'Ode XI du livre III, 


, Que , velur latis equa trima campis , 
. Ludit exulrim , meruitque tangi. 


» Qui, comme uae cavale de trois ans , bon- 
» dit dans les prairies, & fuit les approches, 
si &c. .… E * .. e “re ^ . 

6. Nunc fluviis gravem folantis eflum. ] Cela 
, eft ips rt dieu folari Dol fluvio. 
Car folari fignifie quelquefois fedare , mulcere , 
recreare ; appaifer , addoucir , tempérer : Virgile 
a dit dela méme maniere, folari famem quercu, 
dans le premierlivre des Géorgiques : 


Concuffdque famem in fylyis folabere quercu. 


8. Ludere. ] Sauter, bondir, comme dans 
TOde XI du livre III ; ludit exultim. 

9. Pregeflientis. ] Geflire fe dit proprement 
des animaux qui par le mouvement de leur 
corps témoignent leurs paffions. V oiez Feftus. 
Fragefire enchérit fur geffire. . 

10,Immitis uyæ.] Horace emploie ici une au- 
tre métaphore, & compare à un raifm verd 
une jeune fille qui n'eft pas encore bonne à 
snarier. Plutarque s'eft fervi de cette méme 
comparaifon dans fes Préceptes du Mariape. 
Et c'eft de cette figure que font tirées ces fa- 
cons de parler, virgo matura , tempefliva , im- 
matura , cruda , acerba. Car acerba eit ia même 
Chofe «u'inmnitis , atrox. Varron dans l’Aga- 
thon : J/irgo de convivio abducatur , ideo quód ma- 
jores nofiri virginis acerbe aures Veneris vocabu- 
dis imbui noluerunt. » 11 faut faire retirer les 
» jeunes filles des feftins, parce que nos An- 
> ciens n'ont pas voulu que les filles, quine 


- 


sur L'Opnr V. Liv. II. 67 
» font pas encore müres , entendent des mots 
> trop libres. ce 
Jam tibi lividos diflinguet autumnus. ] On fe 
méprend fort ordinairement fur ce paffage , 
dont il faut faire Ja conftru@ion de cette ma- 
niere : Auusmnus varius jam diffinguet tibi livi- 
dos racemos colore purpureo : mot à mot ; » l' Au- 
» tomne diverflfiée vous peindra bientôt de 
> couleur de pourpre vos raifins qui mainte- 
.æ nant font verds & livides, « I1 appelle l'au- 
tomne diverfifiée , à caufe des fruits qu'elle 
produit. Lucréce a donné cette épithete à la 
terre pour cette raifon , & pour les fleurs dont 
clle eft émaillée ; 
Tibi fuaves dedala tellus 
Summitit flores. 


» La terre émaillée vous produit des fleurs. ce 

' Car dedala eft la méme chofe que varia. V oiez 

.Feftus. Varius autumnus eft donc le rErHALUIA 
oPÓRi d'Homere. Tibi , c'eft-à-dire , pour vous, 
comme dans ce vers de Catulle : 


Tibi deferit Hejperus Octa. 


» C'eft pour vous que le Vefper quitte le mont : 
» Oeta. « | 
Diflinguet purpureo colore , psindra de couleur 
Ge pourpre , parce que c'eft la couleur des rai- 
fins murs. en ourquoi un Ancien a dit, 
uya pi&la , un raifin peint, pour un raifin mür. 
L'ausomne eft ici pour l’âge de puberté. Pin- 
.dare a dit de la même maniere dans l'Ode II 
des Ifthmioniques , » De tous les beaux gar- 
» cons que l'automne de leur âge avertilfoit 
» defe. ril'amour, « Cette expreffign 
-sme paroit fort galante. EE 
| F ij 
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15. Ferox eetas.] L'âge qui précéde la puber- 
té ; & il l'appelle féroce , bu lant , par rapport 
à la faifon qui précéde l'automne. | 
14. Erilli quos tibi. demferit apponet annos.) 
Ce paffage eft affez clair mais comme quel- 
ques Interprétes l'ont fort mal explique , il 
‘ne fera pas inutile d'en dire un mot. Pre- 
nons, par exemple, un homme qui a déja 
fait la, moitié de fa courfe , & une jeune 
fille qui n'a pas encore fait le quart de 
la fienne. La vie de l'un va toujours en dé- 
croiffant jufqu'à la fin, & celle de l'autre croit 
toujours jufqu'à la moitié. Si l'homme a tren- 
te ans, & lafille dix, pour aller jufqu'à foi- 
xante , leurs années ne fe compteront plus de 
méme ; chaque année fera retranchée de la 
vie de celui-là , & ajoutée à la vie de celle-ci. 
:C'efl-à-dire, que les années fe compteront 
à l'un par diminution ou fouftraétion , & àl'au- 
ftre par addition, Lorfque l'homme aura tren- 
te. & un ans , on ne fera qu'óter un 1 des tren- 
te précédens, & il n'en reftera que vingt-neuf; 
& l'on ajoutera cet 1 aux dix dela jeune fille 
ui en aura onze. Cette maniere de compter 
: doit familiere aux Romains : il feroit inutile 
de le prouver. C'eft fur ce méme fondement 
qu'Horace a dit dans l'Art Poetique : 


Multa ferunt anni venientes commoda fecum. ; 
Multa recedentes adimunt. 


"« Les années nous apportent beaucoup de 
» commodités en venant, & elles nous en 
"$»emportent beaucoup en s'en retournant «, 
' Caril confidere les années comme s'en retour- 
- mant pat la méme ligne qu'elles ont décrites 
à leur arrivée ; parce que deu la moitié jut-- 
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qu'à lafin, on ne fait qu'óter les points qui 
avoient été marqués. ; 

Demferit , apponet.] Demere , adimere , óter; 
apponere , mettre , ajouter , font des termes de 
compte. 

.16. Petet.] S'approch:ra. C'eft un mot hon- 
nète pour expliquer une chofe qui ne l'eft pas 
trop. Il eft CPC des gladiateurs , &c. 

aritum. ) Les Anciens ont dit mari pour 

galant. ll. peut ètre ici en ce fens-là. Mais 

pucr auffi qu'il eft dans le propre , & que 
ufcus Ariftius vouloit époufer Lalapé. 

17. Pholoe fugax.) Il a été affez parle de l'hu- 
meur févere de cette Pholoé. Voiez l'Ode 
XX XIV du livrel. . 

18. Non Chloris. ) Cette Chloris étoit la me- 
re de Pholoé. Horace fit contre elle 'Ode XV 

du livre III. : 

Albo fic humero nitens.) Les Dames galantes 
de. Rome s’habillojent de maniere que leurs 
épaules paroiffoient. 

19. Ut pura nocturno renidet luna mari. ) Ceci 
eft extrémement beau. Mais fur le mot noctur- 
no , il ne faut point fous-entendre tempore, 

'comme quelques Interprétes l'ont cru. De no- 
&urno tempore Horace n'a pris que l'épithete 
no&urno , qu'il a'joint à mari; & par-à ila ren- 
du inutile le mot tempore ,. & fa phrafe eft 
beaucoup plus noble. C'eft par de fembiables 
tours qu'il fe rend toujours le maître de fes 
diss ons. Voiez l'Ode XIII de ce méme 

ivre. 

20. Cnidiufve.] Cnide , ville de la Carie , au 
bout de la pointe qui avance dans la mer entre 

Rhodes & Cos. Aujourd'hui Catod» Chio, Il y 
avoit une ville de ce nom dans Cypre. 
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Gyges:] Ici Gygès eft beaucoup plus loué 
que Lalagé: car on dit bien encore aujour- 
d'hui qu'un garcon eft beau comme une fille ; 
mais il eft inoui que l'on dife qu'une fille eft 
belle comme un garcon, quelque beau que ce 
garcon puiffe être, Et je crois que les Romains 
avoient la méme délicateffe que nous fur ce- 
Ja. C'eft donc un défaut effentiel dans la com- 
araifon. Mais Horace n'y eft pastombé par 
ignorance , il l'a bien voulu faire ainfi, ou 
plutôt fon inclination l'a entraîné : car fans 
doute Lalagé ne lui tenoit pas tant au cœur 
que Gygès. On {çait d'ailleurs qu'Horace ai- 
moit & lowoit fort volontiers les beaux gar- 
cons ; & en cela, comme en autre chofe, 
1 imitoit fort bien le Poete de Téos, à qui 
Ton reprocha qu'il faifoit toujours des Odes 
our les beaux garçons, & jamais pour les 
jeux. 
23. Difcrimen obfcurum.] Juvénal a imité ce- 
ci dans la Satire XV ; 


Cujus manantia fletu 
Ora puellares faciunt incerta capilli. 


» Dont le vifage tout couvert de larmes ne 
» peut être diftingué d'avec celui d'une fille 
» à caufe de fes longs cheveux. « | 

Solutis crittibus. ] Tous les beaux garçons qui 
faifoient le même métier que Gyges , laif- 
foient croitre leurs cheveux qu'ils pertoient 
fort longs. Leurs amans s’en fervoient méme 
à effuier les mains. Horace dit ici, folutis cri- 
Ribus , avec fes cheveux pendans , parce qu'or- 
dinairement ils les retrouffoient par derriere. 
C'eft pourquoi il a écrit dans l'Ode XI du 
livre 3 | 


sur LOpz V. Liv. IH. 71 


dut teretis pueri 
Longam reaodantis comam, 


% Ou d'un beau jeune garçon qui retroufle fes 
» longs cheveux. « Ces cheveux pendans pou- 
voient faire. prendre Gyg?s pour une file, 
parce qu’en Italie, comme en Grèce, les 
femmes & lesfilles fe cocffoient différemment. 
Les filles laifloient pendre leurs cheveux, 
& les femmes les retroufloient. Dei vient 
que Cailimaque a ditdans l'Hymne à Cérès : 
s Nilesfemmes, ni celles qui laiffent pen. 
dre leurs cheveux; « c'eft-à-dire , ni les file 
les, Et c'eft parJà qu'il faut expliquer d vo 
fage d'Ovide dans le troifiéme fivre des Faites, 


Si qua tamen gravida eff. , refoluto crine precetur , 
Ut jolvat partus molliter illa fos, 


» S'il y a quelque femme groffe , qu'elle faffe 
» fes prieresen déliant fes cheveux, afin qu'el- 
» le accouche heureufement. x Car puifqu'O- 
vide dit que les femmes groffes doivent laif- 
fer pendre leurs cheveux pour faire leurs prie- 
m Junen, c'eft une marque certaine qu'el- 
Yes les portoient ordinairement retrouffés. La 
nouveauté de cette remarque a furpris quel- 
ques Scavans , qui auroient bien voulu que je 
lY'euffe appuyée furun plus grand nombre d’au- 
tonités : car, difent-ils , les Médatiles & autres 
monumens antiques y paroiflent contraires. 
Cela peut bien étre ; mass comme dans les ré- 
gles générales il y a toujours des exceptions 
qui ne détruifent pourtant pas la régle , 1l y en 
a de méme dans les coutumes. Julie, femme 
de l'Empereur Tite, peut paroitre dans fes 
Médailles coeffée avecfes cheveux retrouffes , 
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quoique fille , fans due cet exemple, tiré du 
regne de Tite , puifle combattre ce qui fe pra- 
tiquoit fous Augufte. Qui ne fçait que les cho- 
fes qui rre dépendent que du poüt & du capri- 
ce , & qui ne font que des modes, changent 
en un moment ? & que méme les Peintres & 
les Sculpteurs ne s'aífujettiffent pas toujours 
aux ufages de leur Siécle? Le vers de Callima- 
que fufit feul pour.établir ce que j'ai avan- 
cé ; car l'oppofition eft entiere entre la fem- 
me & celle qui laifle pendre fes cheveux , 
c'eft-à-dire la fille ;& quelques efforts que 
l'on fafle , ileft impoñlible de l'entendre autre- 
ment. 

. 24. Ambiguoque vultu. ] Ce feul mot ambi- 
guus a fait faire à Aufone ces deux vers in- 
comparables : 


p————————— À 
CARMEN VI. 
AD SEPTIMIU M. 


Invitat illum Eloratius ad vitam fecum ruri 
degendam. 


- 


S E»PT1M1 Gades aditure mecum, & 

Cantabrum indoctum juga ferre noítra , & 

Barbaras Syrtes , ubi Maura femper 

| Æftuat unda ; | 

Tibur Argeo pofitunr colono $ 

Sit mee fedes utinam fenectz , 

Sit modus laffo maris & viarum 

Mihtizque. | 

Dim 
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Dum dubitat. Natura marem , faceret ne puellam , 
Factus es , 6 pulcher , pene puella , puer. 


» Pendant que la Nature doute fi elle fera un 
» mále ou une femelle, beau garcon, tu as 
» été fait prefque fille, « Ovide a dit encore 
dans la méme idée : | 


Talis erat cultu facies , quam dicere verd 
Virgineam in puero , puerilem in virgine polfes. 


» Son vifage étoit fait de maniere qu'il auroit 
»pufaire prendre un garcon pour une fille, 
» & une fille ‘pour un garçon. « Anacréon 
avoit dit long-tems auparavant, O puer puella- 
riter intuens. » Beau garçon, qui avez le regard 
» d'une fille, « 


- 


ODE SIXIÉM.. 
A SEPTIMIUS. 


Horace l'invite à palfer avec lui le veffe de 
fes jours à la campagne. 





Vous m'avez protefté fouvent, mon cher 
Septimius, que vous étiez prêt à me fuivre 
par-tout , fut-ce à Cadiz ; ou chez les Canta- 
bres , que nos armes n'ont pu encore réduire ; 
ou à travers desSyrtes de Libye , que les bouil- 
lonnemens d'une mer toujours écumante ren- 
dent fi redoutables. Quelle que doive être ma 
deftinée , foit que je me trouve obligé dans la 
fuite par les engagemens de ma fortune à voia- 
Tome II. * G 
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Unde fi Parcæ prohibent iniquæ ; | 
Dulce pellitis ovibus Galefi —— 10 
Flumen , & regnata petam Laconi | 
m Rura Phalantho. 
Ille terrarum mihi preter omnes 
Angulus ridet : ubi non Hymetto 
Mella decedunt , viridique certat 1j 
Bacca Venafro; 

Ver ubi longum, tepidafque præbet 
Juppiter brumas, & amicus Aulon 
Fertili Baccho minimüm Falernis 

| Invidet uvis. -2e 
Ille te mecum locus & beate 
' Poftulant arces , 1b1 tu calentem 
Debitä fparges lacrimá favillam 

Vatis amici. 


t 





REMARQUE S. 


Honaces écrit à Septimius fon ancien ami. 
Celui-ci étoit dans la difpofition de fuivre la 
fortune d'Horace , & de lui demeurer toujours 
attaché , fans que rien füt capable de l'en fé- 
parer. Le Poete lui déclare ; qu'il eft franc de 
toute ambition, qu’il réduit tous fes projets à 
mener une vie tranquille , & à couler douce- 
ment le refte de fes jours dans fa maifon de 
camp:gne ce Tivoli, ou dans celle de Septi- 
mius aux environs de Tarente. La Piéce eft 
d'un goût fi naturel , qu'il fuffit d'avoir du fen- 
timent pour en voirla beauté. 

Cette Ode, dit M. Dacier, fut faite fur ce 
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ger fur terre & fur mer, ou méme à porter les 
armes; le feul bonheur où j'afpire , c'eft de 

ouvoir me délaffer de toutes ces fatigues à 

voli , où trois illuftres freres venus d'Argos 
fixerent leurs entreprifes guerrieres. C’eft là 
que je voudrois établir le féjour de ma vieil- 
leffe , & couler en paixle refte de mes jours. 
Si les injuftes Parques me refufent cette.con- 
folation , je me retirerai dans le pais où Pha- 
lante amena jadis une colonie de Lacédémo- 
niens , où le Galafo ferpente à travers de gras 
páturages , où les troupeaux font chargés d'u- 
ne riche toifon que l'on conferve avec grand 
foin. Ce petit canton a pour moi ces charmes, 
que je ne trouve nulle part ailleurs. Là coule 
un miel délicieux, qui ne céde point à cclui 
de l' Attique. Là les olives le difputent en bon- 
té à celles de Vénafre. Le Printems y regne une 

rande partie de l'année. LesHivers y fout tié- 

es, & l'ápreté des Aquilons n'altéra jamais la 
douce température de l'air qu'on y refpire. 
Enfin les cóteaux y étalent aux yeux les riches 
préfens du Dieu de la treille , & n'ont rien à 
envier aux raifins de Falerne. Ces riantes col- 
lines nous invitent tous deux à nous y retirer. 
C'eft Là que vous me rendrez les derniers de- 
voirs , & que vous arroferez de vos larmes lee 
cendres (1) de votre Poete bien-aimé, 


- (1) Les cendres encore fumantes, 





qu'Horace & Septimius fe préparoient à fuivre 
Augufte en Efpagne , où ce Prince porta fes 
armes l'an de Rome 7256, c'eft-à-dire 727, 
fclon l'Epoque de Varron que je fuis. Il eft 
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vrai qu'Augufte partit ce Rome cette annce- 
là fur la fin de Juin. C'eft tout ce qu'il y a de 
bien affuré dans l'expofé de M. Dacier. Le re- 
fte n'eftque conje&ure , ou fauffeté. Il y a tou- 
te apparence que ce voiage d'Horace ne fe fit 
jamais. Pendant les trois ans qu'Augufte fut 
abfent de Rome, le Poete fit plufieurs Piéces, 
où il ne dit pas un mot de fon voiage d'Efpa- 
gne. Celle-ci feulèment en a fait naître l’idée 
au commentateur François; mais on ne con- 
vient pas que fon idée foit bien fondée. Il n'eft 
donc pas für qu'Horace ait fait ce voiage. Du 
moins, dit-on, il a dû le faire. On le dit, 
mais on ne le prouve point, on ne peut pas 
méme le prouver. Toute l'Ode peut fort bien 
s'expliquer indépendamment de cette fuppo- . 

fition. Enn quand Horace auroit dû être de 

- la fuited’Augufte ; je displus, quand méme il . 
l'auroit effedivement accompagné pendant 
tout le voiage , comment Horace pouvoit-il 
fuppofer qu'il iroit en Efpagne ? On n'en fça- 
voit rien à Rome, Augue ne le fcavoit peut- 
ètre pas lui-même. En 725 * il n'y avoit dans 
toute l'Efpagne que les Cantabres , les Vac- 
céens & les Afturiens qui fuffent en armes. 
Statilius Taurus, cómme je l'ai dit, les rédui- 
fit la méme année. Il y refta bien encore quel.- 
ques troubles ; mais on en fit fi peu decas à Ro- 
ane , qu'on ne jugea pas qu'ils duffent occuper 
une armée , ni empécher la clóture du Tem- 


* Dicn, 1. sr, à l’année 925. Erant quidem tum 
í in armis Cantabri , Vaccæi, Afturcfiue : verum 
5 Statilius Taurus domuit. Extabant apud iftos populos 
quidam tumultus ; fed nihil magnum inde evenit , ne- 
[^ P an bellum effe fufcipiendum eo tempore vi- 
un . 
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ple de Janus. On ne fongea point à eux pen- 
dant l'année 726. Sexte Ápulée fut enfin ne 
‘géen 727 de la guerre des Cantabres , & Au- 
gufe partit de Rome, pour porter fes armes 
des les Ifles Britanniques. Les Infulaires lui 
envoierent leurs ambaffadeurs , qui le rencon- 
trerent en chemin, & fe foumirent à tout. Le 
Prince voiant le projet de fa campagne fi-tót 
& fi heureufement terminé , s'arreta dans les 
Gaules , * pour calmer les agitations que les 

erres civiles y avoient entretenues. 1l fit le 
énombrement des Peuples , regla les affaires 
de cette Province , & y établit le gouverne- 
ment de la République. Tout cela l'occupaun 
tems aflez confidérable. Jufques là nulle idée 
du voizge d'Efpagne. Il s'y détermina enfin, 
encore ne fut-ce pas précifément pour y faire 
la guerre. Sa premiere vue & fon premier foin 
furent d'en regler le gouvernement , comme 
1l venoit de faire dans les Gaules. La révolte 
des Cantabres devenant plus férieufe qu'on ne 
lavoit penfé, à caufe de l'opiniátreté de ces 
Pevples, Auguíte voulut accélérer leur rédu- 
&ion par fa préfence , & fe mit à la tête de l'ar- 
mée en 729, plus d'unan aprés fon arrivée en 
Efpagne. Or je demande fi Horace pouvoit 
prévoir tant d'événemens fi impénétrables , 


" * Dion , 1l. 53, à l'année 727. Auguftus , his perac- 
tis , cum exércitu ab Urbe profeëlus eft , ut in Britan- 
niam bellum transferret : verüm poftquam in Galliam 
venit ,quam Bri:anni oratores petitum pacem ad eum 
mififfent , componendis Gallicis rebus , que , quia fub- 
&ttis illis farim bella civilia fubfequuta fuerant , ttiam- 
num flu&uabant , Gallorumque agendo cenfu , vitdque 
© Republicá formandé aliquid temporis extraxit. Inde 
in Hifpaniam proft&tus , eam quoque provinciam conf- 


tituit. 
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u’Aupufte même n’auroit pu les deviner. 

çavoit-il à point nommé que les Ifles Britan- 
niques fe foumettroient aux premieres nou- 
velles de la marche d'Augufte ; & que les 
Cantabres tiendroient bon jufqu'àl'année d'a- 
prés l'arrivée de ce Prince en Efpagne ? Cela 
eft hors de toute vraifemblance , & par confé- 
quent tout le fyftéme de M. Dacier porte abfo- 
lument à faux. 

On ne fçauroit affigner au jufte en quelle 
année cette Ode a été compofée. Tout ce qu'on 
en peut dire, c’eft qu’elle a précédé la réduc- 
tion entiere des Cantabres , qui n’arriva qu'en 
7345 ce que je fuppofe ici, & que je prouvc- 
rai dans les Remarques fur l'Epitre l'ru&ilus 
Agrippa, quoique Dion paroifle rapporter ce 
fait à l’année 755. | 

Vers 1. Seprimi.] Ce Septimius étoit Cheva- 
lier Romain, au rapport du Scholiafte. Il pa- 
roit qu'il étoit fort bien en Cour. Tiberele me- 
nd avec lui en Orient l'année 731, & il fut 
encore de la fuite d'Augufle dans un autre 
voiege ; comme on en peut juger par une let- 
tre de ce Princeà Horace qui eft rapportée 
dans l'anciénne vie du Poëte. J'ai parlé ailleurs 
E. ; des Syrtes & de la fondation de Ti- 
voli. 

Ilne faut point confondre ce Septimiusavec 
Titius; dont il eft parlé dansl'Epitre Juli Flore. 
Ces deux Maifons étoient différentes , & Ho: 
race loue Titius comme un Poete lyrique & 
tragique, ce qu'il ne dit nulle part de Sep 
mius. [1 n'y a pas non plus d'apparence que ce 
Septimius foit celui que Catulle a chanté près 
de trente ans auparavant, 

Gades aditure, &c.] Si Horace a fait cette 
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Ode" croiant fzire le votage d'Efpagne avec 
Septimius, & fuivre Augufte dans l'expédi- 
tion contre les Cantabres , pourquoi parler de 
Cadiz & des Syrtes d' Afrique ? Etoit-ce le che- 
min pour aller de Rome chez les Cantabres, 
qui font éloignés de Cadiz de toute la longueur 
de l'Efpagne , & bien plus encore des Syrtes? 
Cette obje&ion vientà tout le monde. M. Da- 
cier dit qu'elle fe détruit d'elle-méme , puifque 
les Hiftoriens nous apprennent qu'Augufte ne 
vint à bout de ces Peuples qu'en envoiant une 
flotte par l'Océan: d'où il conclut qu'Horace a 
raifon de parler de Cadiz, & qu'il parle com- 
me l'Hiftoire. Mais encore une fois, qui eft- 
ce qui avoit révélé à Horace, quand Augufte 
partit pour lesIfles Britanniques , que ce Prin- 
ce feroit obligé d'aller en perfonne contre les 
Cantabres , & qu'il ne pourroit les foumettre 
qu'après avoir fait venir une flotte par l'Océant 
Certainement, c'eft cette réponfe qui fe dé- 
truit d'elle-méme , & l’objection fe maintient 
dans toute fa force. Horace ne prétend donc 
dire autre chofe, finon que Septimius étoit 
difpofé à le fuivre fur les mers périlleufes de 
Libye , & jufques aux extrémités de l'Efpagne. 
Ce fentiment eft puérile, dit M. Dacier, c'cít 
faire parler Septimius comme un petit garcon. 
L'Efpagne , ajoute-t'il, n'eft pas fi éloignée 
de Rome, qu'Horace eût pu marquer comme 
un grand effort & comme un excès d'amitié le 
voiage de Rome en Efpagne. A cela je réponds, 
que les Alpes & le golfe Adriatique étoient en- 
core bien moins éloignés de Rome : cependant 
Ovide marque comme un excès d'amour , de 
voiager au travers de ces montagnes ; & Pro- 
perce regarde comine un grand eftorc d'amitié 
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d'accompagner Tullus dans cette mer. Quel 
plus grand effort n'étoit-ce donc pas de tra- 
 verfer , non-feulement les Alpes, maisencore 
une partie dela Gaule & les Pirénées pour ga- 
. gner le pais des Cantabres ? En un mot toutes 
ces expreffions fervent à marquer d'une ma- 
niere poctique & éloquente l'attachement que 
Septimiusavoit pour Horace. Ce Poete fe fert 
ailleurs du méme tour en s’adreffant à Mécène, 
qui devoit monter la flotte d'OGavien contre 
Antoiné. Je vous fuivrai , dit-il , couragcufe- 
ment, fallüt-11 aller fur les fommets des Al- 
pes » dans lesaffreufes folitudes du Caucafe & 
aux extrémités de l'Occident. C'étoit auffi la 
difpofition de Furius & d' Aurélius à l'égard de 
Catulle; & ilferoit ridicule de penfer que ce 
Poete ait'dà faire voiage chez les Indiens ,- 
chez les Hircaniens , chez les Arabes, chez 
les Saces, chez les Parthes, en Egipte, dans 
les Alpes, le long du Rhin & dans les Ifles Bri- 
tanniques, parce qu'il dit que fes deux amis 
étoient prêts à le fuivre dans tous ces pais. 

. 2. Cantabrum. ] Les Cantabres , les Aftu- 
riens & les Vaccéens furent les peuples d'E(- 
pagne qui réfifterent le plus long-tems aux Ro- 
mains. Ils occupoient ce que nous appellons 
aujourd'hui les Afturies & le Roiaume de Léon, 
avec une partie de la Bifcaie & de la Caftille 
Septentrionale. Augufte entreprit de les fou- 
mettre, & l’on fut près de dix ans à en venir 
bout. Statilius Taurus les défit en 725 , Sexte 
-Apulée en 727, Áugufte en 719 , Luce Emile 
en 730 , Caius Furnius & Publius Carifius en 
731. Mais ils ne furent entierement foumis 
qu'en 734 par Agrippa. 

. Mecum Cantabrum indo&ium, ] . Voici encore 
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une de ces confonnances que je voudrois 
«u'Horace eüt évitée. Celle-ci me parcit dif- 
gracier lecommencement de cette Ode par fa 
pefanteur. 

3. Barbaras Syrres.] M. Dacier a encore re- 
cours à une explication forcée pour amencr 
cette expreffion à fon fentiment. Comme les 
Syrtes font fort éloignées de la route que fai- 
foient les vaiffeaux qui alloient d’ftalie en Ef- 
pes ; il prétend qu'Horace n'entend pas ici 

es Syrtes proprement dites , mats la mer d'A- 
frique en géneral. C'eft fe mettre au largeaux 
dépens du fens naturel. Il convient lui-méme 
qu' Horace a fait allufion aux deux Syrtes de 
Libye ; qui lui ont fourni cette épithète barba- 
ras ; que ce paffage femble favorifer extréme- 
ment le fentiment des commentateurs , & que 
leur explication paroit fort plaufible. Tout ce- 
la prouve qu'il faut s’en tenir à cette explica- 
tion, & entendre par barbaras Syrtes la mer & 
les Syrtes de Libye. Je ne vois pas plus de diffi- 
culte à prendre la mer de Mauritanie pour la 
mer des Syrtes, qu'à prendre les Syrtes pour 
toute la mer d'Afrique. C'eft de part & À au 
tre une expreflion figurée, avec cette différen- 
ce, que le texte préfente de lui-même le fens 
que je lui donne. 

Mas: unda.) L'ancienne Mauritanie conte- 
noit la partie Occidentale de la Barbarie , oà 
font à préfent les Roiaumes de T rémifen , de 
Ténès , d'Alger, de Bugie, de Fès & de Maroc. 

7. Sit modus laffo maris, &c.]1l n'eft point né- 
ceffaire d'avoir ici recours à l'ironie, ni à la 
plaifanterie. Ceux qui l'ont fait fe font trom- 
pés. Ce paffage n'a befoin de l’une, ni de l'au- 
tre, Horace cit en général, que quelle que doi- 
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“ve. être fa deftinée, fcit qu'il fe trouve obligé 
dans la fuite parles engagemens de fa fortune à 
voiager fur terre & fur mer, ou même à porter 
les armes, il fouhaite pouvoir fe délaffer de tou- 
tes ces fatigues dans l'agréable féjour de Tivols. 
Ce vers ne prouve donc point clairement que 
le Poetefe voioit à la veille de faire des vo1a— 
ges, & de reprendre les armes ; & je doute que 
cette raifon, qui paroit convaincanteà M. Da- 
cier , paroiffe telle à ceux qui lifent avec quel- 
que jugement , comme il femble s'en flater. 
La[ló maris , &c.] Horace avoit non-feule- 
ment fervi fous Brutus , il avoit encore üc- 
compagné Mécène au fecond congrès de Brin- 
des, & dans tcutes fes campagnes pendant la 
guerre de Sicile. Tous ces mouvemens ne con- 
venoient ni à fon humeur , ni à fon temp?ra- 
ment. Il étoit Poete , Philofophe , & d'une fan- 
té aifez délicate ; trois raifons qui devoient lui 
faire fouhaiter le repos. La conftruétion de ce 
paffage eft , Tibur fit mihi laffo modus maris, via- 
rum , t militie. Maris eft ici pour navigaiionum, 
: J'ai parlé de Tivoli fur les Odes Albus ut obfcu- 
ro, & Nullam , Vare, facrá, 
xo. Peilitis ovibus.) Dans le pais des Taren- 
tins les moutons avoient la laine fort fine & 
fortbelle. On les couvroit de peaux, pour les 
arantir contre les ronces & lesinjures de l'air. 
Gale[i flumen.] Horace a dit de méme flos ro» 
Je & Virgileurbs Patayii. Ce que je remarque 
pour oppofer à quelques grammairiens de Col- 
lége, qui ofent condamner ces conftructions. 
Le Galafo, petite riviere de la Terre d'Otrane 
te , paffe à Caftellanella , & tombe dans le gol- 
fe de Tarente. 
11. Regnata petam Laconi , &c.] Les Teren- 
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tins étoient une colonie de Lecédémoniens , 
oui furent conduits fur les côtes de l'lapigie 
Meffapienne par un certain Phalante. Cela ar- 
rva fous le regne de Numa Pompilius , envi- 
viron 696 ans avant l'Ere Chrétienne, & $4 
ans depuis la fondation de Rome. Je parle- 
rai de la Laconie fur l'Ode Non ebur , nequ: aur-. 
reum. 

13. Preter omnes. ] Ceci eft conditionnel, 
comme il eft aifé de l'entendre par ce qui eft 
dit au neuviéme vers, Tivoli dans l’idée d'Ho- 
race étoit au-deffus des campagnes de Taren- 
te; mais ce dernier féjour lui paroiffoit préfé- 
rable à tout autre, excepté Tivoli. Il eft dif- 
ficile d'imaginer un champétre plus gracieux 
que celui qui eft décrit dans les deux qyatrains 
fuivans. 

14. /ngulus.) La Pouille Meffapienne , au- 
jourd' hui la Terre d'Otrante cft véritablement 
un coin de 'Itslie Méridionale , entre le golfe 
de Tatente & l'entrée du golfe de Venife. 

Hymzito.] Cette montagne de l'ancienne At- 
tique s'appelle aujourd'hui Lamprobouni ou 
monté Metto. Elle eft dans la Livadie, entre 
Sétines & le cap Colone , & s'étend depuis le 
golfe d'Engisjufqu'au détroit de Negrepont. * 

16. Venafro. ) La ville de Vénafre, colonie 
Romaine étoit anciennement dans la Campa- 
nie, peu loin du Vulturne. Son territoire s'a- 
vancoit fur lesfrontieres du Latium &du Sam- 
nium , & l'on y recueilloit les meilleures oli- 
ves d'Italie. Elle eft aujour 'hui dans la Terre 
de Labour. Bacca fe dit généralement de tous 
les petits fruits , telsque font ceux de l'olivier, 
du cèdre, du laurier , du cyprès, du lierre , du 
myrte, du genevrier ; de l'épine , &c. 


- 
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18. Aulon.] IL y a apparence que c'étoit le 
nom de quelque côteau renommé pour les vi— 
Eno dns le pais des Tarentins. L'expref- 
ion eft des plus poetiques. & des plus élégan- 
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Amicum fibi ac patrie reflitutum gratu- 
latur. 


O S Æ PE mecum tempus in ultimum 
Dedu&e, Bruto militie duce , 
Quis te redonavit Quiritem 
Dis patriis , Italoque ccelo , 
Pompei, meorum prime fodalium? —  $ 
Cum quo morantem fep? diem mero | 
Fregi , coronatus nitentes 
Malobathro Syrio capillos. 
Tecum Philippos & celerem fugam 
Senfi, relictáà non bene parmulá ; 10 
Quum fracta virtus , & minaces, 
Turpe ! folum tetigere mento. 
Sed me per hoftes Mercurius celer, 
Denfo paventem fuftulit aëre : 
Te rurfus in bellum reforbens 
Unda fretis tulit æftuofis. 1j 
Ergo obligatam redde Jovi dapem ; . 
Longáque feffum militià latus 
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tes. Les commentateprs qui ont voulu réfor- 
mer cet endroit, l'ont gâté : tant il eft vrai 
qu'un goût trop délicat eft un mauvais goût ! 
Vai parlé ci-devant des vins de Falerne. 





ODE SEPTIÉME. 
A POMPEIUS GROSPHUS, 


Il fe réjouit de le voir de retour à Rome. 


Ponur£zle plus ancien de mes amis , avec 
qui j'ai fouvent pañlé la moitié des jours à boire 
pendant les chaleurs de l'Eté (1) , la tête cou- 
ronnée de flcurs & parfumée d'effences les plus 
exquifes du Levant ; quelle heureufe deftinée 
vient enfin de vous rendre à Rome, à votre 
Patrie, à vos Dieux ? Hélas! combien de fois 
n'avez-vous pas été expofé avec moi aux plus 
Ende dangers , lorfque nous fervions dans 
‘Armée de Brutus ? Notre malheureufe defti- 
née nous réunit à la fanglante journée de Phi- 
lippes (2) , fi mémorable par notre déroute , où 
je quittai láchement mon bouclier pour fuir 
avec plus de légereté ; où la valeur méme fe 
trouva fans force ; où le vainqueur fit mordre 
honteufement la pouffiere à nos plus fiers com- 
battans. Dans la fraieur où j'étois , Mercure 
m'enveloppa d'un épais nuage ; & m'enleva 


(1) J'ai fouvene partagé par la moitié le jour 
tardif, 


(2) J'ai fenti avec vous les champs de Philippes, 
& la fuite précipitée. | 


—t c ou 
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Depone fub lauru meá ; neu 
Parce cadis tibi deftinatis. 
Obliviofo levia Maffico 29 
Citoria exple: funde capacibus 
. Unguenta de conchis. Quis udo 
Deproperare apio coronas , 


Curatve myrto ? Quem Venus arbitrum 2$ 


Dicet bibendi ? Non ego faniüs 
Bacchabor Edonis : recepto 
Dulce mihi furere eft amico. 


Vers 19. neo 





REMARQUE S. 


À La vue d'un ancien ami , abfent depuis 
plufeurs années, Horace ne peut retenir fa 
joie ; il fe récrie , il éclate , il rappelle avec 
complaifance les occafions où ils ont partagé 
les mémes plaifirs & les mémes dangers. En- 
fin ce retour fi attendu , prefque défefpéré , 
eft pour lui un jour de fête ; il la commence 
du moment méme qu'il embraffe ce cher ami, 


il fe met en frais , il ordonne un feftin, & fe 


livre aux tranfports de l'amitié la plus tendre. 


"Telle eft la conduite de cette Piece ; qui eft 


une efpéce d'in promptu , & que l'on peut re- 
garder comme un chef-d'œuvre. Horace pa- 
roit l'avoir faite chez lui, étant en compa- 
gnie , quand fon ami vint le furprendre & lui 
annoncer lui-même fon retour. La fcéne fe 
préfente naturellement , & donne aux fenti- 
mens qui y font exprimés je ne fçais quoi & 
de vif & de piquant qui en rehauffe le prix, 
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éu milieu des ennemis. Pour vous , embarqué 
fur une mer orageufe, vous courütes de nou- 
veau les hafards de la guerre. Maintenant que 
vous voilà de retour , il faut acquitter votre 
reconnoiffance.Faites à Jupiter le facrifice que- 
vous lui avez promis ; venez dans mon bof- 
quet de lautiers vous délaffer des fatigues mi- 
hitaires que vous avez efluiées ne plu- 
fieurs années; n'épargnez ni les parfums, ni le 
vin que je vous ai deflinés ;buvez à longs traits 
ce Maffique , il eft fouverai: pour difliper les 
foucis. Vite que l'on nous fafle des couronnes 
d'ache ou de myrte. Tirons au fort à qui fera 
te Rot du feftin. Je veux faire aujourd'hui bac- 
chanale. Un peu de folie peut-il être mieux 
placé qu'au retour d'un ami ? 





Monfieur Maflon met la compofition de 
cette Ode au commencement de fept cent 
quinze. M. Dacier la recule jufqu’en fept cent 
dix-neuf. Le premier fentiment me paroit 
feul probable. Dans la paix qui fut conclue à 
Misène entre Sexte Pompée & les Triumvirs 
on accorda une amniftie genérale à ceux qui 
avoient fuivi le parti de Pompée. * Ce fut 
donc une occafion favorable à l'ami d'Horace 
de quitter les armes & de revenir à Rome. 
On ne fit rien de pareil aprés la défaite de Pom- 
pée , qui fut fuivie de (a. fuite & de fa mort. 


* Dion, 1. 4$ , à l'année 715. Ejus pacis hæ fuerunt 
conditiones , fugitivis dari libertatem , exulibus omnibus 
reditum cum impunirarr. .. Velleius Paterc. 1. 2, 
€. 77. Pompeius omnibus profcriptis , aliifcue qui ad 
cum fugerant , reditum falutemgue paëlus eft. 


88 REMARQUES | 

* Tous les Sénateurs & les Chevaliers qui [ui 
avoient été attachés, furent punis de mort, à 
l'exception d'un très-petit nombre. Ses Lé- 
gionsfurentinccrporées dans celles d'Octavien. 
On donna les efclaves à leurs Maitres pour les 
punir ; & ceux qui ne trouvoient point de Mai- 
tres moururent en croix. ll y a apparence que - 
l'ami d'Horace n'eüt pas été plus épargné que 
les Sénateurs & les Chevaliers. Cette Piéce fut 
donc faite en fept cent quinze , qui étoit la 
vingt-fixiéme d'Horace. | | 

Vers 1. Sæpé. ] Les dangers que notre Poëte 

eut à effuier dans l'Armée de Brutus furent ap- 
paremment,le combat qui fe donna autour d' A- 
pollonie contre quelques Cohortes de Caius 
Antonius , un autre contre les Lyciens , & 
plufieurs actions particulieres , qui précéderent 
la journée de Philippes , & qui font rapportées 
par les Hiftoriens. | 

Mecum. . . . Bruto militie duce. ] Horace pou- 

voit aifément omettre cette circonftance. Il 
ne l'a cependant point fait. Ce qui prouve con- 
tre M. Dacier, que le Poëte ne craignoit point 
de réveiller dans l’efprit d'O&avien l'idée de 
fon engagement dans le parti de Brutus , com- 
me on le verra encore dans l'Ode Defcende cælo, 
& ailleurs. | : 

Tempus in ultimum. ) C'eft un extrême dan- 
er , où l'on court rifque de perdre la vie, 
ummum vite difcrimen. 

. 2. Bruto. ] Marcus Brutus , dont il eft parlé 


* Dion, l. 49 , à l'année 918. Equites €^ fenatores ; 
qui Pompeio faviffent , fupplicio aded , paucis excep- 
tis. Legionarios milites ingenuos Cæfar in fuas legiones 
adfcripfit ; fervos dominis reddidit, ut penas darent ; qui 
non invenicbant dominos fuos , in crucem adi. 


ici, 
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ici, fut un des meurtriers de Céfar. Il fe ren- 
dit maître de la Lycie après la mort du Dic- 
tateur , joignit fes troupes à celles de Caffius, 
fut défait dens les plaines de Theffalie par 
l'Armée d'Oftavien & d'Antoine , & mou- 
. rut à l'âge de trente-fept ans. Horace en fept 

cent dix s'engagea dans le parti de Brutus , 
qui le fit Tribun d'une Légion l'année fui- 
vante. . 

3- Quis te redonayit. ] Ce n'eft point ici une 
interrogation , qui vienne d'incertitude ou d’i- 
gnorance. C’eft une maniere d'exclamation , 
c'eft une expreffion vive & naturelle de la joie 
que reffent Horace à la vue d'un ami , dont le 

malheur des temsl'avoit féparé depuis plufieurs 
années. Quis te redonavit fignifie donc;quis te ca- 
fus reflituit ! quàm felici tandem fato refHiturus 
fuifti ! Quel bonheur vous a enfin rendu à votre, 
Patrie ! EffeGivement cet ami d'Horace fut 
heureux de fe trouver alors en Sicile avec Sex- 
te Pompée. Les troupes qui tenoient pour le 
méme parti en Orient ne furent point com- 
prifes dans la paix de Misene. Titus Labiénus 
leur Chef s'appuia del'alliance des Parthes , & 
fe retira en Syrie , où il fut enfin défait par 
Publius Ventidius. Voiez Dion, liv. 48. àl'an- 
née fepæcent quinze. 

Quiritem. ] C’eft-à-dire , Citoicn Romain. 
Ce nom , qui étoit celui des Sabins , devint 
commun aux deux Peuples depuis le traité de 
Romulus & de Tatius. i 

s- Pompei. ] Ce Pompée étoit l'ami d'Hora- 
ce ; c'eft tout ce que notre Ode nous en ap- 
prend. Plufieurs manufcrits portent pour titre 
ad Pompilium Varum. Je fuis furpris que cette 
faute des Copiftes ait impofé aux Eciteurs. La 
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mefure feule de ce vers devoit leur faire re- 
jetter Pompilius. Je ne fçai méme fi Varus 
eft mieux affuré. On ne trouve nulle part, 
que les Pompées ou les Pompilius aient 
porté le furnom de Warus. Quand cela fe- 
roit , il refteroit encore à déméler quel eft 
celui dont parlé Horace. Je crois que c'eft 
Pompeius Grofphus , à qui il adreffe l'Ode 
Orium Divos , & dont il parle dans fon Epitre 
à Iccius. | | 

6. Morantem diem. ] Ce font les plus longs 
jours de l'Eté. : 

7. Fregi.] Voiez la note fur le vingtiéme 
vers dela premiere Ode. | 

8. Malobathro Syrio.] La conftru&ion de ce 
paíffage eft coronatus capillos nitentes maloba- 
thro. Le malobathrum étoit une plante odori- 
férante des Indes , qui naiffoit dans les ma- 
rais. Il eft appellé Syrium , parce que , avant 
707, Où la navigation des Indes fut reglée 
par Elius Gallus Gouverneur d'Egipte ,. les 
marchands de Rome alloient chercher cet 
aromate en Syrie ; qui eft une contrée au 
fond de la Méditerranée, entre l’Afe mineu- 
re; l'Arménie , la Méfopotamie , l'Arabie & 
la Phénicie. 

9. Philippos. ] Cette conftru&ion eft dou- 
blement remarquable, fenfi Philippos € fugam 
pour fenfi Philippenfem fugam. On a déja vu 
des exemples, où la méme idée eft partagée 
dans l'expreffion ; mais je ne fçais fi l'on trou- 
vera autre part fentio pour interfum , com- 
me le Poëte l’emploie ici. Au refte cette ba- 
taille de Philippes fe donna en fept cent douze 
fur la fin de l'Automne, Brutus & Caffius y 
penrent, 


- 





sur L'Opzg VII. Liv. IIl. 91 
Le Pere Pétaü * prétend que cette ville ce 
Philippes étoit en Theffalie. Cum Marco Bruto. 
dit-il,Cr conjuratorum principibus Ottayius & An- 
tonius acie decertazuRt im Theffnüd. M..Dacier (em- 
ble avoir fuivi ce fentiment , quand il a écrit, 
dans fa note fur le cinquiéme vers de l'Ode No- 
lis longa fere , que les Géans furent domptés 
par Hercule dans les plaines de Theffalie, & 
que les troupes de Brutus & de Caffius furent 
défaites par Octavien dans les mêmes lieux à 
la bataille de Philippes. C'eft auffi le fenti- 
ment. de Vander Béken & de Turfelin. Le Pere 
Catrou l'a non-feulement fuivi ; mais prouvé 
dans la fçavante differtation qu'il a mife à la 
fin du premier livre des Géorgiques. Plutar- 
que , Áppien, Dion, Suétonc , Tacite , Vcl 
leius Paterculus, Eutrope , Aurelius Victor, 
l'abbréviateur de Tite-Live, Valere Maxime, 
& Pline le naturalifte femblent placer cette 
victoire auprès de Philippes ville de Macédoi- 
ne. On pourroit dire , qu'ils prennent la Ma- 
cédoine dans fa plus grande étendue , qui ren- 
fermoit une partie de la Thrace & dela Thef- 
falie. Mais quand cela (eroit , ils auroient tou- 
jours parlé peu corre&ement ; puifque la réu- 
nion de ces trois Provinces, qui leur fit don- 
ner en commun le nom de Macédoine au tems 
de Solin, étoit inconnue au tems où Horace 
écrivoit. D'ailleurs Virgile, Ovide & Manile 
étoient Latins; & quoique Poetes , ils vi- 
voient du tems d'Augufte , & devoient pour ces 
deux raifons être mieux inftruits de la vérité 
que des Auteurs étrangers ou poflérieurs au Sié- 
cle où le fait s'eft pañlé. Or ils s'accordent à di: 
: * Le P. Pétau 2 Rationar. temp, parte 1,1. 4, c. ac $ 
Sie Wu eos 3 
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re que Ja bataille de Pharfale & celle de Phi- 
lippes fe font données dansle méme pais & 
dans les mêmes plaines. Il me paroit donc plus 
für de fe ranger de leur parti. Auffi voions-nous 
que Lucain, Florus, Servius & Paul Diacre 
ont tenu le méme langage , quoiqu'ils euffent 
fous leurs yeux les Auteurs que l'on cite pour 
le fentiment contraire. Cette ville de Philip- 
pes » dont il s'agit ici, étoit de la Phthiotide 
petite Province de Theffahe , fur le golfe Pé- 
lafgique , & portoit auparavant lénom de Da- 
thos ou de Thebæ Phthioticæ. Philippe.de Macé- 
doine l'aiant fait relever , elle s'appella de fon 
nom Thebae Philippi. 

10. Parmulá. ] C'étoit une efpéce de petit 
bouclier dur & fort. La bonne foi d'Horace eft 
remarquable , de nous avoir confervé dans fes 
ouvrages le fouvenir de fa lácheté. Mais il 
avoit en cela de grands exemples. Archiloque, 
Alcée &, Démofthéne avoient eu la méme 
aventure avant lui, & en avoient fait un aveu 
public. Rien ne pouvoit couvrir leur faute 
plus avantageufement. Après la bravoure, dit 
M. Tourreil , je ne fçais rien de plus brave que 
l'aveu de la poltronnerie. 

11. Fraëla virtus.] C'eft-à-dire , virtus ipfa re- 
Jiende impar fuit, la valeur même eut le def- 
ous. C'eft rendre juftice aux vaincus & faire 
en méme-tems l'éloge des vainqueurs. Les 
meilleures troupes étoient du cóté de Bru- 
tus & de Caffius , mais la vi&oire fe déclara 
pour O&tavien & pour Antoine. Plus un enne- 
mi eft redoutable , plus la défaite en eft glo- 
rieufe. 


12. Turpe. ] On rapporte ordinairement turpe | 


à Jolum , en lui donnant la fignification . de 


^ 
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cruentum , turpatum (anguine. Jaime mieux 
croire qu'Horace a détaché ces deux mots l'un 
de l'autre , en donnant au premier la force de 
l'exclamation. Cela ajoute du fentiment à la 
penfée. 

13. Mercurius.] Le Poëte attribue ce bien- 
fait à Mercure, parce qu'il étoit le Dieu des 
Sciences, d’où vient qu’il appelle ailleurs les 

ans viri Mercuriales. Quelques commen- 
tateurs ont voulu trouver Mécéne dans Mer- 
cure , auffi-bien que dans le laurier dont il eft 
parlé fix vers apres. C'eft deviner inutilement 
& fans apparence , c'eft fuppofer qu' Horace 
eut befoin de la faveur de Mécéne pour ob- 
tenir fon pardon, ce qu'on ne fçauroit prou- 
. ver. 

Mercurius celer. ] Cette épithète reparoit ici 
pour la feconde fois au commencement de 
deux quatrains , c'eft-à-dire , dans le nombre 
decinq vers. J'ai remarqué que les Poetes La- 
tins ne fe faifoient point un fcrupule de ces ré- 
pétitions. Ils auroient pu les éviter ; je crois du 
moins qu'ils auroient dû les éloigner davan- 
tage. 

15. Te rurfus , &c.] L'allégorie eft belle & 
bien foutenue , les termes (nt choifis avec 

goût & emploiés avec juftefTe. Ceci eft pure- 
ment hiftorique , dit M. Dacier. Je l'avoue, 
mais non pas dans le fens qu'il lui donne. Que 
plufieurs de ceux qui échapperent à la bataille 
de Philippes fe foient embarqués pour aller en 
Italie tâcher de faire leur paix; que le vaif- 
feau qui les porta ait été battu d'une grande 
tempéte ; qu'Horace ait obtenu fon pardon 
par la faveur de Mécéne ; enfin que le Pom fle 
ami de notre Poete , & les autres n'aiant ps 
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la meme prote@ion , s'en foient retournés fuc 
le méme vaifleau en Sicile, où Sexte Pompée 
les ait reçus pour continuer la guerre 5 tout 
cela eft une pure invention de le Févre, foute- 
nue par M. Dacier fans néceffité & fans preu- 
ve. Ce qui eft vrai, c'eft * qu'aprés la bataille de 
Philigpesle plus grand nombre des troupes de 
Bru:us & de Caffius profita de l'amniftie qui 
leur fut accordée. Le refte fe jetta féparément 
dans la Flotte de Domitius & de Murcus , & 
celui-ci alla joindre le jeune Pompée contre 
Oâavien & Jiuicine + ainfi que nous l'appre- 
nons des Hiftoriens. Il eft tout naturel de croi- 
re, que l'ami d'Horace fe fera embarque furles 
vaifleaux de Murcus, & que c'eft en ce fens 
que le Poëtelui a dit: Te rurfus in bellum refor- . 
bens unda fretis tulit: efluofis ; la mer orageufe 
vous engagea de nouveau dans les malheurs de 
la guerre. | 

18. Longá fe[fum militid.] Cinq ans de guer- 
re dansun parti toujours malheureux, c'en eft, 
ce me femble , affez pour ennuier un jeune 
homme qui n'a pris les armes que dans l'efpé- 
rance de faire fortune. Or l'ami d'Horace 
avoit fuivi Brutus fur la fin de fept cent dix , 
& je le fais revenir à Rome en fept cent quin- 


* Dion , à la fin du liv. 47 , à l'année 712. Mortuo 
Bruto , latim multitudo milizum , impunizaze fibi propo- 

td , figna ad viétores tranftulir. . . Relicui ad mare 
profugerunt , ac deinde Sexto Pompeio ft ‘conjunxe- 
runt... Au live 48, à l'année 713. Cnetus Domitins 
Ænobarbus , qui ex Philippenfi pugná effugerat , paratd 
claffe Ionium mare tenebat , ac multa rebus hoffium 
damna inferebat. . . Velleius Paterc, 1. 2, ch. 74. Sta- 
tius Murcus ; qui claffi & cufloliæ maris prefuerat , cum 
oqihi commiff2 fibi parte exercituum naviumque Sextum 
Pompeium peti. 
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ze, pour les raifons que j'ai dites. Ainf le Poete 
a pu dire dans un fens véritable longa militia , 
& ces termes ne nous obligent nullement de 
prolonger les années de fervice de fon ami 
jufques après la mort de Pompée, comme le 
fait M. Dacier. 

19. Lauru.] Le fingulier eft ici pour le plu- 
riel, le diftributif pour le colle&if. Je n'y 
vois point d'autre miftere. 

21. Obliviofo. ] Ce mot fignifie , tantôt ce- 
lui qui oublie aifément , & tantôt ce qui 
caufe l'oubli. Le Poete donne cette épi- 
thete au vin , parce quc cette liqueur bannit 
jufques au fouvenir des plus cuifantes inquié- 
tudes. 

22. Ciboria, ] Les Egyptiens ont d'abord 
donné ce nom à une efpéce de féve de 
leur país , dont la goufle souvroit par le 
haut quand le fruit étoit mur. Ils l'ont tranf- 
porté enfuite à cette gouífe méme , qui leur 
fervoit de coupe. Enfin on appella cibor'a 
t-utes les coupes, de quelque matiere qu'elles 
fuffent. 2 

Ciboria exyle.] Quelques interprétes font 
adreffer ces paroles à un valet. Je crois plutôt 
qu'Horace continue à parler à Pompée ; cela 
me paroit plus naturel. D'autres ont pris ex- 
plere pour deplere , défemplir , vuider. Cela eft 
bien fingulier. On en produit cependant un 
exemple de Térence. Donat a, dit-on, remar- 
qué que ce Poëte a emploié ce verbe dans ce 
fens-là ; explere pro exinanire Terentianum eft. 
Voilà un témoin bien autentique. Cepen- 
dant , le croira-t’on ? Térence n'a pas feule- 
ment penfé ce qu'on lui fait dire. Donat s'y 
eft trompé , & M. Dacier après lui. Voici 
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l'endroit de Térence. C’eft dans la premiere 
Scène du cinquiéme A&e de P'Hécyre. Lachès 
confeille à Bacchis de fe difculper de fon 
mieux auprès de Softrate & de Mirrine , qui 
étoient fortement prévenues contre elle ; & il 
lui dit : 

Fas ad mulieres huc intro , atque iftuc jusjurandum idem 
Polliceare illis. Exple animum iis, teque hoc crimine 

expedi. 


C'eft-à-dire : allez les trouver, faites-leur les 
mémes fermens que vous venez de me faife, 
mettez une fois leur efprit en repos, & jufti- 
fiez-vous des crimes qu'on vous 1mpofe. Par 
où l'on voit qu'explere animum alicui. fignifie 
contenter l'efprit de quelqu'un, le convain- 
cre pleinement d'une chofe. Ce quia trom- 
pé Donat , c'eft qu'il a cru qu'iis fe rappor- 
toit à rebus , au lieu qu'il fe rapporte à mulie- 
ribus. 

23. Conchis.] Les Anciens mettoient leurs 
parfums dans des coquillages , ou dans de pe- 
tites boetes qui en oil figure. | 

Udo.] C'eft-à-dire , verd , frais, nouvelle- 
ment cueilli. 

25. Venus.] On doute fi Horace parle ici des 
offelets , ou des dés. Cependant , comme.nous 
ne trouvons point que les Ánciens aient em- 
ploié le terme de Penerius jactus en parlant 
des dés, je fuis porté à croire qu'il s'agit ici 
des offelets , auffi-bien que dans l'Ode Solyi- 
tur acris hyems , où le Poete nomme expref- 
fément les offelets en une pareille circonf- 
tance , regna yini fortiere talis. Ce coup arri- 
voit quand toutes les faces des offelets étoient 
differentes, Quelques Sçavans s'y font trom- 
pés. 
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ps. Dans les feftins on le nommoit Bafili- 
cus , parce qu'il décidoit qui feroit le Roi 
de la table. Il étoit auffi appellé Cous & Sup- 


27. Edonis. ] Les Edoniens étoient ancienne- 
ment des peuples de Thrace entre. le mont 
Pangée & le golfe Strimonien. Ils furent en- 
fuite de la Macédoine, dont ils occupoient la 
premiere région , ç’eft-à-dire la partie la plus 
Orientale, . 
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CARMEN VIIL 
AD BARINEN. 


Non effe cur ei juranti credatur ; formofaruns 
enim perjuria à Diis non vindicari. 


U L t 4 fi juris tibi pejerati 
Poena , Barine, nocuiffet umquam.: - 
Dente fi nigro fieres , vel uno 
Turpior ungui, 
Crederem. Sed tu, fimul obligafti £ 
Perfidum votis caput ,-enitefcis 
Pulchrior multo juvenumque prodis 
Publica -oura. 
Expedit matris €meree opertos - 
Fallere , ac tóto t&citurna: noctis 10 
Signa cum colo ,.gelidáque Divos 
Morte carentes. 
Ridet hoc , inquam , Venus ipfa : rident. 
Simplices Nymphae , ferus & Cupido, 
Semper ardentes acuens fagittas 1$ 
| Cote cruentá. — 
Adde, quód pubes tibi crefcit omnis , 
Servitus crefcit nova : nec priores 
Impiæ tectum domine relinquunt 
Sepe minati. 20 


Vers 10, (7, 
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on ou mm eo eme meme EE) 


ODE HUITIÉME. 
A BA,R I N E. 


Le peu de foin des Dieux à punir les parqures 
des Belles , doit empêcher d'ajouter foi à 
fes fermens. 


Barnes ; fi les Dieux vous avoient punie 
feulement une fois de vos faux fermens;ft vous 
portiez aux mains & au vifage quelque marque 
de leur colere, cela pourroit fixer votre le- 
géreté , & je me fierois à vos promefles. Mais 
vous avez beau vous parjurer, votre beauté 
n'en recoit que plus d'éclat ; & fi-tót que vous 
paroiffez , vous enlevez tous les ceeurs de no- 
tre galante jeuneffe. Après cela vous pouvez 
fans fcrupule violer les cendres de votre mere, 
tromper le Ciel & les Aftres qui éclairent la 
terre pendant le filence de La nuit, & vous mo- 
quer méme des. Dieux immortels ; vous ne 
vous en trQuyez que mieux. Vénus eít la 
premiere à s'en divertir; les Nymphes font 
bonnes & ne fçauroient s'en fá.her.; Cupidon 
méme , ce petit Dieu cruel, qui éguife fes: 
fléches étincelantes fur une pierre mouillée de 
fang , ne fait que rire de tous ces parjures. 
Ajoutez à cela qu'on vous éléve par-tout des 
troupes de jeunes amans. Ce font autant d'e(- 
claves qu'on inftruit à porter vos chaines. 
Ceux memes qui vous ont fervie les premiers , 
aprés vous avoir fouvent menacée de vous 
quitter, ne peuvent cependant s'affranchir de 
- | I ij 


roo Honarn Lyriéorum. Lib. II... 
Te fuis matres metuunt juvencis , 
Te fenes patci, miferæque nuper - 
Virgines nupte , tua ne retardet 

Aura maritos. 


& 





REMARQUES 
PAR M.Dacrirnm 


C'Errz Ode eft fort délicate & fort galante. 

Elle n'a aucune marque qui puiffe faire con- 
noitre en quel tems elle fut faite. Mais il fuffit 
de fcavoir qu'Horace avoit fait la plüpart de 
fes Odes amoureufes avant l’âge de quarante 
ans. à; 

1. Ulla fijuris tibi pejerati. ) L'intelligence 
de ces quatre vers dépend d'une fuperitition 
des Anciens , qui croioient que le menfonge 
étoit toujours fuivi de quelque peine ; & que 
Y'on n'avoit pas plutót menti , que l'on avoit 
ou une dent gâtée , ou un ongle marqué, ou 
une élevure fur le bout de la langue ou du nez, 
ou quelque marque au vifage , le pied mal 
fait , ou la taille gátée , ou que l'on perdoit 
fes cheveux. C'eft fur ce méme fujet qu'Ovi- 
de a qu l'Elégie III du liv. III des Amours : 


Effe Deos credamne ? Fidem jurata fefellit 5 
Et facies illi que fuit ante , manet. 

Quam longos habuit nondum perjura capillos , 
Tam longos , pofiquam Numina lefit , habet. 


» Croirai-je qu'il y a des Dieux ? Elle a violé 
» Ja foi qu'elle m'avoit donnée avec tant de 
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la fetvitude oà vous les retenez. Enfin vos 
charmes féduifans portent par-tout l'allarme. 
Les vieillards avares & les meres redoutent vos 
approches pour leurs enfans ; & les jeunes ma- 
rices meurent de peur que vous ne leur enlc- 
viez le cœur de leurs époux. 





> fermens , & elle ne laiffe pas d'avoir la mé- 
» me beauté. Les beaux cheveux qu'elle avoit 
» ayant fon parjure , elle les conferve encore 
» auffilongs & auffi beaux après avoir offenfé 
»les Dieux. « Les Latins avoient pris cela 
des Grecs. Théocrite écrit dans l'IdilleIX : 
» Prens bien garde de ne pas faire naitre une 
» élevure fur le bout de ta langue ; c'efl -d-dire, 
» prens bien garde de ne pas mentir. Et dans 
Pldile XII, il appelle fort plaifamment ces 
mêmes marques PSEUDEA , menfonges : » Vous 
» étes fi beau, qu'en vous louant je ne ferai 
» point naitre des menfonges fur le bout de 
» mon nez. « Et cela méme a paffé en quelque 
maniere jufques À nous; car j'ai vu beaucoup 
de gens qui appelloient vulgairement men- 
onges ces petites marques blanches ou noires 
qui paroiflent quelquefois fur les ongles. 

2. Barine. ] Ce nom ne peut être, ni Grec,ni 
Latin ; & Monfieur le Févre ayoit raifon de 
lire Earine , qui eft un mot formé d'zAR , qui 
fignifie Printems. Earine & Earinus étoient des 
noms affez ordinaires, témoin cet Farinus de 
Domitien , que Martial a tant chanté dans le 
liv. IX. 

s- Crecerem. ] Tous les Interprétes ont fort 
mal pris ce paffage, qu'ils ont expliqué , je 
croirois qu'il y a des Dieux, Ce n'eft point du 
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tout là le fens. Il faut fuppofer qu'Horace 
avoit déja fait quelques reproches à cette Ea- 
rine ; que cette Earine lui avoit promis de l'ai- 
mer; & que fur cela il lui écrit cette Ode , 
peur lui dire que, fi fes parjures étoient punis , 
1l fe fieroit à fes promeffes , parce que le foin 
qu'elle auroit de fa beauté lui feroit prendre 
garde de ne promettre que ce qu'elle voudroit 
exécuter. Crederem eft donc , Je vous croirois , 
] «jouterois foi à tout ce que vous me diriez. Cela 
eft fans difficulté. 

Sed tu, qme obiigafli perfidum votis TAPA Ce 
paffage eit un peu difficile. Ceux qui faifoient 
des fermens , ou fimplement des promeffes , fe 
foumettoient tacitement à des peines & à des 
malédi&ions qui leur devoient tomber fur la 
téte, s'ils juroient à faux , & s'ils n'accom- 
pliffoient pas ce qu'ils promettoient : leur tére 
étoit alors comme dévouée , & elle étoit fi- 
jette à toutes ces malédi&ions, Horace dit 
donc à Earine : 


Sed tu , fimul obligafli 
Perfidum votis caput, 


» Mais dés que vous avez dévoué votre téte,en 
» faifant de faux fermens , ou en les violant , 
&c. » lotis eft à l'ablatif : & ce qu'Horace dit 
ici , obligare votis caput , Plaute dit (implement, 
alligare caput, dans l'Epidicus , AG. III, Sc. II. 
Ceux qui avoient fait ces promeffes étoient ap- 
pellés jufqu'à laccompliflement , voti rei, 
coupables de vœu ; voto Camnati , condamnés par 
vœu : & après l’accompliflement , abf luti , ab- 
Jous. | 

. 6. Enitefcis.] On peut voir les Remarques fur 
J'Ode V du liv. I, 
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9. Expedit. ] Comme fi Horace difoit : Puif- 
T vos parjures ne font que vous rendre plus 
elle , 11 vous eft avantageux de violer lescen- 
dtes de votre mere & de vous moquer de tous 
les Dieux. Peut-étre auffi qu'il ne faut prendre 
ces quatre vers que comme une explication 
des fermens d'Earine , qui ne faifoit aucun 
fcrupule de jurer par les manes de fa mere, 
ar les Aftres, par les Dieux, &c. Nous voions 
ans Properce, liv. II, Eleg. XX , un exem- 


ple des fermens qu'on faifoit par les cendres 
e fon pere & de fa mere: i 


Qfa ribi jure per rsatris © offa paremis , 
Si fallo , ciuis heu | fit mihi utrq egrevis 


11. Signa cum celo. Il aT avoit rien de plus 

ordinaire que de jurer par le ciel & par les «f- 

tres. Virgile, | EL" 
Caelum hoc © confcia fidera teffor. 


11 faut remarquer en paffant l'épithéte tacitufne 
qu'Horace dofne aux Aftres; au lieu de la don- 
' nerála Nuit. | ! 

13. Ridet hoc , inquam. ) Vénus, les Nym- 
phes & Cupidon ne font pas les feuls qui rient 
des parjures des amans : Jupiter s'en moque; 
auffi-bien que les autres Dieux ; & Platon en 
donne méme une raifon fort jolie: car il fait 
dire par Protarchus dans le Philebe , que les 
amans qui fe parjurent obtiennent facilement 
leur pardon des Dieux , parce que les Plaifirs 
font des enfans qui n'ont ni fens, ni jugement , 
& qui par conféquent ne peuvent être punis de 
ne s'étre pas acquittés de leur promeffe. 

14. Simplices Nympha. ) Il appelle les Nym- 
phes fimples , ou parce qu'elles font fans affec- 

; Iiv 
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tation, ou parce qu'elles ont l'humeur fort 
douce , qu'ellesn'ontaucune malice, & qu'el- 
les pardonnent fort. volontiers. C'eft dans ce 
dernier fens que Virgile les a appellées faciles. 

15. Semper ardentes acuens fagittas. ) Horace 
enchérit ici beaucoup fur la penfée d'Ana—. 
créon , qui dit dans l'Ode XLV ; que lorfque 
V ulcain fait les traits de l'Amour , Vénus en 
trempe les pointes dans du miel, & que Cu- 
pidon les prend enfuite pour les tremper dans 
du fiel. Ardentes fagittas , des fléches brulaïtes , 
qui fortentde la forge. I] faut joindre le femper 
avec acuens. 

16. Cote cruent4. ] Il y a ici beaucoup d'a- 
drefle ; & Horace ne pouvoit repréfenter plus 
naturellement la cryauté de l'Amour, qu'en 
difant que, pour aiguifer fes fleches ‘fur la 

ierre , ce petit Dieu , au lieu d'éau ou d'hui- 
e , fe fert de fang. Cette image eft très-natu- 
telle & trés-vive. 
… 17. Add: , quod pubes. ] Les Interprétes n'ont 
ps la fineffe de ce. paffage. Horace dit à 
arine , que les jeunes enfans ne croiffent que pour 
elle, &c. Outre que cela eft fort galant , il y a 
un certain airde grandeur & de nobleffe, com- 
me fi cette Earine étoitune Divinité à qui l'on 
fe vouát dés l'enfance , & dont on prit méme 
Thabit & les couleurs ; car cela fe pratiquoit 
parmi les Anciens , comme nous le prati- 
quons encore aujourd'hui. 

19. Domine. ] Les Latins fe fervoient du 
mot domina , comme nous de celui de mattreffe. 
Catulle : 


Ad domum dominam voca. 


$» Hais venir cette belle maitreffe. « Ils appel- 


- 


sur r'Opzg VIII. Liv.Il. 10; 
loient auffi de méme leurs femmes. Les Grecs 
ont emploié leur LESPOINA dans l'un & dans 
l'autre fens. 

21. Te fuis matres metuunt juvencis. ) Le vieux 
Interpréte a fortbien vu que c'eft une méta- 
phore prife des jeunes taureaux. Cette remar- 
que eft néceffaire pour le dernier vers. 

22. le fenes parci.) L'avarice eft ordinaire 
aux vieillards, qui par cette raifon font tou- 


jours appellés parci. Horace dit dans l'Art 
oetique : ) 


Multa fenem circumseniunt incommoda , vel quód 
Quaerit , © inventis mifer abffinet , ac timet uti. 


» La vieilleffe eft accompagnée de beaucoup 
» d'incommodités. Par exemple, elle cherche 
» toujours à amaffer , & elle n'ofe fe fervir de 
» ce qu'ellea. « | 

23. T'ua ne returdet aura maritos.) Servius , en 
citant ce paffage, expique aura , éclat , beaurt, 
Quelques Interprètes ont fuivi cette explica- 
tion ; & les autres ont cru que c'étoit une mé- 
taphore prife dela navigation, loríqu'un vent 
contraire arrête un vaifleau. Mais tout cela eft 
fort éloigné de la penfée d' Horace , qui a ici 
en vue un taureau qui s'arrete pour fentir une 
geniffe, & qui ouvre fes nafeaux pour rece- 
voir le vent qui lui porte cette odeur. Cette 
idée lui eft venue du premier vers de ce qua- 
train à 

Te fuis matrts metuunt juvencis. 


. Aura eft donc ici odor , edeur , ces petits ato- 
mes que le vent détache & porte , &c. Virgile 
dans letroifiéme livre des Géorgiques : 
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Nonne vides ut tota tremor pertentet equorurm 
Corpora , fi tantàm notas odor attulit auras. 


" » Ne voiez-vous pas quel tremblement fasfie 
> les chevaux , file venta porté à leurs nari— 
» nes une odeur qui leur foit connue? « Hora- 
ce tire donc cette expreffion du propre & en 
fait une figure qui eft belle dans fa langue; & 
1] n'eft pas le premier qui s'en foit fervi. On la. 
trouve plus noblement & plus parfaitement ex- 
primée dans Jérémie, II, 24, où Dieu dit, ers 
parlant de fon peuple : Onager affuetus in foli- 
tudine: in defiderio anime [ue attraxit ventuzn 
amoris fui. » C'eft un âne fauvage , accoutumé 
» dans les deferts, Dans l'impatient defir , dont 

| 


CARMEN IX. 
AD TITUM VALGIU M. 





-— 


^ Momicum marenten de filii morte confo- 
latur. : 


N On femper imbres nubibus hifpidos 
Manant in agros ; aut mare Cafpium 
" Vexant inequales procelle 
Ufque ; nec Armeniis in oris , 
Amice Valgi, ftat glacies iners 
Menfes per omnes ; aut Aquilonibus 
Querceta Gargani laborant , 
.. Ftfoliis viduantur orni. 


SA 
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5 fon ame eft prefiée , i] attire le vent de fon 
»» amour. « On voit que le Prophéte appelle 
ventum , €e qu'Horace dit aura : ventum amo- 
ris fui , le vent de fes amours, le vent, l'o- 
.deur de l’objet aimé. Pour traduire le paffa- 
ge dans le fens d'Horace , il auroit fallu 
traduire, que fi leurs maris vous fenten, Mais 
comme cela domne nne vilaine idée en no- 
tre langue , il a fallu néceffairement changer 
le tour. C'eft par cette raifon que j'ai mis , ff 
Lurs maris vous apperçoivent. M. Bentlei a cru 
qu'on devoit lire cura maritos ; & s’il eft bla- 
mablé d'avoir imaginé cette correction , il 
mérite d'être loué de ne l'avoir pas miíe dans 
le texte. 





ODE NEUVIÉM E. 
A V ALGIUS. 


Horace effaie de le confolev fur la mort de 
i fon fils. 


Lr: pluies n'inondent pas toujours les cam- 
pagnes. Le calme fuccéde par intervalles aux 
tempêtes qui foulevent les flots de la mer Caf- 
pienne. Les glaces de l'Arménie ne couvrent 
pas la terre toute l’année. Les forèts du mont 
Gargan ne font pas toujours battues des Áqui- 
lons. Enfin les arbres ne fe dépouillent deleurs 
feuilles que pour un tems. Vous feul , mon 
£her Valgius, vous ne donnez point de tréve 
à vos regrets. Sans cefle dans vos plaintives 


1:108 Honami Lyriconum. Lib. IT. 
Tu femper urges flebilibus modis 
Myíten ademtum ; nec tibi vefpero Ye 
Surgente decedunt amores, 
Nec rapidut fugiente folem. 
At non ter evo fun&us amabilem 
Ploravit omnes Antilochum fenex 
Annos ; neque impubem parentes rg 
Troilon, aut Phrygiæ forores 
Flevere femper. Define mollium 
Tandem querelarum ; ac potiüs nova 
Cantemus Augufli tropea 
Cafaris : & rigidum Niphaten, 20 
Medumque flumen gentibus additum. 
Vi&is, minores volvere vortices ; 
' Intraque præfcriptum Gelonos 
Exiguis equitare campis. 
Vers 1g. nec. . Vers 18. 0. — 


REMARQUES. 


S CQ ^ v ora confoler les afflipés eft untalent, 
qui n'eft pas donné à tout le monde. ‘Il eft mé- 
me hafárdeux de l'entreprendre. Plus la dou- 
leur eft grande & jufte , moins eft-il aifé de 
trouver des raifors affez fortes pour la furmon- 
ter. Après tout , dans les pertes qui font fans 
reméde , c’eft au cœur qu'il faut s’adreffer plu- 
tôt qu'à l'efprit ; il faut (onger à émouffer la 
vivacité du fentiment , & ladfer au tems à faire. 
Je refte. Les motifs de confolation les plus na- 
turels & les moins recherchés font alors plus. 
d'ufage que les plus graves maximes de la moe 


- 
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Elégies vous pleurez le fils que la mort vous a 
enlevé. Soit que l'Etoile de Vénus vienne al- 
lumer les feux de la nuit, foit qu'elle difpa« 
roiffe aux approches de l’Aftre du jour , votre 
tendreíle toujours également vive ne vous 
abandonne point. Neftor furvécut long-tems 
à Antiloque ; fenfible à la perte d'un fils qui 
méritoit tout fon amour , il fcut cependant 
mettre un terme à fa douleur. La mort du jeu- 
ne Troile remplit de deuil la Cour de Priam 5 
le Roi , la Reine , les Princeffes ne purent re- 
tenir leurs larmes ; elles furent publsques & 
finceres , mais elles ne furent pas éternelles, 
Ceflez donc des: plaintes , qui pouflées plus 
loin pourroient paíffer pour une marque de 
foiblefe. Célébrons plutôt par nos vers les nou- 
veaux exploits d'Augufte. Chantons le Tigre 
& V Euphrate , qui roulent leurs eaux avec 
moins d'orgueil , depuis qu'il les a ajoutés à 
nos conquêtes. Chantons les Scythes , qui ref- 
ferrés dans leur pais n'ofent plus franchir les 
bornes qu'il leur a preícrites. 





rale & les raifonnemens les:mieux étudiés. 
C'eft aufli ce moien dont fe fert ici Horace à 
l'égard d'un pere affligé de la mort d'un fils 
qu il aimoit tendrement. Il ne condamne point 
fes regrets , il ne fe propofe que d'en arrêter 
la durée, ou du moins d'en fufpendrele cours, 
Nous verrons dans les Remarques fuivantes la 
conduite & les beautés de cette Piéce. | 

On ne doit point être embarraflé pour en 
fixer la date. Les deux derniers quatrains mon- 
trent évidemment qu'elle fut compofée en 7344 
dans quelqu'un des derniers Mois, 
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Vers r. Non femper imbres , &c.] La Nature 
n'eft pas toujours dns le deuil. Pouvons-nons 
faire mieux que de l'imiter ? C'eft le premier 
- exemple qu'Horace propor à Valgius, pour 
lui marquer que la triftefle ne doit pas être 
ouffée trop loin. | 
Hifpidos. ] Les terres , quand elles font trop 
abbreuvées par les phries,. deviennent boueu- 
fes & malpropres. C'eft une expreffion fipurée; 
qui fait ici uneimage fort naturelle. Le Poete 
a dit de méme informes hyemes dans l'Ode Re- 
&ils vives , ae verrons encore dans les Sa» 
tiresrugofus frere pagus. | 
2. Moe Conus. | La mer Cafprenne s'& 
tend du Nordau SudentrelagrandeRuffie, La 
Tartarie , la Perfe &-la Turquie Afatique. 
Elle eft entourée de terres de tous côtés , fans 
aucune communication fenfible avec l'Océan. 
Son circuit eft de 760 lteues, & fa longueur de 
250. Les nouvelles relations difent , que cette 
mer eft extrémement orageufe & tnconftante ; . 
qu'elle n'a point de Ports où lesvaifleaux puif- 
fent étre en füreté ; qu'elle n'a pas méme de 
bonnes rades , le fond de fes rivages étant pref- 
que par-tout dela pierre ou de la váfe ; & qu'el- 
le.n'eftnavigable que depuis la fin d'Avril juf- 
qu'a commencement d'O&obre. Horace a 
donc parlé jufte , quand il .a dit, mare Cáfpium 
vexant ingqguales procelhe ; il a caraGénifé en 
quatre mots la mer Cafprenne. 
(4. Armeniis inoris ,'&c. ] Ces glacesde l’Ar- 
ménie , dont il eft ici parlé, ne font point une 
imagination .de notre I oén; 1l étoit bien in- 
fruit ,.& fesexpreffzons (e trowvencoxa&ement 
gonfermes à la.vérité. Om nous écrit * tout ré- 
* Lettre du Rere Mónier ,-inrprimée à Paris chez 
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cemment d'Arménie, que ce pais eít prefque 
tout environné du mont Taurus , des monts 
Pariades & Cafpiens , de l'Antitaurus , du Ni- 
phate & des monts Gordiens ou d'Ararat ; que 
ces montagnes toujours couvertes de neige & 
de glace y entretiennent un froid continuel; 
que la nature du terroir , qui eft imprégné de 
el, contribue à l'augmenter : & qu'ainfi ce 
n'eft pas chofe rare d'y voirneiger & geler au 
mois de Juin. On ajoute , que quoiqu Erzeron 
foit par les quarante dégrés de latitude, néan- 
moins l’Hiver y eft rude & long ; qu'à peine 
y eft-on délivré du froid au mois de Juin, & 
qu'il revient dès le mois de Septembre; & l'on 
cite le d'Horace que nous exami- 
nous. Cependant un Critique moderne * nous 
décidequel' Arméme eftun pais chaud; qu'Ho- 
race n'a pu dire qu'il eft couvert de glace une 
partie de l'année , quod de Armenid dici non po- 
teflob nimium regionis calorem ; & qu'il fout fub- 
ftituer la Theflalie à l'Arménie, en mettant 
danse texte Æmonits au lieu d' Armeniis. I1 eft 

aifant de voir deux Auteurs, l’un cantonné 
à Paris, & l'autre voiageant en Arménie de- 
puis plufieurs années, fe contredire forsnelle- 
ment fur la tempéraure de ce dernier pais; 
l'un juftifier le paffage d'Horace, par (a confor- 
Ii£e avec ce qu'il voit de fes yeux ; & l'autre 


Guillaume Cavelier en 2723. ‘Voiez les pages 23 & 
35... Tournefort, qui étoit en Arménieen 17or, 
dit que le premier de Juin il y tomba dela neige, 
que les collines qui bordent la plaine d'Erzeton en 
étoient encore couvertes à la mi-Juin , & que tous 
lesmadns ils avolént les:mains engoardies.à'meqous 
voir écrire jufqu'à une heure après le Soleil levé, 

. * Jean du Hamel, 
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Je réformer, fur l'oppofition qu'il imagine dans 
for cabinet entre ce: paffage & un pais éloigné 
de mille leues. 

s» Amice Valgi.) C'eft le Poete Titus Val- 
gius connu par les éloges d'Horace , & fur- 
tout par ceux de Tibulle. On me permettra 
de dire ici que je ne fçaurois approuver cette 
tirade de confonnances, glacies iners menfes per 
omnes. Quelque eftime que j'aie pour Horace, 
elle augmenteroit encore s’il avoit évité ce dé- 
faut , qui choque l'oreille, & que je ne par- 
donnerois pas à un Poëte de nos jours. 

7. Querceta Gargani laborant.) Ces expref- 
fions , qui animent, pour ainf dire, les cho- 
- fesinfenfibles, font tout-à-fait propres du lan- 
gage lyrique. Auffi Horace l'emploie-t'il fou- - 
vent. Nous avons déja vu fylve laberantes nive ; 
nous verrons encore malus gemit Africo , &c. Le 
mont Gargan , aujourd’hui le mont faint An- 
ge » eft au Roiaume de Naples, dans le Capita- 
nat, proche de Manfrédonie. 
| ge qs  flebilibus modis.'] Le verbe urgere fi- 
gnifie pourfuivre vivement une chofe , ce qui 
marque fort bien la continuité des pleurs de 
Valgius. 

10. Myffen.] C'eftun terme de Religion, qui 
fignifie confacré , initié ; & c'étoit apparem- 
ment le furnom domeftique du fils de V algius, 
comme l'on en donne fouvent aux enfans dans 
les familles. Peut-être Myftès étoit-il confacré 
à quelque Dieu, comme les Anciens le fai- 
foient quelquefois. 

12. Nec rapidum fugiente folem.) On a blámé 
Horace d'avoir emploié en commun le mot 
Vefper , pour fignifier l'Etoile qui paroit la 
premiere au coucher du Soleil , & qui difpa- 

roit 
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toit la derniere à fon lever. Il eft vrai qu'elle 
ne s'appelle. proprement Vefper que le foir, 
& que le matin elle prend le nom d'Eous 
: ou de Lucifer : mais eft-il raifonnable de 
vouloir aflujettir les Poetes à ces préci- 
fions ? Ont-ils toujours tellement diftingué 
les différens noms qui conviennent à la fceur 
d'Apollon felon fes différentes fon@ions , 
qu'ils n'aient. jamais pris l'un pour l'autre? 
N'ont-ils jamais confondu ceux d'Apollon 
$jui-méme, ceux de Junon & des autres Divi- 
nités qui avoient plufieurs femblables dénomi- 
nations ? Cette liberté dont lesPoetes font en 
ud de tout tems , fuffit pour juftifier 

orace. On pourroit méme dire qu'il a voulu 
éviter à deffein de donner deux noms à l'Etci- 
le du matin & du foir, pour marquer que ce 
n'eft qu'une feule & méme Etoile. : 
13. At non ter &yo funttus , &c.) Myftès n’é- 
toit pas plus cher à Valgius qu'Antiloque & 


Troie l'étoient à leur famille. Ces deux Prin- : 


ces furentregrettés, mais les regrets n'eurent 
qu'un tems. C’eft le fecond genre d'exemples 
qu'Horace propofe à fon ami. Neftor fut, 
comme l'on fçait , Ro1de Pile en Elide. Il vé-- 
cut plus de trois âges d'homme, c'eft-à-dire , 
plus de quatre-vingt-dix ans. Les Poetes ont 
pris ces âges pour des Siécles naturels ; d’où 
vient que Névius * , par une compofition di- 
thyrambique de trois mots en un , l'a appellé 
fort plaifamnient rrifeclifenex. Le Siécle natu- 
rel, dit Cenforin , eft la durée de la vie humai- 
ne, feculum naturale eft. fpatium vite humana , 

artu € morte definitum. Or comme la vie des 
Sommes eft à peu près de trente ans l’un por- 

* Au:ugelle, 1.9; c. 7. | 7 
Lune LIL. . *K 


v 
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tant l'autre, on a appellé ce nombre d'années 
un Siécle naturel , c'eft-à-dire fixé par la Na- 
ture ; pour le diftinguer du Siécle civil, qui eft 
arbitraire, & dépend dela volonté des hom- : 
mess. 

14. Antilochum. ] Antiloque voiant fon pere 
Neftor bleffé & prét à fuccomber fous les ef- 
forts de Memnon , fe jetta entre les deux com- 
battans, & reçut un coup de fléche , dont il 
mourut. 

16. Troilon.] Ce fut un des fils de Priam. Sa 
vie étoit précieufe à fa Patrie, parce quele 
deftin de Troie y étoit attaché. Il fut tué par 
Achille à la fleur de fon âge, La peinture que 
fait de lui Virgile * vaut le plus beau tableau. 
Les fœurs de Toile étoient Créüfe , Laodice ,. 
Polixéne, Caffandre.  . 

17. Define querelarum. ] C'eft une ellipfe. Il: 
faut fous-entendre rem ou negotium , qui eft 
le régime général.& naturel des verbes actifs , 
quand il n'en paroit point d'autre dans la 
phrafe. 

18. /lc potis nova , &c.] Valgius ne pouvoit 
guére fe refufer à un motif auffi intéreffant 
que celui-ci. Le voiage qu'Augufte faifoit 
alors en Orient lui étoit plus glorieux que fes 
plus brillantes campagnes. Ce Prince non- 
feulement fit refpecter le nom Romain juf- 
qu'au fond de l'ÁGe & de l'Afrique, en im- 
pofant des conditions de paix aux Indiens & 
aux Ethiopiens qui vinrent le trouver à Sa- 
mos : non-feulement il affura le repos de l'Em- 
pire en établiffant en Sicile , en Grèce, dans 
Y Afie Mineure, en Syrie, & dans les Ifles de la 
Mer Egée un Gouvernement ftable & unifor-. 

* Virgile, au liv. 1 de l’Enéide , ve 474% 
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me ; & en difpofant des Etats de Ja Comage- 
ne , de l'Árménie , dela Cilicie, & del'Ara- . 
bie , en faveur de Princes attachés aux intéréts 
de la République : mais , ce que les Romains 
avoient le plus à cœur, il humilia l'infolence 
des Parthes ; il obligea Phraate leur Roi de re- 
tirer fes troupes d' Árménie , de rendre les Ai- 
gles Romaines & les prifonniers que l'on rete- 
noit depuis trente-troisans , & d'abattre les 
trophées qu'Orode avoit fait élever aprés la 
défaite de Craffus. Tant de prodiges opérés en 
moins de deux ans , étoient d'autant plus agréa- 
“bles au Peuple Romain , qu’il n'en couta pas 
un feul homme à la République. Dans ces cir- 
conftances Horace avoit-il tort de prier Val- 
gius de donner quelque trêve à fa douleur , 
& de fe préter pour un tems à la joie com- 
mune ? 2 
19. Auguffi tropæn. ] Je dis ici avec plus de 
raifon ce que j'si déja remarqué fur Bofporus. 
Ceux qui écrivent tropheum s'éloignent de 1'é- 
thimologie , des anciens monumens, & de 
lufage des plus habiles grammairiens , qui 
feuls ont droit de décider en cette matte- 
te. Trophæum pour tropeum n’eft pas plus 
fupportable que trophi pour tropi. C'eft tom- 
ber dans le ridicule de cet Arrius , dont Ca- 
tulle fe moque , qui mettoit des afpirations 
par-tout , & qui difoit chommoda , hinfidie , 
Hionius. | 
20. Niphaten.] Le Niphate eft une grande 
chaine de montagnes , dans l'Arménie Occi- 
den:ale , qui fait partie du mont Mafius. Is’é- 
tend à l'Ef de l’Euphrate entre Aras & le Ti- 
pre. uut qu’en dife Monfieur Dacier , il 
ya eu aufh un fleuve de ce nom, & c'eft de ce. 
K ij 


* 
à 
* 
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fleuve dont Horace a prétendu parler. Lucain 
* dit que les Arméniens occupent les rives du 
Niphate qui roule des pierres; 


Armeniufque tenens. volventem faxa. Niphaten. 


Et Juvénal ** parle ences termes des déborde- 
mens de ce fleuve: 


Rumores illa recentes 
Excipit ad portas , quofdam facit ; (ffe Niphaten 
In populos , magnoque illic cuncta arva teneri 
Diluzio. 


"Horace appelle le Niphate rigidum , c'eft-à- 
dire froid, comme Martial $ l'a dit du Xalon 
fleuve d'Efpagne ; | 


. Municipem rigidi quis te, Marcella , Salonis 


Rien n'empéche donc que l'on ne prenne Îe 
Niphate pour un fleuve. Mais ce qui prouve 
évidemment qu'Horace l'a pris dans ce fens; 
c'eft qu'il le joint avec le fleuve des Mèdes, & 
qu'il dit également de ces deux fleuves durils 
ne roulent plus leurs flots avec tant d’orgueil 
depuis les nouveaux exploits d'Augufte : can- 
temus Niphaten & Medum flumen minores volvere 
vortices, Les Géographes font en peine de trou- 
ver une riviere dece nom en Árménie. Je crois 
que c'eftle Tigre , qui parce qu'il tire fes eaux 
du mont Niphate , en a pris quelquefois le nom 
vers fa fource , avant que d'entrer dans la Mé- 
fopotamie ; & ce qui confirme ma conje&ure , 
c'eft que le Tigre eft fujet aux débordemens 
que Juvénal attribue au Niphate. 
.* Lucan, 1.3,v.245. hi 

*k Juvénal, Sat, 6; v. 409. Peg 

$ Martial, L 12 , Epig. 21, , 


- 
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.21. Medum flumen. ] Par le fleuve des Mèdes 
Horace entend les Parthes , comme il a voulu 
marquer les Arméniens p le Niphate. J'a- 
joute que comme le Niphate eft le Tigre , le 
fleuve des Médes eft l'Euphrate. Ce dernier 
fleuve féparoit les deux Empires des Parthes & 
des Komains; & il paroit par Plutarque * qu’Ho- 
race en l’appellant Medus n'a fait que rappel- 
ler fon premier nom ; Euphrates dictus : pri- 
mim Medus. Qn pourroit encore entendre ici 
le fleuve Medus , dont parle Strabon, qui ve- 
noit de la Médie , & tomboit dans l'Araxe : In 
Araxem à Parætacis labentem Medus influit à Me- 
diá decurrens." Mais ce dernier fleuve me paroit 
& trop éloigné & trop petit , Tour pouvoir 
convenir aux paroles du Poete. L'Araxe , dans 
lequel il fe décharge , eft celui qui tombe dans 
le fein Perfique. » 

23. Gelonos. ] Je parle ailleurs des Gelons. 
Comme ils étoient entre les Scythes & les Sar- 
mates , les Poetes lesont quelquefois mis pour 
l'un óu l'autre de ces Peuples: Horace les 
prend ici pour tous les deux. En 734 Lentulus 
repouffa les Daces & les Sarmates ; comme 
nous le dironsdansl'Ode Martiis celebs ; & Au- 
ue leur affigna des limites , qu’il leur défen- 

it de paffer, pour fe répandre, comme ils fai- 
foient auparavant , dans le pais des Parthes & 
dans l' Arménie. > | 


*' Pluvarque , au liv. des Rivieres, 
** Strabon; h 15, p» 729. 
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CARMEN X. 
AD LICINIUM VARRONEM MURENAM. 


Hartatur ut mediocritate contentus equani- 
mitatem retincat. 


| R EcT1vs vives, Licini, neque altum 

Semper urgendo ; neque , dum procellas 

Cautus horrefcis , nimium premendo 

. Litus iniquum. 

Auream quifquis mediocritatem 

Diligit , tutus caret obfoleti- 

Sordibus tecti , caret invidendá 
Sobrius aula. 

Saviüs ventis agitatur ingens 

Pinus ; excelfæ graviore cafu 19 

Decidunt turres , feriuntque fummos 
Fulmina montes. 

Sperat infeflis , metutt fecundis 

Alteram fortem bene praeparatum 

Pectus. Informes hyemes reducit 1j 
Juppiter ; idem 

Submovet : non, fi malé nunc , & olim. 

Sic erit : quondam citharæ tacentem 

Sufcitat Mufam, neque femper arcum 
Tendit Apollo. 20 


A 


Vers 9. Sepiüs. V. 10, € celfe. V. 18. cithará. 
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ODE DIXIÉME. 
A LICINIUS 


I] Pexhorte à fe tenir dans la médiocrité , & 
d conferver un efprit toujours égal dans 
l'une © l'autre fortune. ^ 


Po U R vivre heureux, mon cher Licinius, 
il faut fe garder de deux excès également dan- 
gereux. L'Ambition , d'un fouffle rapide, nous 
pouíle toujours en haute mer aw milieu des 
abimes; & la Timidité, continuellement atten- 
tive à éviter la tempête, nous porte contre le 
rivage bordé d'écueils & de rochers. Qui fçait 
prifer la Médiocrité plus précieufe que l'or s’é- 
loigne de ces deux extrémités. Content d'une 
vie fobre & commode , qui le met à couvert 
du mépris & de l'envie, 1l ne veut ponr loge- 
ment, ni une maifon pauvre & mal. propre , n4 
un vafte & magnifique Palais. Les arbres les 
plus hauts font auf les plus battus des vents ; 
plus les tours font élevées, plus leur chute eft 
terrible ; & les montagnes les plus voifines du 
Ciel font plus fouvent frappées de lá foudre. 
Un cœur formé par la vertu fçait fe faire un 
appui. de l'inftabilité méme de la Fortune, Il 
y trouve un fujet de crainte dans la profpe- 
rité, un motif d’efpérance dans la difgrace , & 
- ane fource de bonheur dans l'une & l'autre fi- 
tuation. Jupiter nous ramene tous les ans l'af- 
freux Hiver , &il l'écarte de méme, Etes-vous 
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Rebus anguftis animofus atque 

Fortis adpare : fapienter idem 

Contrahes vento nimium fecundo - 
Turgida vela. 





REMARQUE S. 


L E s nouveaux Commentateurs ont fort bien 
Pris le fujet de cette Piéce. Elle s'adreffe à Li- 
Cinius Varron Muréna frere de Proculeius ; 
pue homme d’un efprit ardent , inquiet , am- 
itieux , également incapable de foutenir la 
bonne & la mauvaife Fortune. Il avoit grand 
befoin des excellens préceptes qu'Horace lui 
donne , mais il n'en profita point. L'adreffe du 
Poete eft de ne faire aucune application, qui 
puiffe bleffer Licinius. Les maximes de con- 
duite qu'il débite font générales, & prefque tou- 
tes enveloppées fous différentes métaphores. 
La Piéce et courte, ai(ée à entendre, bien ver- 
fifiée , & égaiée par plufieurs comparaifons. 
La morale veut étre traitée avec beaucoup de 
ménagement ; fans quoi elle dégoute au der- 
nier point par fa féchereffe , ou par fa lon- 
gueur. —— 
Tout ce que l’on peut dire de plus affuré fur 
Ja date de cette Ode , c'eft qu'elle fut com- 
ofée depuis 724 que finirent les guerres civi- 
Bs & avant 732 qu'éclata la confpiratron de 
. Fannius Cépion. 
Vers t. hesüs vives , &c.] La métaphore 
eft noble & jufte. Le Poete en fera l'applica- 
tion à la morale dans le fecond quatrain. J'ai 
juftifié ci-devant le (ens que je donne à auream 
mal 
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mal aujourd’hui? demain vous ferez mieux. 
Apollon ranime detems en tems les fons de fa 
lyre , il ne tient pas toujours fon arc tendu 
pour décocher les traits de fa colere. Armez- 
vous donc de courage & de patience dans le 
mauvais tems ; & quand vous aurez un vent 
favorable , ne vous y laiffez pas trop empor- 
ter 5 la fagefle demande alors qu'on reflerre 
une partie de fes voiles. 





du cinquième vers : & de la maniere dont j'ai 
rendu le femper du fecond, le rurus du fixié- 
me, & le fobrius du huitiéme , on voit qu'on 
peut fe paffer des raifonnemens que l'on a faits 
pour expliquer ces trois derniers mots, 

Licini.) J'ai parlé de ce Licintus fur Ode 
Nullus argento. ll porta les armes contre O&a- 
vien dans le tems des guerres civiies , où il 
perdit tous fes biens. Il tut heureux de trouver 
une rcflource dans la générofité de fon frere 
Proculeius. Mais cet ét.t de dépendance & de 
médiocrité n'étoit pas de fon goût; il n'atten- 
doit que l'occafion de s’en tirer, & 1l étoit à 
craindre que fon ambition ne le portát à quel- 
que coup de défefpoir. Les avis d'Horece ne 
purent rien fur l'efprit de Licinius , qui fe pré- 
cipita à fa ruine bien-tót après en conjurant 
une feconde fois contre Augufte. Le bannif- 
fement & enfuite la mort furent le prix de fa 
révolte. 

9. S&yiüs, ] Cette corre&ion , qui confifte 
dans le changement d'une lettre , eft d'une cdi- 
tion de 1701 ;ce n'eft pas remonter bien haut, 
mais c'eft toujours une autorité. Monfieur Cu- 
Aingam nc l'a pas mife dans le texte ; mais il 
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l'a propofée dans fes notes, fans la condamner, 
Enfn elle eft néceffaire pour mettre de la juf- 
tefle dans la penfée du Poëte » qui doit dire 
feviüs agitatur ventis ingens pinus; commeil dit 
excelfe turres graviùs decidunt , & fulmina gra- 
viüs feriunt fummos montes. S'il avoit mis fæpius 
dans la premiere phrafe , il auroit dû mettre 
frequentiore is » ou quelque chofe de fembla- 
ble dans les deux autres. 

10. Excelfæ.] Un manufcrit porte € excelle. 
Les Copiftes qui font venus aprèsont cru que 
& étoit néceffaire. Pour le conterver ils ont re- 
tranché la premiere fyllabe du mot fuivant. 
Il falloit faire tout 1e contraire. Le vers en 
eft plus beau & la peníée en a plus de force. 
Auffi Monfieur Bentlei n'a point fait de difh- 
culté de mettre excelfz tout du long dans le 
texte. Publius Sirus a dit, excelfis multó facilius 
cafus nocet. 

13. Metuit fecundis.) La bonne Fortune eft 
ins à craindre que l'on ne penfe. Elle eft de 

a nature du verre, dit un Poete, elle enal'é- 
clat & la fragilité: Fortuna vitrea eff 5 tunc, 
quum fplendet , frangitur : * & elle renverfe la 
téte à ceux qu'elle accable de careffes ; Fortuna 
nuriüm quem fovet , flultum facit. 

154. Informes kyemes. ] Cette épithéte eft aufk 
heureufe, qu'elle eft finguliere.L'Hiver change 
toute la face de l'Univers ; il défigure & en- 
laidit, pour ainfi dire, la Nature. 

19. Sufcitat Mufam. ] Il ne s'agit ici, ni des 
Mufes en général , ni de quelque Mufe en par- 
ticulier. Mufa cithare eft pour cithara , ainfi que 
nous avons vu Mufa tragedie pour tragedia. 
Horace nous repréfente Apollon comme te- 

* Publius Sirus, 
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nant d'une main l'inftrument de fa colere, & 
de l'autre le fymbole de fa belle humeur. Ci- 
tharæ tacentem Mufam fufcitare eft une expref- 
fion poetique & ingénieufe , pour dire monter 
une lyre, P accorder , en jouer. Lucréce * avoit 
dit de méme , Mufza mele mobilibus digitis exper- 

efa&ta figurant per chordcs organici ; les joueurs 
’inftrumens , en touchant les cores, lesani- 
ment & en tirent des fons harmonieux, 
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CARMEN XL 
AD QUINTIUM HIRPINU M. 


Animum Quintii à publicis privatifque curi 
ad hilaritatem convertit. 


U 1» bellicofus Cantaber, &Scythes, 
Hirpine Quinti , cogitet Hadriá 
Divifus objecto , remittas 
Quærere ; neu trepides i in ufum 
Pofcentis evi pauca. Fugit retro f 
Levis juventas & decor, aridá 
Pellente lafcivos Amores 
Canitie , facilemque Somnum. 
Non femper idem floribus eft hónór 
Vernis ; neque uno Luna rubensnitet | 169 
Vultu. Quid æternis minorem 
Confiliis animum fatigas ? 
Cur non fub altá vel platano , vel hac 
Pinu jacentes fic temere , & rofá 
Canos odorati capillos ; 1j 
Dum licet , Affyriáque nardo | 
Potamus uncti? Diffipat Evyus 
Curas edaces. Quis puer ociüs 
Reftinguet ardentis Falerni 
Pocula prætereunte lymphá? 2e 
Quis devium fcortum eliciet domo 
Lyden? Eburná , dic age , cum lyrá 
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ODE ONZIÉME. 
A QUINTIUS. 


Horace l'exhorte à dégager fon efprit de toute 
inquiétude. 


NE vous embarraffez point, mon cher Quin- 
tius, des projets que pourroient former les bel-. 
liqueux Cantabres , & les Scythes féparés de 
nous par la Mer Adriatique & par une grande 
étendue de pais. Epargnez-vous auffi tous les 
mouvemens que vous vous donnez pour l'en- 
tretien d'une vie qui fe contente de peu. Les 
graces dela jeuneífe nous quittent d'un pas 
léger 5 bien-tôt elles font remplacées par les 
rides & les cheveux blancs de la vieilleffe , 
qui met en fuite les folâtres Amours & le 
doux Sommeil. La beauté des fleurs du Prin- 
tems eft de peu de durée , & la Lune ne 
brille pas toujours avec le méme éclat. Pour- 
quoi accabler continuellement votre efprit de 
foins & de deffeins qui font au-deffus de la 
portée des hommes ? Que ne mettons-nous 
plutôt le tems à profit , pendant que nous 
l'avons ? Couchons-nous ici fans façon à 
Fombre de ce pin, ou fous ce haut pláne. Fai- 
fons-nous des eouronnes de rofes , parfumons 
nos cheveux blancs des effences les plus agréa- 
bles du Levant , & ne fongeons qu'à bien 
boire. Bacchus diffipe les cuifans foucis. La- 
quais , apporte vite du vin de Falerne , & 
mets-le rafraichir dans ce ruiffeau qui coule 
L iij 
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Matüret , incomtam Lacænæ 
More comam religata nodo. 
Vers 24. Nodum. 
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Ir eft des gens qui ne fçauroient être heu- 
reux , c'eft-à-dire , qui ne le veulent pas. Vic- 
times de leur imagination, ils fe font par- 
tout des fujets d'inquiétude, ils réalifent con- 
fre toute apparence les fuppofitions les plus 
affligeantes. Tel étoit le caraGere de Quin- 
tius. Au milieu de Rome, dans une maifon 
aifée ; loin des allarmes de la guerre, fa 
Fortune & celle de l'Empire lui paroiffoient 
toujours chancelantes. Il cherchoit à s'étaier 
pour l'avenir contre desaccidens qui ne de- 
voient jamais arriver. Il furchargeoit conti- 
nuellement fon efprit par une foule de vues 
& de projets, & fe caufoit un mal réel en 
voulant prévenir un mal chimérique. Ho- 
race entreprend de guérir fon ami. Il em- 
ploie pour cela deux ou trois réflexions fen- 
fées , courtes & naturelles. La derniere eft de 
noier tous fes foucis dans le vin. Un Epi- 
‘ €urien ne pouvoit manquer de propofer ee 
reméde. Il le juge méme fi efficace, qu'il 
ne peut fouffrir qu'on le remette au lende- 
main. Le deffein de la Piéce eft bien rem- 
pli. L'ouverture eft férieufe , mais la fcéne 
ségaie peu à peu ; & les deux ÁAGeurs fe 
‘trouvent à la fin dans un réduit champêtre, 
fur fe bord d'un ruiffeau , le verre & la bou- 
teille à la main. On peut dire de cette Piéce 
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à côté de nous. Qui nous amenera ici par des che 
mins dérrurnés la courtifane Lydé ? Va , dis-lui 
qu’elle apporte fa lyre d'yyoire , €& qu'elle yienne 
avec fes cheveux nous negligemment comme les 
Dames de Lacédémone. 





ce que nous avons dit de quelques autres , que 
cet un ia promtu fait à loifir ; ou que le 
Poëte s'étant trouvé en verve dans le mo- 
ment ; il la mit enfuite fur le pspier & ja re- 
toucha. 

Horace dans 1'O2e Herculis ritu dit que fes 
cheveux commençaient à blanchir, lent albef- 
eens animos capillus. Il écrivoit cela en 739, 
fur la fin de fa quarante-uniéme année. SN 
il fit cette Piéce-ci , il étoit déja tout blanc, 
comme il le marque par le feptiéme vers , 
pellente laftivos Amores canitie ; & par le quin- 
ziême,, canos odorati caiizos, Eile fut donc com- 

fée après 730. Cela eft évident ,"& tous les 
interprétes en convienhent. Mais quelle fut 
précifément cette année ? C'eft fur quoi ils 
font partagés. Monfcur Maffon propofe les 
années 732 , 733, & 734. Moníteur Dacier 
nous tranfporte jufqu'en 739 ou 740. Tous 
deux pofent pour principe qu'il faut rappor- 
ter cette Ode à quelque année , où l'on puiffe 
réunir des mouvemens arrivés en méme-tems 
chez les Scythes & chez les Cantabres. Ofe- 
rois-je le dire ? Il me paroit que ces deux 
fcavans Critiques n'ont pas mieux rencontré 
dans ce qui les réunit que dans ce qui les par- 
tage , & que le principe qu'ils établiffent n'eft 
pas plus afluré que les dates qu'ils entrepren- 
nent de régler fur ce principe. 

L iv 
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L'année 731 ef la feule depuis 730 , où les 
Romains aient eu guerre en même-tems con- 
tre les Cantabres & contre les Peuples fitués 
le long du Danube , qui font ici appellés Scy- 
thes. 11 femble donc qu'Horace ait pu faire 
eette Ode en 73». Mais comment accommo- 
der cela avec fes cheveux blancs ? Eft-il croia- 
ble qu'ils aient blanchi entiérement en fi peu 
de tems ? C'eft ce qui n'eft pas aifé à con- 
£evoit. 

En 733 il n'y eut de guerre, ni contre les 
Cantabres, ni contre les Scythes; & il n'eft rien 
dit des Cantabres l'année précédente. 

En 734 Agrippa réduit les Révoltés d'Ef- 
pagne, qui ne remuerent plus depuis. On ne 
fit aucune ation contre les Riverains du Da- 
nube. | 

On ne trouve dans l'Hiftoire aucun fou- 
Jevement de ces deux Peuples en 739. : 

Enfin en 740 on arma contre les Panno- 
mens , & hullement contre les Cantabres. M. 
Dacier dit, que les révoltes de ceux-là firent 
craindre que ceux-ci ne fuiviffent leur exem- 
ple. Mais outre qu'il le dit fans preuve , cette 
raifon n'eft pas particuliere à cette année : on 
pouvoit avoir la méme appréhenfion les cinq 
années fuivantes, où Agrippa , Tibere & Pi- 
fon furent occupés fur les bords du Danube. 

Il eft donc évident qu'aucune de ces époques 
n'eft bien établie. Mais qu'eft-il befoin , pour 
fixer la compofition de cette Piéce , ce foule- 
ver en mérne-tems les Cantabres & les Scy- 
thes? Je n'y vois rien qui marque qu'Horace 
ait eu cela en vue ; & tout peut s'expliquer 
fans cela, comme on vale voir dans la note 
fur le premier vers. Que penfer donc de cette 
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Ode ? Voici en deux mots mon fentiment. .Il 
y a apparence qu'elle a été faite plufieurs an- 
nées apres 730, & qu'Horace étoit alors entre 
quarante-cing & cinquante ans. 

Vers 1. Cantaber & Scythes. ] Il a été parlé 
ailleurs des Cantabres & des Scythes. Ces Peu- 
ples jaloux de leur liberté effaierent fouvent 
de fecouer le joug. Ils exercerent long-tems la 
valeur des Romains , & les derniers cauferent 

lus d'une fois de grandes allarmes à l'Italie. 
orace a donc pu s'exprimer comme il le fait 
ici , fans que l'on füt en armes contre ces Peu- 
ples au tems méme qu’il écrivoit. Le mot co- 
gitet ne marque point néceffairement de mou- 
vement ni d'a&ion , mais feulement des def- 
feins. En un mot Horace a renfermé dans ce 
remier quatrain tout le but de fa Piéce. Il ex- 
orte fon ami à dégager fon efprit de toute in- 
quiétude , foit publique , foit particuliere. Les 
por font marquées par ces mots , quid 
llicofus Cantaber & Sc) thes cogitet remittas quæ- 
rere ; & les autres par ceux-ci , neu trepides in 
ufum pofceniis evi pauta. Or cela ne fignifie 
point que ces Peuples fuffent actuellement 
fous les armes ; cela marque feulement qu'on 
ne comptoit pas beaucoup fur leur fidélité, 
& qu'on craignoit toujours quelque nouveau 
foulevement de leur part. 

2. Hirpine Quinti. ] La Maifon des Quintius 
étoit une des plus anciennes & des plus confi- 
dérables de Rome, où elle paffa après la def- 
truétion d' Albe , fut mife au nombre des Fa- 
milles Patriciennes par Tullus Hoftilius, & 
fe partagea fur-tout en quatre branches, qui 
furent diftinguées par les furnoms de Capitoli- 
nus , de Cincinnatus , de Flaminirus , & de 
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Crifpinus. Elle forma encore une branche Plé- 
béienne , & celui dont parle Horace pourroir 
bien être de celle-ci. On ignore d’où lui vint 
le furnom d'Hirpinus , qui eft pris des Hirpins 
Peuples dela Pouille. $1 j'adoptoisla conjec- 
ture de quelques Scavans, qui veulent qu'on 
life ici Crifpine Quinti , je me donnereis bien 
de garde d'y reconnoitre le Conful de l'an- 
née 745 , comme l'a fait M. Dacier. Celui 
dont il eft parlé dans cette Ode étoit déja vieux, 
ainfi qu'il paroit par le huitième & le quinzié- 
me vers; au lieu que le Conful étoit encore 
jeune quand Horace mourut, comme on le 
verra dans les Remarques fur l'Epitre Ne per- 
conteris. 

Hadriá divifus objeto. ] C'eft-à-dite , longe fub- 
motus ab Hadriá nobis objeëto. Deux raifons qui 
doivent calmer les inquiétudes de Quintius par 
rapport aux fuites. La mer Adriatique eft le 
rempart de l'Italie de ce cóté-là , Hacria Italie 
objcétus efl ; & ces Barbares font encore éloignés 
de cette mer, Scythes es ab Hadrid. 

s. Pofcentis evi pauca. ] Voicila meilleure 
raifon qu'on puiffe apporter à des gens du ca- 
ractere de Quintius. La vie,pour être aifée, de- 
mande peu au-delà du néceffaire. Le refte eft 
fuperflu , & le fuperflu eft inutile & méme à 
charge. 

Fugit retro levis juventas. ] C'eft une réflexion 

Cnérale , qui prouve ce qu'on vient de dire. 

a brieveté de la vie déconcerte toutes nos 
précautions. À quoi bon fe tant tourmenter 
pour une vie qui doit durer fi peu ? Toutes les 
richeffcs du monde ne fçauroient la prolon- 
ger d'un moment. Ce petit morceau eft bien 
touché. L'idée de la Vieilleffe, qui chafle la 
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Jeuneffe, les Amours & le Sommeil, eft d'une 
Poefie délicate & naturelle. (i 

6. Levis. ) J'ai prouvé dans mon Traité de 
la Verfification Latine , en parlant du vers Al- 
caique , qu'il étoit indifférent pour la mefure 
de ce vers de mettre àla premiere place un 
fpondée ou bien un iambe ; & que c'eft fans 

ondement que M. Dacier , pour exclure ce 
dernier pied, veut à toute force que leyis ait 
ici la premiere fyllabe longue ; comme ve- 
nant du Grec Lrios, c'eft-à-dire uni , poli. 
J'ajoute que le fens de la phrafe femble de- 
terminer naturellement leyis à fignifier léger, 
qui convient parfaitement bien au verbe fri ; 
pour marquer avec quelle légéreté les graces 
de la jeunefle s’enfuient. De plus en donnant 
à levis la fignification que Monfieur Dacier y 
attache , on fait dire à Horace deux fois la 
même chofe confécutivement dans la méme 
phrafe. Car je vois peu de différence entre /= 
vor juventæ & decor juyente ; au lieu que, fe- 
Qon mon n » qui eftla plus commu- 
ne, quend Horace dit fugit retro leyis juyen- 
tas C» decor , c'eft-à-dire , decora juventas ou 
decor juventaris leyiter fugit ; ce qui ne préfen- 
te qu'une feule idée fans aucuns termes fyno- 
nimes. 

9. Non femper idem , &c. ) Rien de moins du- 
rable que les fleurs du Printems , rien de plus 
changeant que la Lune. Il en eft de méme de 
notre vie ; elle paffe rapidement d’un âge à 
l'autre par des altérations continuelles qui Ja 
conduifent bien - tót à fon terme. Quintius 
étoit âgé , c'étoit le tems de prendre un peu 
de relâche ; {on efprit n'étoit plus capable 
de fuffire aux vaftes delle dont 1l l'accabloit. 
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C'eft une nouvelle raifon qu'Horace lui ag- 
Orte. + 

n 13. Cur non fub alt, &c.] Notre Poete, 

après avoir établi de grands principes, tireune 

conclufion telle qu'on devoit l'attendre d'un 

moralifte Epicurien. | 

15. Odorati.) Ce participe eft paffif, quoi— 
qu'il vienne d'un verbe adif déponent , ce qui 
arrive dans quelques autres participes. L'an- 
cienne Áffyrie eft à peu près ce qu'on appelle 
aujourd'hui le Diarbec. La plus Rune par- 
tie, qui eft entrel'Euphrate & le Tigre, étoit 
appellée Méfopotamie; l'autre, qui eft à P'O- 
rent du Tigre, eft encore nommée Aflyrie 
ou Árzerum ; & la troifiéme, qui eft la plus 
Méridionale , s'appelloit la Chaldée ou Baby- 
Jonie , aujourd'hui l'Iérac. J'ai parlé du Nard, 
& j'ai remarqué que les Romains tiroient de la 
Syrie les aromates des Indes; ce qui étoit en- 
core plus vrai avant 727 , qu'ils commence- 
rent à faire eux-mémes le commerce des Indes 
par le golfe Arabique. | - 

17. Diffipat Evyus curas.] Ceci rapproche la 
conclufion du fujet méme de l'Ode. Evyus eft 
un nom de Bacchus , pour la raifon que j'ai 
dite fur l'Ode Nullam , Vare , facrá. 

18. Quis puer ociùs.] Del'invitation le Poete 
pafle promptement à l'aGion. Ces vivacités 
lui font ordinaires, fur-tout quand il s'agit 
d'une partie de plaifir. 

21. Quis devium fcortum.] Par devium fcor- 
tum , lesinterprétes entendent une courtifane 
qui n'eft pas publique , que les Anciens ap- 
pelloient proprement meretricem , en l'oppo- 
fant à proffibula , qui étoit auffi appellée vaga , 
eurcufe, Properce , liv. I , Eleg. V , vers7, 
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Non eft illa vagis fimilis conlata puellis. 


» Elle n'eft point comme ces conreufes , Cc. ce 
Vaga puella eft donc oppofée à devium fcortum. 
Mais outre que cette explication eft trop re- 
cherchée , il n'y a aucun exemple de cela 
dans toute la Latinité. Je ne fçaurois être non 
: plus de l'avis du fcavant Grotius, qui dans fes 
Commentaires fur la Genefe a cru qu'Horace 
appelle une courtifane, devium fcortum , comme 
les Chaldéens l'appelloient vagatricem , parce 
qu'il leur étoit défendu de faire leur métier 
dans les villes, & qu'ellesétoientobligées d’al- 
ler chercher pratique à la campagne, en fe te- 
nant dans les carrefours , comme l’Ecriture dit 
de Thamar ; » que pour furprendre Juda, elle 
» quitta fes habits de veuve, couvrit fa tête 
x d'un voile , & alla l'attendre dans un carre- 
» four. « Sedit in bivio inneris. Gen. X X XVIII. 
14. Chryfippe rend témoignage à cette coutu 
me , comme fi elle avoit été obfervée en Gre- 
ce : ll dit, dans fon 1fagog. bon. & mal. 
» Áu commencement les courtifanes publi- 
» ques fe tenoient hors de la ville; & le vifage 
» couvert d'un mafque , elle fe vendoient à 
»qui en vouloit. Enfuite devenues plus har- 
» dies, & négligeant defe cacher , elles quit- 
» terent le maíque; mais comme les loix leur 
» défendoient d'entrer dans les villes , elles 
» demeurerent dehors. « Mais cela eft trop 
éloigné des mœurs des Romains. Devium (i- 
gni e ici (implement & naturellement écarté 

u grand chemin ; & Horace dit : Quis eliciet do- 
mo deyium fcortum ? » Qui fera venir ici la cour- 
» tifane Lydé par des chemins détcurnés ? « 
On ne peut jamais mieux expliquer Horace 
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ue par lui-même. Voici par bonheur un paf- 
age tout conforme , qui prouve admirable 
ment bien mon explication : 
|. Ur mihi devio 
Rupes © vacuum nemus 
Mirari libet, 


: Egaré dans des routes inconnues, quel plai- 
w fir n'ai-je point de contempler les roches ef- 
» carpées & les bois déferts f « Dac. 

23. Incomtam Lacenæ more. ) On peut voir 
les Remarques fur l'Ode V du liv. 1. Ce paf 
fage a fort embarraffé les interprètes, qui n'ont 
.fÍqu à quoi s'en tenir. Il eft certain qu'il fau 
lire incomtamtout en un mot , & le rapporter 
à comam. On peut auffi lire incomtum , en le 
rapportant à nodum: mais cela ne me paroit 

as fi naturel ; & je trouve qu'il eft plus rai- 
Tonnable de dire des cheveux négligés , qu'un 
nœud négligé, quoique le dernier puiffe être 
fouffert , fur ce que ce nœud pouvoit être fait 
avec des tiflus d'or, comme Virgile a dit : 


Crines nodantur in aurum. 


Dans le fond cela n'eft pas d'une grande con- 
féquence,car c'eft toujours le méme fens. Dac. 

Lacenæ. ] Ce mot , Lacenæ, prouve qu'il 
faut lire incomtum, ou incomtam , tout en un 
feu] mot. Car les Dames de Lacédémone 
étoient fort négligées , comme on le voit par 
tout ce qui nous refte de l'antiquité. C'eft ce qui 
a fait qu'Ovide a écrit dans la Lettre de Páris 
à Helene, v. 189, | 


Parca ftd eft Sparta , tu cultu divite digna. 
» A Sparte on n’emploie à fe bien mettre, ni 
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> foin , ni dépenfe ; & vous méritez d'avoir les 
» habits les plus riches & les plus éclatans. « 
Cela paroit encore par un autre paflage d'Ho- 
race. Mais il fe préfente ici une difficulté que je 
ne dois pas oublier. Horace veut que Lydé noue 
négligemment fes cheveux par derriere , com- 
me les Dames de Lacédémone : cependant nous 
voions dans Virgile, que les Lacédémoniennes 
laifloient pendre leurs cheveux ; car il dit , 
Æn. I, 315 , &c. 


Virginis os habitumque gerens & virginis arma 
Spartanæ , &c. 

Namque humeris , de more , habilem fufpenderat arcum 
Venarrix , dederatque comas diffundere ventis. 


» Elle parut fous la figure , fous les habits & 
» avec les armes d'une fille de Sparte , &c. Car 
» elle avoit un carquois fur fon épaule, & elle 
» laiffoit floter fes cheveux au gré des vents. « 
Il n'y a fur cela que deux mots à dire. C'eft 
que Virgile parle d'une fille de Sparte , & Ho- 
race entend une femme de Sparte. Car, com- 
me je l'ai déja remarqué ailleurs , en Grece, 
& fur-tout à Sparte, il y avoit cette différence 
entre lcs filles & les femmes , que les premie- 
res avoient les cheveux pendans & la tétenue, 
& que les autres étoient couvertes , & qu'il 
leur étoit défendu d'avoir foin de leurs che- 
veux. Platon nous apprend la caufe de cette 
coutume : c'eft que les filles alloient à la chaf- 
fe comme les hommes , & qu'elles faifoient 
comme eux tous les exercices du corps ; au 
lieu que les femmes étoient renfermées dans 
leurs maifons à filer leurs laines. Maisil y avoit 
fans doute encore d'autres raifons , puifque la 
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méme chofe s'étoit pratiquée dans les autres 


lieux de la Grece , & que les Romains prirent 
la méme coutume. Voiezl'Ode V de ce mé- 





€ me Livre. Les courtifanes n’ofoient fans doute 
aroitre en public avec les cheveux pendans. . 
Îles étoient obligées de les nouer, pouretre 
diftinguées des filles, comme leurs habits les 
diftinguoient des Matrones , des honnétes fem- 
mes, &c. M. Spanheim a rapporté dans fes 


beaux Commentaires fur Callimaque quelques 
exemples , pour prouver qu'en Grece les filles 
ne portoient pasles cheveux pendans,& qu'elles 
les avoient retrouffés. Mais quelque déférence 
que j'aie pour le fentiment d'unfi habile hom- 
me, & qui a fçu joindre à une profonde éru- 


dition la connoiffance parfaite des Médailles, . 


Gr 
CARMEN XII. 
ADMECENATE M. 


Se Licymnie addiilum nen po[fe ad graviora 
argumenta adfurgere. 


N Or:s longa fere bella Numantiæ, 

Neu durum Annibalem , neu Siculum mare 

Pœno purpureum fanguine , mollibus 
Aptari cithare modis ; 

Neu fævos Lapithas, & nimium mero  $ 

Hyleum ; domitofve Herculeá manu | 


Vers 2, & $* Ne. Vos dirum, 
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je crois toujours que ces exemples ne détrui- 
fent pas mon explication. Loríque Théocrite 
dit dans l'Idile XVII , que les filles du Palais 
de Ménélas avoient des hiacinthes fur leurs 
cheveux, on peut fort bien entendre qu'elles 
avoient des couronnes d'hiacinthe fur leur té- 
te , ou méme de ces fleurs entortillées dans 
leurs cheveux treflés & pendans. 11 en eft de 
même des autres. Dac... 

24. Nodum.) On peut lire auffi rodo ( & c’eft 
la leçon que nous préfentons d’après le P, Sana- 
don) ; comme dans Virgile, Æn. L 324; 


Nodoque finus collecta fluenres, 


Mais en ce cas-là il faut lire auffi incomtam , 
comme je l'ai déja dit. Dac. 








ODE DOUZIÉME. 
A MÉCENE. 


Horace dit que [on attachement pour Licym-- 
nie ne lui permet pas de s'élever à des fu- 
jets héroiques. 


MfÉczz ma lyre ne me fournit que des 
airs tendres & badins. En vain attendriez-vous 
de mci que d’un ton plus élevé je chantaffe les 
longues & fanglantes guerres de Numance , la 
défaite d'Annibal, ce fléau de l'Italie, & les 
batailles navales qui ont rougi les mers de Si- 
cile du fang des Carthaginois. En vain m'ef- 
forcerois-je de repréfenter la cruauté des La- 


T oin: III. 
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Telluris juvenes , unde periculum 
Fulgens contremuit domus 
Saturni veteris : tuque pedeftribus 
Dices hiftoriis prelia Caefaris, IO 
Mæcenas, melius, ductaque per vias 
Regum colla minantium. 
Me dulces doming Mufa Licymniæ 
Cantus , me voluit dicere lucidum 
Fulgentes oculos, & bene mutuis (1j 
Fidum pectus amoribus, 
Quam nec ferre pedem dedecuit choris , 
Nec certare joco , nec dare brachia 
Ludentem nitidis virginibus, facro 
Diane celebris die. 20 . 
Num tu, que tenuit dives Achemenes, 
Aut pinguis Phrygie Mygdonias opes, 
Permutare velis crine Licymniæ, | 
Plenas aut Arabum domos ; 
Dum flagrantia detorquet ad ofcula 2j 
Cervicem ; aut facili fævitià negat , 
Que pafcente magis gaudeat eripi., 
| Interdüm rapere occupet. 


Vers 12, minacium, Vers 13, & 23. Liciniæ 


e 
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pithes, la fougueufe ivreffe d'Hylée , ou la 
victoire d'Hercule fur les enfans de la terre, 
dont l'audace menaçoit de renverfer le Palais 
éclatant du vieux Saturne. Tous ces prodiges 
font au-deffus de ma portée: mais pour célé- 
brer un Augufte, il ne faut rien moins qu'un 
Mécéne. Avec la naivet? de l'Hiftoire vous 
décrirez beaucoup mieux que je ne pourrois 
faire dans mes vers les combats de ce Héros ; 
vous étalerez à nos yeux le pompeux éclat de 
fes triomphes 5 vous conduirez devant fon 
char un nombre de Rois vaincus , le cou char- 
gé de chaines, les yeux encore étincelans de 
colere. Pour moi, affervi par ma Mufe à 

empire de Licymnie, je ne puis chanter que 
la douceur de fa voix , la brillante vivacité de 
fes yeux , & le retour conftant dont elle ré- 
pond à ma tendrefle. Quelle grace n'a-t'elle 
pas dans tout ce qu'elle fait ? uelle aifance 
de génie dans Les jeux d’efprit ? Quel air, quand 
elle danfe dans un cercle de Dames, ou qu'elle 
donne la main aux jeunes filles affemblées 

our la fête de Diane ? Oui, fi vous connoif- 

ez comme moi toutes fes rares qualités , je 
fuis sür que les tréfors des Rois d'Arabie , de 
Perfe & de Phrygie ne vous paroitroient rien 
au prix de fa belle chevelure 5 fur tout dans le 
moment qu'elle détourne adroitement fon cou pour 
rencontrer votre bouche pleine de fe ; OU qu'avec 
une cruauté facile dvaincre , elle refufe un Laifer 
qu'elle fouhaiteroit qu'on lui prit de force, €» qu'elle 
Je hâte méme .quelquefois de ravir en fe défendant. 


Fe 


M ij - 
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Le fujet de cette Piéce convient affez avec 
ceux des Odes Scribéris Vario & Pindarum quis- 
quis , maisil eft traité différemment. L'allé- 
gorie n'a point ici de lieu, & la raifon qu'ap- 

orte le Poëte pour s'excufer cft plus étendue. 

elle-ci a encore cela de particulier , qu'elle 
eft comme mi-partie pour le ftile & pour la 
verfification. Les trois premiers quatrains font 
pleins de force & de noblefle , le refte a beau- 
coup de naturel & de fentiment. On verra fur 
l'onziéme vers que la Piéce n'a pu étre faite 
avant l'année 725. Ceux qui aiment à deviner 
peuvent affigner à quelqu'une des années fui- 
vantes le tems précis de fa compofition. Il n'a 
pas plû à Horace de nous le marquer, & je crois 
qu'il ne nous eft pas permis d'aller plus loin 
que lui. Cette Ode a beaucoup de rapport à la 
premiere Elégie * du fecond livre de Properce. 
Toutes deux font adreflées à Mécéne , & le 
deffein eft le même pour le fond. — :- 

Vers 1. Numantie.] Numance , ville de 
l'Efpagne Tarraconoife , fituée fur une petite 
éminence , avoit 2880 pas de tour. Elle étoit 
vers lafource du fleuve Douro. On voit enco- 
re fes ruines à une lieue au-deffous de Soria 
dans la Caftille Septentrionale , au pied des 

"montagnes , en un petit lieu appellé Puenté 
Garai , environ à trois lieues des frontieres de 
l'Arragon vers le Couchant. Cette ville tint 

, huit ans contre les Romains , & fut enfin fac- 


* Queritis unde mihi toties fcribantur amores ! 
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cagéeen 621 par Scipion Emilien, aprèsavoir 
affe la patience de fix Confuls. Horace lui 
donne l'épithéte de fera , pour marquer la va- 
leur féroce de fes habitans, qui aimerent 
mieux fe détruire eux-mêmes par le feu , le 
fer & le poifon , que de tomber entre les mains 
du vainqueur. 

z. Durum. ] M. Bentlei & M. Cuningam 
tiennent pour cette leçon, qui fe trouve dans 
le plus grand nombre des manufcrits, & dans 

uelques-unes des premieres éditions. Cette 
Cpithéte fait ici une oppofition avec mollibus , 
qui n'eft point défagréable ; & Virgile l'a don- 
née comme unc louange aux Scipions , Scipia- 
das duros bello. Nous verrons ailleurs Anniba- 
. lem dirum : & c'eftapparemment ce qui a trom- 
" les éditeurs & quelques copiftes , comme fi 

orace n'avoit pas pu appeller Annibal durus 
enun endroit, & dirus en un autre. 

Annibalem ] On fçait combien ce Général 
des Carthaginois donna d'exercice aux Ro- 
mains pendant la feconde guerre Punique. Il 
la pouffa pendant feize ans avec une valeur 
qui penfa enlever à Rome l'Empire de l'Uni- 
vers, jufqu'à ce que le jeune Scipion apprit à 
ce redoutable conquérant qu'il pouvoit être 
vaincu. 

Siculum mare, &c.) Il faut entendre ici la 
premiere guerre Punique , où les Romains 
gagnerent trois grandes batailles cóntre les 
Carthaginois fur les mers de Sicile. La pre- 
miere fut commandée par Caius Duillius , la 
feconde par Atilius Regulus & Manlius V ulfo, 
& la troifiéme par Lutarius Catulus. Dans la 
feconde l'on mit en déroute la flotte Cartha- 
ginoife compofée de trois cent cinquante vaif- 
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feaux , & Yon fit vingt-fept mille prifon- 
niers. 

3. Mollibus citharæ modis. ] Le Poëte ne veut 
pas dire, comme l'entendent Lambin & Van- 
der Béken , que les matieres es & tragi- 
ques ne conviennent point à la Poefie lyrique , 
res graves €» tragicas lyricis verfibus non conveni- 
re. Cela feroit abfolument faux. Les Odes de 
Pindare & d'Hcrace font une preuve du con- 
traire, Il dit qu'il ne peut tirer de fa lyre que 
de tendres accens , & qu'elle fe refufe aux fu- 
jets fublimes & héroiques. Anacréon lui avoit 
apparemment fourni cette idée , que Properce 
& Ovide ont emploiée aufli-bien qu' Horace ; 
ou plutôt la méme paffion les faifoit penfer 
tous de la méme maniere. 

Cette réflexion contre les deux commenta- 
teurs Latins m'en fait naître une autre contre 
quelques commentateurs Francois. Monfieur 
Dacier & Monfieur Cofte croient que cette 
Ode a été faite à l'occafion du mariage de Mé- 
cène avec Térentia. Si cela eft , Mécéne avoit 
alors la méme raifon de s'exempter d'écrire 
PHiftoire des guerres & des vi@oires d'Oca- 
vien. Comment donc Horace , aprés s'étre ex- 
cufé fur fes amours de traiter des matieres fi 
relevées, oferoit-il exhorter Mécène à le fai- 
re ? Térentia fourniffoit à Mécène un prétexte 
auffi légitime pour s'en difpenfer. 

s. Lapithas. ] J'ai parlé dela querele des La- 
pithes & des Centaures dans la note fur l'Ode 
Nullam , Vare, facrá. S'il n'y a rien d’enve- 
loppé fous ces noms de Lepithes , d'enfans de 
Ja Terre, & d'Hylée , dit Monfieur Dacier , 
ce quatrain ne doit pas. tant paffer pour un en- 
thoufiafme ou une fureur poctique , que pour 
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une extravagance ou un emportement fort dé- 
réglé. » En effet, ajoute-t'il , ni ces Lapithes , 
» ni ces Géans ne peuvent point avoir ici pla- 
» ce : car Mécéne ne demandoit pas qu'Ho- 
» race fe jettát dans la defcription de ces guer- 
» res Fabuleufes. «« On me permettra de pren- 
dre un milieu entre le parti que propofe Mon- 
fieur Dacier & celui qu'il rejette. Jene trouve 
ici, ni allégorie, ni extravagance. Rien ne peut 
"Hat ce qu'il fuppofe , que Mécène ait preffé 

orace d'écrire les dernieres guerres d'Italie. 
Le nolis du premier vers ne fignifie point né- 
ceífairement cela. C'eft une maniere de par- 
ler , pour dire je ne ferai point, je ne fuis point 
en ctat de faire,en vain vous attendriez de moi. 
Le Poete épris d'amour pour Licymnie déclare 
qu'il fe fent peu propre à s'élever aux fujets hé- 
roiques. Il propofe quatre fortes de ces fujets , 
les guerresde Numance, les guerres de Cartha- 
ge, les guerres Fabuleufes , & les guerres d'Au- 
guíle. Ces guerres fournifloient aux Poetes un 

and nombre d'événemens illuftres , fur quoi 

orace auroit pü s'exercer , fi la paffion qui le 
dominoit le lui eût permis. Voilà un fens très- 
maturel & dégagé de toute figure. Or je.de- 
mande où eft en tout ceci l'extravagance & 
Femportement déréglé , que Monfieur Dacier 
acru appercevoir ? De plus , quelle apparence 
qu'Horace ait comparé Brutus & Caffius aux: 
Géans , & Antoine à l'ivrogne Hylée ? Par- 
tout ailleurs il a refpeGé les cendres de ces. 
trois Généraux, & il n'eft pas difficile d'en apr 
percevoir les raifons. Il avoit fervi fous les 
deux premiers , & Jule Antoine fils du Trium- 
vir étoit alors dans la faveur d'Augufte & ami 
dHorace , & il fut enflute Préteur & Con- 
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ful. Dans l'Ode Nunc efl bibendum, on a và les 
ménagemens d'Horace pour Antoine ; & Au- 
guíte en avoit fait autant dans fon dernier 
triomphe, dont l'humiliation tomba fur la 
feule Cléopatre. De tout cela il eft aifé de con- 
clure, que s’ily a del'extravagance ou de 
Y'emportement déréglé, c'eft uniquement dans 
l'explication allégorique. Le Poete, après la 
premiere ftrophe , qui doit s'entendre dans le 
fens naturel , pafferoit tout à coup au fens fi- 
guré dans la feconde , pour revenir auffi-tót 
au fens naturel dans la troifiéme ; ce qui feroit 
une difparate affez bifarre. Il repréfenteroit 
d'abord Brutus & Caflius fous l'image des La- 
pithes , enfuite Antoine fous celle d'Hylée , & 
retrouveroit encore Brutus & Caffius dans les 
Géans ; autre confufion , dont je fuis perfuadé 
qu'Horace eft fort innocent. : 

6. Hylaum. Ce fut un des Centaures. Virgile 
an'fecond livre des Géorgiquesle repréfente ar- 
mé d’un grand broc,dont il terrafle les Lapithes, 


Et magno Hyleum Lapithis cratere minantem. 


7. Telluris juvenes. ] Les Géans , felon la Fa- 
ble , étoient fils de Titan & de la Terre. Ils 
avoient une taille énorme & des pieds de dra- 

on. La Terre ne les mit au monde que pour 
a ruine des Dieux , & pour détróner Jupiter 
méme contre qui elle étoit irritée. Apollon, 
Diane , Bacchus ,. & Hercule vinrent au fe- 
cours de Jupiter. qui foudroia ces monftres , 
enfévelit les uns fous des montagnes , & préci- 
pita les autres dans le fond du "Tarde. com- 
me nous le verrons dans l'Ode Defcende celo. 
Macrobe a bien fait voir ce que les gens fenfés 
croioient de tous ces Gcans , quand il a dit y 
liv. 
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liv. 1 , ch. 20 : Gigantes quid aliud fuiffe creden- 
dum eft , quàm hominum quamdam impiam gen- 
tem, Deos negantem , €» ided effimatam Deos 
pellere de cælefti fede voluiffe ? 11 en eft des Géans 
comme des Pigmées : les uns & les autres ont 
bien exercé la crédulité des Peuples. On peut 
voir fur cette matiere Vander Béken de Gorop 
( Becanus Goropius ) in Orig. p. 171 5 Thecdore 
Rick , p. 4775; & les Mémoires de l'Académie 
des Belles-Lettres , t. $ , p. 10r. 

8. Contremuit. ) Cette conftru&ion contre- 
mifcere periculum n'eft pas ordinaire. Virgi- 
le a dit de même, fonitumque pedum vocemque 
tremifco. Le tremblement eít l'effet de la 
crainte. 

9. Tuque pedeftribus , &c.]C’eft-à-dire : pour 
ec qui eft des guerres d’Auguñte, il n’appar- 
tient qu'à vous de les décrire dignement, per- 
fonne ne s'en acquittera mieux que vous. Il 
paroit conftant par le témoignage de Servius* 
que Mécène compofa la vie d'Auguíte : du 
moins Pline ** cite Mécéne , en rapportant 
quelques particularités de la vie de ce Prince. 
Mais foit qu'il travaillát alors à cet ouvrage, 
foit qu'il eüt feulement deffein de le faire, 
Horace trouve moien de flater également Au- 
guíte & Mécène. Tout ce que je pourrois fai- 
re , ditil, ce feroit de chanter les guerres de 
Numance , les guerres de Carthage, ou les 
guerres Fabuleufes, fi l'Amour m'en laiffoit la 
liberté; mais il ne faut rien moins qu'un Mé- 
cene pour célébrer un Augufte: comme fi les 
exploits de ce Prince étoient au-deflus des pro- 
diges del'Hiftoire & de la Fable. C'eft là le 

* Servius, fur le fecond livre des Géorgiques. 

Rx Pline, liv. 7, ce 46, 

Lowe LIT, # N 
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véritable fens digne de notre Pocte. Encore 
une fois il auroit eu fort mauvaife grace de 
propofer ce travail à Mécéne dans le tems de 
fon engagement avec Terentia tandis que lui- 
méme voyloit fe décharger d'un fardeau plus 
léger fur un pareil prétexte, 

Pedeflribus hiflorus. ) Horace a dit ailleurs 
Mufa pedeftris , fermo pedeftris , pour dire un fti- 
le fimple & naturel. Cépendant un des der- 
niers commentateurs * a rendu pedeflribus par 
numerofis. Rien n'eft plus éloigné de la peníée 
du Poete. Il oppofe ici la Poefie à l'Hiftoire. 
Celle-ci va, pour ainfi dire , à pied ; elle ne. 
quitte point la terre ; fon ftile doit étre uni 
& commun, fa diétion nette & coulante ; mo- 
defte jufques dans fes ornemens , elle évite 
tout ce qui peut fentir l’affeétation. La Poefie 
au contraire , fur-tout la Poefie lyrique , s'é- 
leve & prend l'effor; fes penfées font nobles, 
fes tours hardis , fes expreffions figurées ; la 
Nature méme n'y paroit que revetue de fes 
plus riches parures. 

11. Ductaque per vias , &c. ] Augufte triom- 
pha pendant trois jours coníécutifs au mois 
d’Aoùt de l'année 725. Le premier triomphe 
fut des Pannoniens & des Dalmates, le fecond 

our la vi&oire d' Actium , & le troifiéme pour 

a réduction de l'Egipte. Je lis minantium dans 
le vers fuivant , aprés M. Baxter & les manuf- 
crits de Vander Béken. 

13. Licymnie. ] On ne fcait quelle étoit cette 
Licymnie. Peut-étre étoit-elle parente de Ju- 
lius Licymniusaffranchi de Jule Céfar , qu'Au- 

fte fit Gouverneur des Gaules en 739 , & 
iie Dion rapporte les concuffions au livre 

& Jean du Hamel, 
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cinquante-quatriéme. Peut-étre auffi eft-ce un 
nom fuppofé. 

Monfieur Dacier veut abfolument qu'on life 
ici Licinia. Il eft vrai que des manufcrits por- 
tent cette leçon ; mais ils ne font, ni les plus 
anciens , ni en plus grand nombre. Membrane 
aliquot , dit Monfeur Bentiei, € præferrim re- 
centiores. Auffi Monfieur Dacier ne s'appuie- 
til pas de ce cóté-là. Il ne fonge qu'à parer 
à une chje&ion qu'on lui fait fur la quantité 
de ce nom. Licinie , dit-on, a la feconde fyl- 
labe bréve , & le vers demande qu'elle foit 
longue. À cela notre Critique répond,qu'il n'y 
a qu'un mot À dire pour faire voir le peu de 
folidité de cette preuve : que ces noms Lici- 
nius & Licinia ont été écrits de deux manieres; 

ue l'on a dit Licinius & Licinnius , Licinia & 

icinnia, comme il paroit par les Hiftoriens 
Grecs ; & que c'eft ce qui a donné à Horace 
Ja liberté de faire cette feconde fyllabe longue 
ou bréve, felon que fon vers le demandoit, 
J'ofe répliquer à Monfieur Dacicr fur le mé- 
me ton , fins rien perdre du refpeï qui eft 
dà à fon mérite. i n'y a qu'un mot à dire 
pour faire voir le peu de folidité de fa répon- 
fe. Les Auteurs: Grecs ne doivent point nous 
fervir de régle pour la maniere d'écrire & de 
mefurer les noms d'une Langue qui leur eft 
étrangere. Ils ont écrit Korwourix1os & Do- : 
LOBELLAS ; & les Latins ont toujours dit Cor- 
nificius & Dolabella,en donnant à la feconde fyl- 
labe une mefure toute oppofée. * J'ai trouvé 
plufieurs autres noms femblables , qu'ils ont 


* Les Grecs difoient HORTFSIOS, CLEMFS ; & les 
Latins Hortenfius , Clemens. Plutarque écrit OUI- 
NIOS , & les Médailles & les Infcriptions Vinius. 
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altéré , fans que les Latins aient rien changé, 
ni pour l'écriture, ni pour la quantité. La mé- 
me chofe eft arrivée dans Licinius & Licinia. 
Quoique les Grecs les aient écrit de deux ma- 
nieres , les Poctes Latins ong toujours abrégé 
la feconde fyllabe dans ces noms , auffi-bien 
que dans Licinus , & dans leur dérivé Lici- 
nianus. Ce que je dis ici eft fans exception, & 
j'ofe défier que l'on produife un feyl exem- 
ple contraire, 

Cela fuppofé , voici comment je raifonne, 
Premierement , tous les Poetes qui ont em- 
- ploié ces noms ont toujours fait bréve la fe- 
conde fyllabe. Eft-il croiable que s'ils eyflent 

à la prolonger ; ils ne l'euffent jamais fait ? 
Rue ; un exemple d'Horace , qui eft 
contefté , doit-il prévaloir à tant d’autres 
d'Horace lui-même & des autres Poetes , où 
cette fyllabe eft abrégée fans conteftation ? 
Troifiémement enfin, pouren revenir au prin- 
cipe avancé par M. Dacier, je demande quels 
font ces Hiftoriens Grecs, qui auroient pu au- 
torifer Horace à prolonger cette fyllabe ? De 
tous ceux qui ont écrit ayant ou pendant le 
Siécle d'Augufte , je ne connois que Polybe & 
Denis d'Ha are qué l'on puiffe produire, 
Or ces Auteurs ont toujours écrit Lrxrnios 
& jamais Lrxinnros. Il eft yrai qu'on trouve 
ce nom de ces deux manieres dans ceux qui 
ont écrit depuis ; mais Horace pouvoit-il de- 
viner que ces deux écritures feroient em- 
ploiées par des Auteurs qui n'avoient pas en- 
gore écrit, & dont quelques-uns lui font pof- 
térieurs de plus d'un Siécle ? Revenons. La 
leçon que fuit Monfieur Dacier fe trouve dans 
yn petit nombre de manufcrits les plus réçenss 
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ellé introduit une quantité oppofée à l'ufage 
conftant de tous les Poetes & d'Horace lui- 
même : c'eft donc une leçon fauffe , du moins 
fufpe&e , fur laquelle on ne peut faire au- 
cun fond. Mais à quoi s'en tenir ? Monfieur 
Bentlei nous affure que le manufcrit de la Bi- 
bliothéque de la compagne Royale de Lon- 
dres porte Lacimniæ , d'autres Lycimnie , & 
que les meilleurs ont Licymnie. Ces deux der- 
nieres leçons fe trouvent auffi dans un des 
mahufcrits de Vander Béken, dans le com- 
mentaire du Scholiafte mis au jour par Cru- 
quius , dans l'ancien menufcrit de Blandinius, 
& dans deux autres. Les noms de Licymnius & 
de Licymnia font connus chez les Grecs & 
chez les Latins. Homere, Pindere , Paufa- 
nias , Strabon , Virgile & d'autres en ont par- 
lé. Tout cela me fait juger qu'il faut lire ici 
Licymniæ , & que les autres noms ne font 
qu'une corruption de celui-ci ; dont il faut 
rejetter la faute fur les Copiftes. 

Après avoir éclairci cette difficulté , qui re- 

arde le texte , il s'en préfente une autre plus 
confidérable , qui forme comme le nœud de 
toute la Piéce , puifqu'elle doit décider quel 
en eft le véritable fujet. Monfieur Dacier & 
Rodeille prétendent qu'Horace parle ici de la 
maitreffe de Mécène. Sans doute ils n'ont pas 
fait attention au raifonnement qu'ils font faire 
au Poete. Le voici. Mécène , dit-il, je ne fuis 
plus propre à chanter les combats , les vic- 
toires & les triomphes. Il ne convient qu'à 
vous de traiter des fujets fi relevés. Vous ai- 
mez Térentia , je l'aime auffi. La poffeffion 
de fes bonnés graces vous paroit au-deffus de 
tous les avantages de la Fortune ; & ma Mufe 
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m'ordonne de chanter la douceur de fon chant, 
l'éclat de fes yeux , & toutes les autres quali- 
tés qui nous la rendent aimable. De bonne foi 
dans la fituation où l'on fuppofe ici Mécène, 
épris d'amour pour Térentia , & prét à l'é- 
poufer , Horace auroitil eu bonne grace de 
fe décharger furlui du foin d'ecrire les vic- 
toires d'Augufte, & de parler de Térentia d'u- 
ne maniere fi tendre & fi paffionnée , qu'on 
a peine à diftinguer le Poete de l'Ámant ? 
Pouvoit-il rien dire de moins fenfé & de 
moins flateur pour Mécene & pour Térentia ? 
Une pareille indifcrétion ne méritoit rien 
moins qu'une difgrace , & perfonne n'auroit 
laint le malheureux. La feule conduite de la 
bisce eft donc une preuve fenfible qu'Horace 

n'a point penfé à Térentia. 

On peut m'objeGer ici l'autorité du vieux 
-Scholiafte , qui dans fes notes fur la Satire 
Ambubaiarum collegia , dit que c'eftla coutume 
d'Horace de déguifer les noms; ce qu'il prou- 
ve par plufieurs exemples, & entr'autres par 
le vers que nous examinons. Voici fes paroles. 
Semper incerta pro certis. « . ut alibi , me dulces 
domine Mufa Licinia , pro Terentie. Ce pañlage 
femble d'abord détruire les deux points que je 
viens d'établir, puifqu'il prouve qu'il faut lire 
d'icinia, & entendre Terentia : mais pour peu 
qu'on l’approfondifle , on trouvera que c'eft 
tout le contraire. Licinie eft évidemment une 
faute des Compilateurs ou des Copiftes. Te- 
rentia s'appelloit Licinia, Terentia , dit Mcn- 
fieur Dacier , étoit fon propre nom de Famil- 
le, & Licinia étoit un nom adoptif. La défi- 
gner par ce dernier nom n'étoit pas lui don- 
ner un nom fuppofé : le Scholiafte n'a donc 
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pñ dire qu'Horace avoit mis Liciniæ pour Te- 
rentiæ , en voulant prouver qu'il fubftituoit 
fouvent des noms arbitraires & de pureinven* 
tion aux noms véritables, En un mot , il faut 
diftinguer ttois chofes dans les paroles du 
vieux Commentateur. Premierement , fa pro- 
pofition eft qu'Horace emploioit toujours des 
noms feints & vagues pour des noms vérita» 
bles & perfonnels ; ce qui n'eft pas fans con- 
teftation. Secondement, il ajoute que ce vers 
me dulces domine , &c. en fournit un exemple ; 
cela peut-être. Troifiémement , il prétend 
qué Liciniæ eftici pour Terentie ; ce qui ren 
ferme deux erreurs , l'une des Copiftes , & 
V'autre du Commentateur. Si Acron avoit écrit 
Licinie , il auroit détruit fa propofition par 
l'exemple méme dont il s'eft fervi pour l'ap- 
puier , ce qui n’eft pas croiable : il avoit mis 
Licymnie , que les compilateurs ont changé 
en Licinie , parce qu'ils n'ont pas fuivi le rai- 
fonnement du Scholiafte. Mais le Scholiafte 
s’eft trompé , & a trompé ceux qui l'ont fuivi , 
quand il a dit qu'Horace a voulu parler de 
Térentia. Or cette erreur d’Acron eft étran- 
gere au fond de la queflion , & ne fait rien 
contre mon fentiment. Âu refte , quand je dis 
qu'il s'eft trompé dans l'application du nom 
fuppofé , ce n’eft point une défaite ; il a auffi 
mal deviné dans quelques autres, comme 
Monfieur Bentlei l'a montré. Je conclus de 
tout ceci, que le nom de Liciniæ ne peut com- 
patir avec la mefure du vers, & que la con- 
duite méme de la Piéce ne permet pas d'y re- 
connoitre Térentia. Il refte donc à dire, qu'il 
s'egit ici d'une maitreffe d'Horace , foit qu'il 
Jui ait donné fon vrai nom , foit qu'i! l'ait dé- 
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guifée fous un nom fuppofé. Le mot de do= 
mina , qu'il emploie fans aucune détermina- 
tion , porte naturellement ce fens là. 

17. Quam nec ferre pedem , &c. ] Horace dans 
toute cette flrophe nous repréfente , dit-on» 
une Dame de qualité , ce qui convient parfai- 
tement bien à Térentia: mais cela ne fçauroit 
convenir à Licymnie, qui portoit un nom d'af- 
franchie ou de courtifane. L’objeétion ne peut 
avoir aucune force contre mon fentiment. Si 
je dis que Licymnie n’eft point un nom fup- 
pofé, la fœur ou la fille d'un affranchi de Jule 
Céfar, qui avoit fcu fe maintenir en faveur 
fous ue. bug ; & qui fut enfuite Gouverneur 
des Gaules, pouvoit , ce me femble, avoir 
quelque rang aux Affemblées parmi les Da- 
mes de qualité. Si l'on veut que ce nom eft 
fuppofé, cette prétendue Licymnie pouvoit 
fort bien n'étre, ni affranchie , ni courtifane de 
profeffion. Ainf rien n'empéchoit qu'elle ne 
dansit avec les Dames Romaines aux fêtes de 
Diane, Lefbie , Cinthie, & Délie étoient pe: 
reillement des noms d’efclaves ou de courti- 
fanes : cependant Catulle & Properce les ont 
fubftitués à ceux de Clodie, d'Hoftie, & de Pla- 
nie, qui étoient des Dames Romaines de la 
qualité la plus diftinguée. 

19. Ludentem. ] Les interprètes ont fort bien 
remarqué, que les Latins ont dit ludere pour 
Jaltare , & que l'on en trouve ailleurs des 
exemples. | 

20. Diana celebris die. ] On célébroit plu- 
fieurs fêtes de Diane pendant le cours de l’an- 
née. Il y en avoit dans les Mois de Février , 
de Mars , d'Avril , & d’Août ; & la plupart fe 
folemnifoient avec beaucoup de célébrité, Les 
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louanges de la Déeffe étoient chantées par des 
Chœurs de jeunes filles, & ces Chœurs étoient 
conduits par des Dames. 

22. Achæmenes. ] Nous parlerons ailleurs 
d'Acheméne Roi de Perfe. La Mygdonie fai- ' 
foit partie de la Phrygie. 

23. Permutare velis crine Licymniæ. ] Ces qua- 
tre vers ; dit Monfieur Dacier , prouvent que 
Licymnie étoit la maitreffe de Mécéne,& point 
du tout d'Horace ; autrement ils ferotent d'un 
ridicule parfait. Quoi ! ajoute-c'iI, Mécéne 
auroit donné toutes les richeffes du monde 
pour un cheveu de la meitreffe d'Horace ! Ce 
ridicule prétendu naît uniquement de la pré- 
vention de Monfieur Dacier contre le fenti- 
ment qu'il combat, prévention qui lui fait 
donner un tour défavantageux aux penfées les 
plus naturelles. Le plus beau tableau peut pa- 
roître hideux , quand il eft placé dans une 
mauvaife expofition, C'eft auffi ce qui arrive 
à ce paffage. Le fentiment qu'il renferme pa- 
roit ridicule, quand on l'envifage dans le point 
de vue où Monfieur Dacier le préfente. Met- 
tons-le dans fon véritable jour, & je fuis per- 
fuadé qu'on en jugera tout autrement. Hora- 
ce parle ici par ji gd ;, &il dit à Mécè- 
ne: fi vous connoifliez tontes les graces que 
je découvre dans Licymnie , vous feriez char- 
mé de fon port, de fon enjouement , de fa vi- 
vacité; que dis-je ? la beauté de fa chevelure 
vous paroitroit au-deffus des tréfors des Rois. 
C'eft ainfi que les amans s'expriment tous les 
jours dans les tranfports frénétiques de la folle 
ardeur qui les enflamme ; ils s’imaginent que 
rien ne peut égaler leur bonheur , & qu'on ne 
peut appercevoir dans l'objet de leur paffion 
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les charmes qu'ils y découvrent, fans en ref— 
fentir les memes atteintes. Tous les Poetes 
galants font pleins de ces expreffions. Qu'on 
life toute l'Ode dans le deffein que j'ai pro— 
pofé , la fuppofition que je trouve ici fe pré- 
fentera d'elle-méme ; le ridicule parfait qu'y 
découvre Monfieur Dacier, fe diffipera ; & 
un fentiment que Monfieur Cofte traite d'im- 
pertinent & d’infenfé fe trouvera le feul rai- 
fonnable. 

15. Dum flagrantia detorquet. ) On ne peut 
rien imaginer de plus galant , ni de mieux 
exprimé que ces quatre vers, Mais le pre- 
inier n'a pas été bien entendu: car les in- 
terprétes ont cru qu'Horace vouloit dire, que 
Licinia éloignoit fa téte dela bouche de fon 
Amant , pour éviter fes baifers; & ils n'ont pas 

ris garde que fi cela étoit , il aurait dû nécef- 
f etent écrire detorquet ab ofculo, & non pas 
detorquet ad ofcula. Horace dit donc , qu'il étoit 
également enflammé d'amour, foit que Lici- 
nia détournàt fa tête pour rencontrer fes bai- 
fers , ou qu'elle réfiftàt à fon amour d'une 
maniere qui n'étoit pas trop rebutante. Detor- 
quet cervicem ad ofcula , fe dit d'une fille, qui 
en faifant femblant de vouloir éviter un bai- 
fer , tourne fon cou de maniere que fa bouche 
fe rencontre avec celle de fon Amant. -On 
avouera que cette explication donne un autre 
tour à ce paífage. Dac. 

- Flagrantia. ) Pleins de feu. On a auffi lu fra- 
grantia , parfumés. Dac. 

26. Facili fævitid, ] Cela eft heureufement 
exprimé, facilis fzvitia , une cruauté facile , 
c’eft-à-dire qui n'eft point rebutante , & que 
l'on n'a point de peine à fléchir. Dac. 


+ 
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17. Que poftente magis gaudeat eripi. ) Si 
Horace eût joint ce pofcente avec magis , il ne 
feroit pas fort galant de dire, que Licinia fou- 
haitoit avec plus d'ardeur que fon Amant d’être 
obligée de le baifer. Mais je puis répondre qu'il 
n'étoit pas fi groflier , & qu'il a joint ce pof- 
cente avec eripi. De forte qu’il faut faire de 
cette maniere la conftruüion de ce paffage: 
que ( ofcula ) fibi eripi à poftente magis gaudeat. 
» Elle eft bien plus iie que ces baifers lui 
» foient ravis p celui qui les demande. « Ou- 
tre que cela eft plus galant, il eft méme plus 
paffionné , & dit davantage. Dac. 

28. Interdum rapere occupet. ] Cela eft heu- 
reufement exprimé en deux mots, & l'on ne 
fcauroit voir de peinture plus vive & plus ani- 
mée, Dac. 





356  HonaTU Lyniconuu. Lib. IT. 





CARMEN XIII. 


Dira iw arborem , cujus cafu penè fuerat 
obtritus. 


I Lis & nefafto te pofuit die 
Quicunque primüm , & facrilegá manu 
Produxit , arbos, in nepotum | 
Perniciem , opprobriumque pagi ; 
Illum & parentis crediderim fui $ 
Fregiffe cervicem , & penetralia 
Sparfiffe nocturno cruore 
Hofpitis. Ille venena Colcha, 
Et quidquid ufquam concipitur nefas , 
Tra&avit ; agro qui ftatuit meo : 10 
Te trifte lignum , te caducum 
In domini caput immerentis. 
Quid quifque vitet , numquam homini fatis 
Cautum eft in horas. Navita Bofporum 
Pœnus perhorrefcit, heque ultra — 15 
Coca timet aliunde fata : 
Miles fagittas & celerem fugam 
Parthi ; catenas Parthus & Italum . 
Robur : fed improvifa leti 
Vis rapuit rapietque gentes. — 20 
Quàm pené furvæ regna Proferpine , 
Et judicantem vidimus Æacum, 


Vers $. Colchi-ca. — V. 14. Bofphorum. 
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ODE TREIZIÉME. 


Inprécations contre un arbre , dont il avoit 


penfé être écrafé. 


A Rene funefte, maudit foit celui qui te plan- 
ta dans unjour malheureux , & te cultiva d'u- 
ne main facrilége, pour ètre la perte de fes 
defcendans , & l'epprobre du village. Coupa- 
ble des plus noirs attentats , il avoit déja maf- 
facré fon propre pere , & choifi le tems de la 
nuit pour plonger le poignard dans le fein de 
fon hóte. Plus maudit encore foit celui qui te 
tranfporta dans mon jardin , pour écrafer ton 
maître , qui n'a point mérité un pareil traite- 
ment. Sans doute ce fcélérat s'étoit déja exer» 
cé à compofer des breuvages empoifonnés , 
& à commettre tout ce qu'on peut imaginer 
de plus atroce. Quelques précautions que l'on 
prenne, il n’eft pes poffible de parer à tous les 
dangers qui menacent la vie d'un moment à 
l'autre. Le marchand Carthaginois à l'entrée 
du Bofphore eft faifi de fraieur , & il n'eft pas 
en garde contre les pièges cachés que la mort 
lui tend en mille autres endroits. Nos foldats 
redoutent fur-tout la fuite des Parthes, d'au- 
tant plus meurtriere qu'elle eft plus rapide ; 
les Parthes n'appréhendent que les chaines & 
la valeur de nos foldats; mais la mort a tou- 
jours furpris les hommes , & les furprendra 
toujours, Hélas ! combien peu s'en eft-il fallu 
que je ne defcendiffe dans le fompre Roiaume 
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Sedefque difcretas piorum , & 
Æoliis fidibus querentem 
Sappho puellis de popularibus ; 2j 
Et te fonantem pleniüs aureo , | 
. Alcæe , plectzo dura navis , 

Dura fuge mala , dura belli. 
Utrumque facro digna filentio- . 
Mirantur Umbre dicere : fed magis 30 

Pugnas & exactos tyrannos 

Denfum humeris bibit aure vulgus. 
Quid mirum ? ubi illis carminibus ftupens 
Denittit atras bellua centiceps 

Aures, & intorti capillis 3$ 

Eumenidum recreantur angues ? 
Quin & Prometheus , & Pelopis parens 
Dulci laborem decipitur fono : 

Nec curat Orion leones 
Aut timidos agitare Iyncas. 


Vers 23. defcripras. Vers 38, laborum. 





REMARQUES. 


IL n’y a point de petits fujets pour les grands 
Poetes, La chüte d'un arbre fournit peu à la 
Poefie; mais Horace a bien fcu y fuppléer , en 
fe jettant à cette occafion fur des réflexions 
morales & fur l'éloge d'Alcée & de Sapho. 
Ces faillies lyriques ne font pas du goût de cer- 
tains efprits méthodiques , qui voudroient que 
Je Poete fuivit toujours un raifonnement fans 
jemais fortir de la preuve, Ce n'eft pas con- 


Opzs p'Honacz, Ops XIII. Liv. IT. 159 
de Proferpine, & que je ne comparuffe dévant 
le tribunal de ce redoutable Juge qui décide 
de nos deftinées en dernier reflort * J'ai tou- 
ché prefque à ces fameufes contrées , où les 
Ámes des juftes font pu toujours féparées des 
coupables mortels. Là j'aurois été ému des 
tendres regrets de Sapho , qui fur fa lyre Eo- 
lienne fe plaint des Dames de fon pais. Là, 
divin Alcée, je vous aurois entendu chanter 
d'un ton encore plus fublime & plus harmo- 
nieux les traverfes que vous avez eues à ef- 
fuier fur mer, à la guerre & dans votre exil. 
Tous deux enlévent l'admiration des Ombres, 
tous deux méritent d'étre écoutés avec lefilen- 
cele plus religieux. Mais quand Alcée vient à 
chanter les combats & les Tyrans détrônés, 
alors le vulgaire accourt en foule autour de 
lui , il écoute avec une infatiable avidité un ré- 
cit qui lui caufe toujours un nouveau plaifir. 
Faut-il s'en étonner ? Cerbere lui-même, ce 
moníftre à cent têtes, en eft enchanté, & baiffe 
fes hideufes oreilles. Un fentiment de joie 
fait treffaillir les couleuvres entortillées dans 
les cheveux des Euménides. Prométhée & 
Tantale , charmés par la douceur de fes ac- 
cords , en oublient leurs peines. Le chafífeur 
Orionne fonge plus à pourfuivre les lions, ni 
à doner li ch € aux timides lynx. 





noitrele génie de la Pocfie , & particuliere- 
ment de l'Ode. L'une & l'autre permet , de- 
mande méme quelquefois ces élancemens de 
Pes eee ; comme des épifodes agréables, 
qui relevent & enrichiflent un fujet. Je ne pré- 
tends pas pour cela exçufer tous les écarts où 
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Pindare & quelques autres Poetes fe font aban- 
donnés ; & je ne pardonnerois pas plus à Ho- 
race qu'aux autres , fi je le trouvois véritable- 
ment répréhenfible. Je m'en fuis explique plus 
précifément dans la Préface. L'habileté de 
notre Poete paroit ici, en cequ'i] femble en- 
trainé hors de fon fujet par le fujet même, 
comme on le va voir dans les Remarques. 

Quoique la Piéce ne porte aucune circon- 
ftance , qui nous aide à déterminer l’année de 
fa .compofition , cependant il paroit certain 
par le dix-feptiéme & le dix-huitiéme vers 
qu'elle fut faite avant l'Etéde 754 , où x dag 
te accorda la paix à Phraate Roi des Parthes , 
qui lui renvoia les Aigles Romaines : & par 
l'Ode Martii celebs , on voit que fa date pré- 
cife eft le commencement de Mars de cette 
année là méme. 

Vers 1. IHle € nefafto, &c. 1 Dans cette pre- 
miere partie Horace décharge fon reffentiment 
contre ceux qui avoient élevé ce malheureux 
arbre ; comme s'ils euffent été coupables de 1a 
mort qu'il venoit d'échapper, Il juge même 

u'ils n'ont pu concevoir un fi déteítable def- 
ein ; qu'après avoir commis bien d'autres.cri- 
MES. 

Tous les Interprètes d'Horace que j'ai Ius , 
ont trouvé de l'embarras dans le commence- 
ment de cette Ode. On a tâché de l'expliquer, 
ona voulu l'excufer, cn a même ofé le réfor- 
me’: maïs les uns & les autres ont fait tort à 
Horace par de mauvaifes explications, par 
des juftifications infuffhfantes , & par des cor- 
re&tions inutiles, 

Premierement , quelques-uns ont arrangé ía 
conftru&ion de cette maniere : Q arbor ; qui- 

cunque 
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cunque te manu facrilegá produxit primüm ; te , in- 
quam , exitio pofterorum ac fempiterne pagi tui 
ignominie natam , ille ls le te pofuit. Ex- 
pliquer ainfi Horace , c'eft laiffer le texte à 
quartier , & donner ce qu'on croit qu'il a dà 
dire pour ce qu'il a dit;c'eft mettre fur fon 
compte un vrai galimathias. Pour s'en con- 
vaincre , on n'a qu'à arranger le texte fuivant 
cette explication. On verra que fi Horace a 
prétendu donner cet ordre à fes penfées , il de- 
voit changer celui de fes expreffions. D'autres 
ont cru mieux réuffir en difant, ou bien, 6 arbor, 
ille 6 pofuit te nefafto die €& facrilegd manu pro- 
duxit , quicunque te primüm pofuit d produxit in 
nepotum perniciem opprobriumque pagi ; ou bien , 
6 arbor , quicunque te pofuit €» produxit , ille te 
€ pofuit nefafto die, é facrilegá produxit manu 
in nepotum rniciem opprobriumque pagi jte, in- 
quam , triffe lifnum , tecaducum in domini caput 
immerentis. Cette derniere explication eft mot 
à mot celle de M. Dacier. Mais outre que ces 
deux conftruüions ont le méme défaut que la 
premiere, & qu'elles dérangent entiérement 
le texte, on y fuppofe de plus que le Poete a 
voulu fous-entendre une (Lon e fois pofuit & 

roduxit , ce qui ne me paroit pas croiable. 

ah ! dit M. Bentlei, ut execraretur tam Lum 
tam firibliginem , fi ad vivos redire poffet , Hora- 
tius J'en trouve une raifon qu'il n'a point 
touchée. Si Horace eüt voulu fous-entendre 
une feconde fois pofuit & produxit , il auroit dü 
mettre quicunque primüm après ces deux verbes, 
au lieu de le mettre entre deux. Cette précau- 
tion eüt été néceffaire pour répandre un peu 
de clarté dans la phrafe, qui avec tout cela 
n'en feroit guére plus fupportable. L'explica- 

Tome IIL, * O 
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tion de Monfieur Dacier enchérit encore fur 
les défauts des autres , en féparant agro qui fla- 
tuit meo d'avec tetrifle lignum , te caducum in 
domini caput immerentis , pour conftruire ces 
derniers mots qui finiffent le troifiéme qua- 
train, avec arbor , qui fe trouve dans le pre- 
mier. C'eft allier enfemble des cas différens, 
& ajouter une nouvelle confufion. | 
Secondement , Vander Béken a trouvé la dif- 
ficulté infurmontable , & il en a fait l'aveu. 
Mais il prétend qu' Horace a jetté à deffein du 
défordre dans le début de cette Piéce , pour 
mieux faire fentir l'émotion & le trouble que 
luicaufoitle danger qu'il venoit d'échapper; 
Pe admodum perturbato utitur Horatius , ve- 
ut recenti adhuc difcrimine. Cette défaite pour- 
roit paffer , s'il y avoit feulement quelque dé- 
rangement dans jes expreffions ; mais en fui- 
vant les explications qu’on a nes juf- 
qu'ici, la conftruétion méme eft défe&ueufe , 
& l’on n'en peut former aucune qui ne foit, 
ou forcée, ou tout-à-fait irréguliere. Juftifier 
Horace de cette maniere, c'eft le rendre en- 
core plus coupable. D'ailleurs on verra bien- 
tót que ce défordre prétendu eft feulement 
dans les explications des commentateurs, & 
nullement dans le texte de l'Auteur. 
Troifiémement , M. Bentlei a pouffé fes dé- 
couvertes plus loin que Vander Béken. Il a 
jugé non-feulement que les explications des 
autres interpretes étoient infoutenables , mais 
qu'il étoit impoflible de trouver un fens entier 
dans le commencement ce cette Ode. Quecun- 
que te yertas , dit-il, nullum in his verbis fenten- 
tic exitum invenias. Comment donc fe fauver 
de ce mauvais pas? Il en coüteroit à tout au- 
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tre. Mais rien n'eft capable d'embarraffer un 
génie auffi aifé que celui de M. Bentlei. Il 
trouve dans fon fond des reffources toujours 
prêtes. Un textelui paroit-il obfcur & entor- 
tillé ? une petite cerre&tion vient au (ecours, 
& le tire tout-à-coup d’intrigue. C'eft cet ad- 
mirable fecret qu'il emploie ici. Ne tardons 
plus , dit-il, à décharger Horace d'une bar- 
barie de lan spe auffi étrange ; quid moramur 
in redarguendá barbarie ? Lifez 


Illum à , nefaflo te pofuit die 

. Quicungue primim , &c. 
Illum parentis crediderim jui 
Fregiffe cervicem. 


Une corredion de cette forte auroit dà être 
propofée avec modeftie & avec défiance. Rien 
moins que cela. M. Bentlei s’en applaudit , il 
Ja fait valoir , il l’admire. Reconnoiífez-vous, 
dit-il, à préfent le génie d'Horace ? jam , opi- 
nor, agnofcis Horatii genium. Pouvoit-il s'ex- 
primer d'une maniere. plus claire , plus har- 
monieufe & plus vive ? quid clarius , rotundius , 
acrius dici poffit ? Quel pathétique renfermé 
dans ces deux mots, illum 6 ! Repetitio ( illum) 
indignationem oflentat. O ! magnam vim & acri- 
moniem orationi impertit. Mais laiffons le criti- 
que Anglois fe paffionner tant qu'il voudra 
pour fa nouvelle corre&ion. Examinons-la de 
fang froid ; & je fuis perfuadé qu'on la trou- 
vera téméraire , malheureufe , inutile. Témé- 
mire, n'étant fondée ni fur les manufcrits , ni 
fur les éditions , où l'on ne voit ici aucune va- 
riation ; malheureufe , car an lieu d'un em- 
barres apparent & imeginaire,elle en fubititue 
un très-réel ; inutile, puifque le texte n'en a 


O 1j 
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nul befoin. Il eft de lui-même très-clair, & je 
fuis furpris qu'aucun des interprétes ne s'en 
foit apperçu. Le Poëte a dit quicunque ille , 
c’eft-à-dire , quisquis ille €» pofuit te primm ne- 
fafto die , & facrilegá manu produxit . . . illum 
crediderim , &c. Y a-t'il rien de plus aifé & de 
plus naturel que cette confiruction ? Y a-t'il 
rien qui ait befoin d’être expliqué , d’être ex- 
cufé, d’être réformé ? Guiet a trouvé un moien 
lus court que les autres, pour fe tirer d'em- 
bue ;ila retranché abfolument le premier 
quatrain. C'eft fa maniere de corriger les an- 
ciens Auteurs. La néceffité du retranchement 
. qu'il fait ici lui paroit fi fenfible , qu'il ne dai- 
gne pas (eulement en rendre raifon. 
efaflo die.) Les Romains avoient des jours, 
qui n'étoient point jours de fêtes , & où cepen- 
dant le Barreau étoit fermé. On les appelloit 
nefafhi. De ce nombre étoit le lendemain des 
Calendes , des Nones , & des Ides. A cela la fu- 
perftition méla des jours noirs, dies atri , à 
eaufe qu'ils étoient marqués par quelque ca- 
Jamité publique. Et comme ces jours étoient 
du nombre de ceux que l'on appelloit nefafti , 
on a emploié ce terme pour fignifier des jours 
malheureux. va d 
Pofuit.) Le Poete s'ef fervi ici de trois ver- 
bes , pofuit , produxit & [latuit , qui ne font 
point du tout fynonimes, comme M. Dacier 
la cru. Ponere eft pour ferere , plantare , plan- 
ter ; producere pour educare , promoyere in altum, 
élever ; & flatuere pour transferre , transducere , 
tranfplanter, placer à demeure. L'arbre avoit 
été planté & élevé dans le territoire des Sabins. 
On l’avoit enfuite tranfporté dans la terre que 
Mécène avoit donnée à Horace. Cet arbre fu- 
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nefte , trifte lignum , dans la premiere fituation 
devoit être l'oprobre du village & la perte de 
quelqu'un des defcendans de celui qui l'avoit 
planté ; mais dans la feconde il menacoit par- 
J,iculierement la vie de fon maitre, c'eft-à-di- 
re d'Horace. 

4« Opyrobrium pagi. ] Il eft plaifant que le 
Poete veuille étendre à tout un village e cri- 
me d'un jardinier: & quel crime ? d'avoir 
planté unarbre , qui a penfé écrafer un hom- 
me par fa chüte: Nous verrons une pareille 
plaifanterie dans l'Ode Parentis olim. M. Bax- 
ter-remarque que pagus & magus font des mots 
Celtiques , qui fignifient un territoire, une 
campagne , & qui fubfiftent encore dans le 
Francois (pais) & dans l' Anglois (mais.) 

8. Venena Colcha.] L'ancienne Colchide , au- 
jourd'hui la Mingrélie, eft au fond de la mer 

oire , entre la Ércaffie ; la Géorgie & l’A- 
ladulie. On n'y trouve plus que deux villages 
fur le bord dela mer , & neuf ou dix cháí- 
teaux. Ce pais eft fort fertile en poifons. 

Colcha. ] Il eft inutile de lire ici Colchica ou 
Colchia ; entranfportant la derniere fyllabé au 
commencement du vers fuivant. Les Latins 
ont fouvent dit Colchus adjecif. On trouve 
dans Ovide 3 


Litoraque intravir Pagafæd Colcha carind (1). 
Lea neque eft Colchd Theffala terra manu (2)e 


Il y a quelque chofe de plus décifif pour l'en- 
droit d'Horace. Les manufcrits de Cruquius, 
de Grew & plufieurs autres ont confervé la 
leçon que j'ai fuivie ; & c'eft d’après ces au- 
(1) Métam 13. 24. 
(2) Héroid, 16. 3464 
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torités fans réplique que M. Bentlei & M. Cu- 
. ningam l'ont rétablie dans le texte. 

11. Caducum.] L'arbre n'étoit pas tombé fur 
Horace, puifqu'il avoit échappé le coup. Ain- 
fi lignum caducum in domini caput ne peut figni- 
fier ici un arbre qui étoit déjatombé fur la te- 
te de fon maître , comme l'explique M. Da- 
cier. Caducum eft pour cafurum , de même que 
Virgile a ditjuvenis caducus ; pour cafurus , mo- 
riturus. Voici donc de quelle maniere il faut 
faire la conftru&ion de cet endroit , ffatuir te 
eo confilio ut caderes ; comme fi le jardinier n'a- 
voit planté cet arbre que dans le deffein qu'il 
écrafät fon maitre. Horace courut ce danger 
le premier de Mars , comme il paroit par le 
premier vers de l'Ode Martiis celebs. 

13. Quid quifque vitet , &c.] C'eft la feconde 
partie de l'Ode. De la chüte de cet arbre Le 
paffage eft nature] à la morale fur l'inutilité 
des précautions que les hommes prennent pour 
éviter la mort, qui lés furprend toujours par 
quelque accident qu'ils n'ont point prévu. 

. 14. Bofporum.] Ce Bofphore de Thrace eft ce 
que.nous appellons le canal de la mer Noire, 
entre la Romanie à l'Oueft, & le pais de Can- 

i dans la Natolie à 'Eft. Comme la mer eft 
for reflerrée dans ce détroit, qui n'a pas plus 
de huit cent pas de large, le paflage en eft 
dangereux. Les pilotes Carthaginois fréquen- 
toient fort ces mers , à caufe du commerce du 
Pont , de l'Ibérie , de l'Arménie, de la Col- 
chide, & des autres pais qui bordoient le 
Pont Euxin. L'éthimologie demance qu'on 
écrive Bofporus , de deux mcts Grecs soos & 
POROS , qui fignifient le paffage d'un bœuf , à 
caufe qu'lo changée en geniite le paffa à la 
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nage : & c:eft ainfi que l'écrivent tous les fca- 
vans critiques. Il y avoit encore un autre Bof- 
phore appellé Cimmérien. Il fépare aujour- 
d'hui la Crimée de la Circaffie , & fert de 
communication entre la mer Noire &la mer 
d'Afof. Nousl'appellons le détroit de Caffa. 

17. Sagittas €» celerem fugam Parthi. ] C'eft- 
à-dire fagittas Parthi celeriter. fugientis. Cette 
maniere de parler eft fort ordinaire aux Poe- 
tes, comme je crois l'avoir remarqué ailleurs. 
Il faut encore obferver ici un jeu d'oppofition 
entre timet & celerem fugam. Un ennemi femble 
n'ére plus à craindre dés qu'il fuit. C'eft ici 
tout le contraire : plus la fuite des Parthes 
étcit rapide , plus il étoit dangereux de les 
pourfuivre ; parce qu'alors , fans interrompre 
leur courfe , ils avoient l'adreffe de décocher 
tout d’un coup par-deffus l'épaule une quanti- 
té prodigieufe de fléches , dont ils accabloient 
leur ennemi. M. Bentlei a entaflé inutilement . 
beaucoup d'érudition , pour prouver qu'il fal- 
loit lire 1ci reducem au lieu de celerem. 1l avoue 
que tous les manufcrits lui font contraires, & 
Jai montré que le texte n’avoit point befoin 
de corre&ion. Un commentateur * plus récent 
traite d'impertinence la lecon ordinaire , & 
lui fubftitue celebrem. Qui legunt celerem , dit- 
il, infulfum Parthorum fuge Fu adfingunt. 
Tout ce que cela prouve, c’eft, ou qu’il n'a pas 
fenti la beauté de l'expreffion d'Horace , ou 
qu'il n'entend pasce que veut dire infulfus. 

21. Quàm pené furve , &c.] Ici commence la 
troifiéme & derniere partie de cette Piece. L'i- 
dée du fombre Roiaume de Pluton , où le Poe- 
te a penfé defcendre , le tranfporte dans l'EJy- 

* Jean du Hamel, ; | 
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fée. Il s’imagine être au milieu des plus fa- 
meux Poetes lyriques de la Grèce. Sapho , & 
fur-tout Alcée, attirent fes regards & fes élo- 

es. i 

E 22. Æacum. ] On fcait que cet Eaque étoit 
dans la Mythologie un des trois Juges des En- 
fers. Il fut fils de Jupiter & d'Egine, & pere de 
Pékée & de Telamon. 

25. Sappho. ] Sapho étoit de Mityléne ville 
capitale de l'Ile de Lefbos. Elle aima Phaon 
d'une maniere fi violente , que pour fe délivrer 
de cette paffion elle fe précipita du rocher de 
Leucade dans la mer. Son efpritétoitaifé , na- 
turel & galant , & elle l'avoit enrichi d'un pro- 
fond fçavoir. Horace l'appelle ailleurs Æolia 

uella , parce que Mytiléne étoit une ville des 
Eoliens ; & c'eft pour la méme raifon qu'il dit 
ici Æoliis fidibus , comme il a dit en Sls d'un 
endroit Æolium carmen. 

Puellis de popularibus.) Les amies de Sapho 
étoient prefque toutes étrangeres, & elle ne 
put jamais fe faire aimer des Dames de Lefbos, 
ni défarmer leur roe Elle fit quelques ou- 
vrages pour fe plaindre de cette injuftice, & 
Madame Dacier juge avec beaucoup de vrai- 
femblance que ce font ces plaintes qu'Horace 
dit avoir entendues dans les Enfers. On a écrit 
à cette occafion bien des chofes injurieufes à 
la mémoire de Sapho. Mais la maniere dont 
elle fe déclara publiquement & conftamment 
contre fon frere Caraxus , qui fe déshonoroit 
par fon attachement pour Ja courtifane Dori- 
«a ou Rhodope ; & la vénération que les Mity- 
éniens conferverent pour elle, jufqu'à faire 
graver fon image fur leur monnoie aprés fa 
mort, nous doiyent faire au moins foupcon- 

nes 
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her que lacalomnie a eu la meilleure part aux 
reproches qu'on lui a faits fur le débordement 
de fes mœurs. Elle vivoit environ fix cent ans 
avant Jefus-Chrift. 

27. filcæe.] Alcée , contemporain , compa- 
triote & ami deSapho, a été un des plus grands 
Poetes lyriques de l'Antiquiie. Il ne nous re- 
fte que des lambeaux de fes Poeñes. Les plus 
belles ; au' jugement d'Horace & de Quinti- 
lien, étoient celles qu'il fit contre Pittacus, 
Mirfilus , Megalagyrus, les Cléanséides & 
quelques autres , dont les factions défolerent 
l'Ile de Lefbos & toute l'Eolie. Obligé de 
quitter le pais , il fe mit à la tête des extlés, 
& fit la guerre aux Tyrans , dont il eut la gloi- 
re de délivrer fa Patrie. Sapho, dans fa lettre à 
Phaon, accorde à Alcée la méme lonange que 
luidonneiciHorace:  — 


Nec plus Alcæus, confors patrieque lyreque , 
Laudis habet : quamvis grandiàs ille fonet, 


Navis.) Le Poëte prend navis pour navigatio, 
& entend les dangers de Ja mer qu'Alcée eut à 
cfluier. 

34. Bellua centiceps. ) Nous parlerons du 
Cerbere fur l'Ode Mercuri, nam te. La Fable 
lui a donné quelquefois cinquante têtes , & 
quelquefois cent , à caufe du grand nombre de. 
ferpens qui formoient coinme la criniere de 
fes trois têtes. ' 

36. Eumenidum.) Les partifans de l'antiphra- 
fe n'ont pas manqué d'emploier ce mot, afin 
d'accréditer leur chimere. Pour la faire éva- 
vouir,il fuffit de fçavoir la raifon qui a fait don- 
ner aux Furies le nom d'Euménides. Orefte, 
dit-on , fut accufé dans l’Aréopage pour avoir 

Tome III. *P 
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tué Clitemneftre fa mere. Les Dieux , au nom- 
bre de douze , furent fes Juges. Les fuffrages 
s'étant trouvés ph à nombre égal, il fut 
renvoié abfous. Les Furies cefferent de le per- 
fécuter , il leur fit un facrifice ; & par recon- 
noiffance de la faveur qu'il en recevoit , il les 
appella le premier Euménides , c'eft-à-dire 
propices, bienfaifantes. 

37. Prometheus.) Prométhée fls de Japet & 

re de Deucalion forma de limon une ftatue 
toute femblable à l'homme. Pour l'enimer il 
monta au Ciel à l'aide de Pellas. I1 prit du 
feu avec un flambeau qu'il approcha des raions 
du Soleil, il l’apporta en terre, & par-là il 
donna de l'ame à fa ftatue. En punition de ce 
facrilége, les Dieux le firent attacher fur le 
Caucafe , où une aigle lui dévoroit les entrail- 
les, qui renaiffoient tous les jours pour éter- 
nifer fon fupplice. Horace aprés Ariftote l'a 
placé dansles Enfers. | 

Pelópis parens.) T'antale fut Roi de Lydie & 

Phrygie , ou de Paphlagonie felon quel- 
ques-uns. Les Dieux s’étant invités à manger 
chez lui , il voulut éprouver leur Divinité , & 
leur fervit les fnembres de fon fils Pélops, 
qu'il avoit mis en piéces. Le fils fut renimé , & 
le pere fut précipité dans les Enfers, pour y 
être tourmenté d’une foif continuelle. 

38. Laborem decipitur. ] C'eft un Hellénifme, 
ou une imitation des Grecs. Decipitur a le mé- 
me fens que decipit , fallit , fubterfugir , fruftra- 
tur.Dans le difcours poetique & figuré,on joint 
fort bien le troifléme cas avec les verbes paf- 
ffs, comme avec les aGifs. Horace a dit paf- 
fivement decipi laberem , comme Yon a dit adi- 
xement decipere ou fallere laborem , curas , diem, 
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yiam. Les Poctes nous fourniffent beaucoup de 
coníftru&ions femblables. On trouve dans Vir- 
gile, expleri mentem ; & dans Ovide,pingitur al- 
yum ; où l'án voit qu'expleri € pingi prennent 
le méme régime qu'explere & pingere. La cor- 
redion n'eít pas moins aytorifée que la con- 
ftru&ion ; elle s’eft maintenue dans plufieurs 
exemplaires.; in pouoribus membranis adhuc con 
Jpiciiur , dit M. Bentlei , qui l'a reque dans le 
texte d'accord avec M. Cuningam ; & il pa- 
rcit que l'ancien Scholiafte a Ju ainfi dans fon 
manvfcrit. Les copiftes ou les grammairiens, 
peuattentifs à l'élégance de cette conftru&ion 
hgurée , ont fans doute jugé qu'il devoit y 
avoir aborum , & ils ont entendu par laborum 
Janus le récit qu'Alcée faifcit de fes traverfes 
& de fes exploits. Cela me paroit d'autant plus 
vraifemblable , que le fçavant Turnebe s'y 
eft trompé lui-même , & a donné dans cette 
explication. 

39. Orion. ] Les Anciens ont feint que les 
Ames des morts retenoient encore les inclina- 
tions qu'elles avoient fur la terre. Orion avoit 
aimé la chafle, d’où vient qu'Horace lui donne 
ici la méme paffion. Il le place dans les Enfers; 
comme Homere l'avoit fait avant lui ; les au- 
tres en ont fait une conftellation peu loin de 
l'Ourfe. 

40. Lyncas.j Le Lynx, appellé vulgaire- 
ment Once , eft un animal de ia forme d'un 
Cerf , moucheté comme le Léopard , & qui ala 
vue extrémement perçante. Prifcien rema: 
que que lynx eft des deux genres. Horace le 
met ici du mafculin, & on le trouve du fémi- 
tin dans Virgile, 


Pij 
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CARMEN XIV. 
AD POSTUMU M. 


Nec vitari mortem po[fe , nec retardari ; di- 
vitiis , dum vivimus , liberaliter utendum. 


E Heu ! fugaces , Poftume, Poftume, 
Labuntur anni : nec pietas moram 
Rugis & inftanti fene&te 
Adferet , indomiteque morti t, 
Won fi trecenis, quotquot eunt dies $. 
Amice , places illacrymabilem 
Plutona tauris ; qui ter amplum 
Geryonen Tityonque trifti 
Compefcit undá, fcilicet omnibus, 
Quicunque terre munere vefcimur, — 19 
Enavigandá ; five reges , 
Sive inopes erimus coloni, 
Fruftra eruento Marte carebimus , 
F'racifque rauci fluctibus Hadrie ; 
Fruftra per autumnos nocentem. 1$. 
Corporibus metuemus Auffrum. — 
Vifendus ater flumine languido 
Cocytus errans, &c Danai genus 
Infame , damnatufque longi 
Sifyphus Æolides laboris. 20 
Linquenda tellus , & domus , & placens 
Uxor : neque harum , quas colis, arborum 
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ODE QUATORZIÉME, 
A POSTUME. 


Qu'on ne peut ni éviter la mort , ni la retar- 
der ; € qu'avant qu’elle nous enléve nos 
biens, il faut les emploier à nos plaifirs. 


Posruus, mon cher Poftume, les années 
s’écoulent, chaque inftant nous en dérobe une 
partie. La Vieilleffe au front ridé s'avance à 
nes s, & traine à fa fuite l'inévitable 

ort, fans que la Vertu puiffe les retarder 
d'un feul moment. Quand vous tácheriez d'ap- 
paifer le Monarque des Enfers en lui immolant 
chaque jour un grand nombre de taureaux (1); 
vous ne gagnerez rien ; l'impitoiable Pluton 
ne fait grace à perfonne. Il tient le vafte Gé- 
ryon &l'énorme Titye , au-delà de l'onde noi- 
re , fans efpérance de retour. Qui que nous 
foions , riches ou pauvres , Rois ou her erss 
nous pafferons tous dans la barque fatale. Nous 
. ne venons au monde , nous ne vivons fur la 
terre que pour mourir. En vain refuferez-vous 
de fuivre le Dieu de la guerre, qui n'aime 
que le fang & le carnage; en vain éviterez- 
vous la fureur d'une mer orageufe , qui brife 
contre les rochers fes flots mugiffans ; en vain 
échapperez-vous au verit de Midi, dont le fouf- 
fle empefté remplit l'Automne de funérailles. 
. ll vous faudra paroitre un jour fur les rives du 
(1) Trois cent taureaux. 


P ij 


174 Horaru Lrricorum. Pib. II. 
Te , prater invifas cupreffos , 

Ulla brevem dominum fequetur. - 
Abfumet heres Cecuba dignior 2f 
Servata centum clavibus, & mero | 

Tinget pavimentum , fuperbis 

Pontificum potiore conis. 

Vers 27. fuperbo. 





REMARQUES. 


Rue n'ennuie plus que la morale, quand ele 
eft rebattue trop fouvent. Deux raifons pré- 
viennent le dégcüt dans celle d'Horace. Elle 
- eft puifée dans les principes d'une Philofophie 
conforme aux fentimens de la Nature ; & elle 
eft affaifonnée d’une fi agréable variété , qu'el- 
le parcit toujours nouvelle. On a déja vu dans 
les Odes précédentes les maximes qu'Horace 
débite dans celle-ci. Ce qu'elle a de particu- 
fier, c'eft qu'à peine y apperçoit-on le mora- 
lifte. Quelques réflexions générales fur la brié- 
veté de la vie tiennent lieu de préceptes & de 
corfeils , & conduifent infenfiblement Poftu- 
me.à des conféquences utiles pour la conduite 
de fa vie. La Piéce eft achevée pour la jufteffe 
du raifonnement dans le fyftème d'Epicure , & 
l’on peut dire que jamais Horace n'a emploié 
üune plus belle verification. On ne fcait en 
quelle année elle fut compofée , mais il y a 
lieu de croire quele Poëte n'étoit plus jeune. 
Vers x. Poflume.) Avant que de parler de ce 
Poftume, on me permerera d'affure: l'ortogra- 
phe du nom, Il y a long-tems que les grammai- 
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» qui traîne lentement fes eaux char- 
gées d'un noir limon. Vous verrez la perfide 
race de l'infáme Danaüs, & Sifyphe qui por- 
tera long-tems la peine de fon indifcrétion. 
Enfin vous ferez forcé de quitter la terre , d'a- 
bandonner votre maifon , & de faire un éter- 
nel divorce avec une époufe digne de votre 
tendrefle. De tous ces arbres que vous cultivez 
avec tant de foin, le cyprés fi détefté des vi- 
vans fuivra feul fon maitre après le trépas, 
maitre, hélas ! de peu de durée. Ces vins fi ex- 
quis , que vous gardiez fous cent clefs, paffe- 
ront dans les mains d'un héritier plvs libéral 
que vous, qui verfera à grands Pots & fera 
ruiffeler jufques fur le plancher ceue liqueur 
plus excellente que tout ce qu'on fert aux (on.- 
ptueux feftins de nos Pontifes. 





riens font en conteftation , fçavoir s'il faut 
écrire poflumus ou poflhumus. Mais Vanalogie 
grammaticale demande qu'on life poflhumius 
par-tout où les Auteurs ont voulu marquer un 
enfant né aprés la mort de fon pere. Au lieu 
que quand les Latins ont feulement voulu mar- 
quer le dernier de leurs enfans, ilsl'ont tou- 
jours He poflumus , c’eft-à-dire po‘fremus. 
Auffi Gerard Voffius nous affure que les plus 
anciens manufcrits ont toujours poftumus & ja- 
mais pof!humus , ce qui eft fans exception pour 
les Médailles. Ii n'eft pas fi aife d'éclaircie 
l'autre point , qui concerne la perfonne à qui 
cette Ode eft adreflée. Jufqu’ici, dit M. Da- 
Cier, On n'a point fcu qui étcit ce Poftume. 
J'ajoute qu'aptés tous fes efforts on ne le fçait 
pas mieux. Il prétend que c'eft Julius Florus, 
P iv 
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à qui Horace adreffe deux Lettres , & le même 
ue Poftume , à qui Properce écrit l'Elégie 
oflume , plorantem. Je ne ícauroisle croire. Tn 
voici les raifons. | 
Les preuves de la premiere propofition de 
M. Dacier font , que le furnom de Poftume 
étoit fort ordinaire aux Familles des Jules, 
& qu'Horace donne ici à Poftume les mémes 
caracteres qu'il donne ailleurs à Julius Florus. 
. Maison me permettra de demander fi cette Fa- 
mille des Jules étoit Romaine ou Provinciale? 
Ce ne peut étre une Famille Romaine , puif- 
u'il n'y avoit à Rome en ce tems-là d'autres 
amilles de Jules que celle de Céfar , & qu'on 
netrouve point dans cette Famille le nom de 
Poftume avant le troifiéme fils d'Agrippa. Il 
refte donc à dire , que Poftume étoit d'uneFa- 
mille de Province. Or d'un grand nombre de 
Provinciaux qui ont porté le nom de Jule; on 
-n’en trouye pas un feul avant Tibère avec le 
furnom de Poftume. Quand méme ce furnom 
auroit été particulierement attaché à ces Fa- 
milles, on ne prouvera jamais qu'il ait été 
propre des Jules furnotnmés Florus, c'eft-à- 
dire, que quelqu'un des Jules ait été appellé 
Julius Florus Poftumus; fans quoi tout le rai- 
fonnement de M. Dacier eft entierement hors 
d'œuvre , comme Monfieur Maffon l'a folide- 
ment prouvé. FE. 
Pour ce qui eft de la reffemblance des ca- 
.facteres que M. Dacier trouve entre Poftume 
& Julius Florus , je ne fcaisfi je me trompe, 
mais j'y découvre une grande différence. Ju- 
lius Florus étoit de la fuite de Tibère , & l'ac- 
compagnoit dans fes voiages en mr tr 
dans les Gaules , en Dalmatie , dans la Pan- 
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nonie , dans la Thrace , dans l’Afie mineure 
& dans l'Arménie ; au lieu qu'Horace nous 
donne à entendre que Poftume n'aimoit ni les 
voiages, ni le tumulte de la guerre , fruftra 
cruento Marte carebimus fraétifqu: rauci fluétibus 
Hadrie ; qu'il étoit attentif à éviter toutce qui 
pouvoit déranger fa fanté , fruftra per autumnos 
nocentem corporibus metuemus Aultrum ; & qu'il 
fe plaifoit à cultiver fes terres , neque harum 
quas colis arborum , &c. De plus il eft conftant 
que Julius Florus étoit grand Orateur *, & 
grand Jurifconfulte, & qu’il pouvoit difputer 
du prix avec les plus excellens Poetes de fon 
tems. Or eft-il croiable qu'Horace ait manqué 
de le flater de ces avantages, & de mettre ce- 
lui-ci au nombre de ceux qui femblent devoir 
retarder la mort ? Certainement, plus j'exa- 
mine ces preuves, & moins je trouve de vrai-. 
femblance à dire que Poftume & Julius Flo- 
rus foient la méme perfonne. Ce que je dis ici 
du Poftume d'Horace fe doit dire auff du Pof- 
tume de Properce, qui fut mari de Lélia Gal- 
la , & dont je parlerai fur l'Ode Jmpios parre. 

z. Labuntur.] L'expreffion du Poete eft re- 
marquable. Quandil dit fugaces anni labuntur, 
il exprime à merveille le cours du tems , qui 
nous échappe fans qu'on s'en apperçoive. L'é- 
pithéte marque une fuite rapide & continue , 
& le verbe marque un écoulement impercep- 
tible. 

* Horace, dans l'Epiere Juli Flore: 

Non tibi parvum 

Ingenium , non incultum eft & turpiter hirtum : 

Seu linguam caufis acuis , feu civica jura 

Refpondere paras , feu condis amabile carmen , 

Prima feres edere viétricis premia, 
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3. Inftanri feneétæ.] Ceci fe peut dire en gé- 
néral; mais il y a plus d'apparence que le Poe- 
te a eu en vue fon âge & celui de Poftume, 
qui étoit déja avancé. | 

s. Trecenis.] C'eft-à-dire trois hécatombes. Ce 
nombre aura fans doute paru exceflif à quel- 
ques interprètes, & méme à quelques anciens 
grammairiens, qui ont mistricents , & réduit 
trois cent taureaux à trente. Ils auroient évité 
cette bévue , s'ils avoient fait attention que la 

remiere fyllabe de tricenis eftlongue, & qu'el- 

e dérange la mefure du vers. Quelques copi- 
ftes s'y étoient trompés dans ce paffage de Co- 
lumelle, 1l. $, c. 2: latus unum in fe mulriplico, 
tricies treceni fiunt 900. Il faut lire néceífaire- 
ment triceni. 

6. Places illacrymabilem. ) L'incompatibilité 
de ces deux mots n'empéche pas que le fens 
n'en foit fort clair & fort bau Te fecond , qui 
ne peut convenir à Pluton que dans une figni- 
fication aGive, modifie évidemment le pre- 
mier , & le réduit à fignifier placare tentes. 

7. Ter amplum. ] Titye , dont je parle ail- 
leurs , doit avoir fa part à l'épithéte. Virgile 
dit qu'il couvroit de fon corps neuf journaux 
de terre. Géryon , fils de Chrifaor & de Callir- 
hoé , eut, dit-on , trois corps depuis la ceintu- 
re enhaut , & fut mis à mort par Hercule. La 
Fable ajoute qu'il avoit un troupeau de bœufs, 
qu'il nourrifloit du fang des étrangers, qui 
abordoient dans fon pais. 

13. Fruftra cruento , &c.] Ce quatrain marque 
fort bien.en général les attentions de Poftume 
à éviter tout ce qui pouvoit expofer fa vie , ou 
altérer fa fanté. Le fecond vers eft d'une gran- 
de force d'expreffion. On ne peut guére tracer 
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| en moins de mots la peinture d'une mer vio- 

lemment agitée par la tempête. On fçait que 

le Cocyte étoit un des fleuves des Enfers. Je 

parlerai des filles de Danaüs fur, l'Ode Mer- 
Curi , nam te. 

10. Sifyphus.] Ce fut un Roi de Corinthe, 
deícendant ou méme fils d'Eole. On ne con- 
vient pas du fujet de fon fupplice : mais la My- 
thologie nous affure qu'il RE àrou- 
ler dans les Enfers une pierre fort grofle, qu'il 
n'avoit pas plutôt pouflée au fommet d'une 
haute montagne, qu'elle retomboit auffi-tót 
par fon propre poids. Damnatus longi laboris eft 
une expreflion elliptique, il faut fous-enten- 
dre ad penam. 

21. Placens uxor.) Poftume étoit déja âgé, 
comme nous l'avons vu fur le troifiéme vers ; 
& il paroit par celui-ci que fa femme étoit en- 
core jcune. 

23. Prater invifas cupreffos. ] Le cyprès étoit 
regardé par les Anciens comme un arbre fune- 
bre. On en mettoit une branche à la porte des 
maifons où il y avoit quelque mort ; & cette 
marque avertiífoit Je Pontife de n'y point en- 
trer , pour ne fe point fouiller. 

24. Brevem dominum. ] Comme nous avons 
vu brevis rofa , breye lilium. 

2$. Heres dignior.] Ce dignior eft admirable, 
pour dire,que ceux qui ne jouiffent pas de leurs 
richefles ne méritent pas de tes gp#éder. C'eít 
exhorter indire&ement Poftumetà vivre d'une 
maniere moins reflerrée, I1 a pl à unde nos 
derniers commentateurs * d'effacer dignior pour 
y mettre longior , qu'il explique vivacior. On 
ne voit point de raifen pour faire ce change- 

* Jean du Hamel. 
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ment ; On en voit même pour ne le pas faire. 
A quoi bon Horace annonceroit-il à Poftume 
que fon héritier vivroit plus long-tetns que 
lui ? étoit-ce là un compliment à lui faire ? 

27. Mero tinget pavimentum. ] Horace veut 
feulement marquer la profufion que l’héritier 
de Poftume fera un jour de ce vin, quiavoit 
été confervé avec tant de foin, C'eft l'explica— 
tion de dignior. Les interprètes, qui ont trou 
vé plus de miftere dans ces paroles , ont plutôt 
cherché à débiter dela doûtrine qu'à expliquer 
Horace. 

Superbis. ] C'eft la conje&ure de M. Cunin- 

am , qui m'a parue préférable aux lecons or- 
ee Les manufcrits font partagés entre 
Juperbo & fuperbum. Quelque beauté que l’on 
ait trouvée dans le premier , ila, ce me fem- 
ble, affez mauvaife grace, à caufe qu'il eft 
fuivi d'une autre épithéte, potiore cenis pontifz- 
cum. Le fecond fait une confonnance d’une pe- 
fanteur énorme entre pavimentum & pontificum ; 
confonnance que je ne fcaurois paffer dans un 
endroit, dont la lecon eft conteftée. Barth, qui 
. n étoit pas plus content que Jof. Scaliger de la 
lecon du texte , a propofé de lire fuperbus. Cet- 
te correction a fon mérite, & vaut bien celle 
que j'ai fuivie; mais ila fallu néceffairement 
opter , & je ne fcais quel goût me porte au 
choix que j'ai fait. C'eft ici la feconde fois 
qu Horace parle des repas des Pontifes, & il 
paroit qu’ilin’étoit pas édifié de voir ces Chefs 
de la Religion fe traiter avec tant de luxe & de 
délicatefle. 

28. Pontificum potiore cenis.) L'explication 
.de ce paffage que Monfieur Dacier a embraffée, 

me paroit la moins fupportable des trois qu'il 
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propofe. Vinum potius cenis pontificum, eft, (elon. 
li, du vin qui auroit dà être plutôt emploié 
aux feftins des Pontifes. I1 donne à ce fenti- 
ment , qui lyi eft commun avec Manchinelli, 
toute la couleur qu'un homme d'efprit y peut 
donner ; & il ne lui manque, ce me femble, 

our le mettre hors d'atteinte , que de juftifier 
I. conftrudion par quelques exemples fem- 
blables tirés d'un bon Auteur, que je doute 
qu'on puiffe trouver. Qu'on' propofe à ceux 
qui entendent le Latin cette phrafe , inum 
quod potius eft quàm cena pontificum , je fuis für 
que l'explication que fuit M. Dacier ne leur 
viendra pas feulement à l'efprit; & qu'ils prens 
dront naturellement un desdeux fens qu'il re- 
jette ; rendant mot à mot, du vin de plus grand 
prix que les feftins entiers des Pontifes , ou 
bien du vin plus excellent que celui qu'on fert 
aux feftins des Pontifes. Ce paffage expliqué 
de ces deux manieres, qui forment à peu près 
le même fens, marque fort bien l’avarice de 
Poftume & la prodigalité de fon héritier, 
fans y laiffer appercevoir l'embarras que notre 
Critique y a trouvé, 
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CARMEN XV. 


Antiquorum parcimoniam € frugalitatem 
recenti luxui opponit. | 


J À M pauca aratro jugera regiæ 
Moles relinquent : undique latius 
Extenta vifentur Lucrino 
Stagna lacu , platanufque celebs 
Evincet ulmos : tum violaria , & 
Myrtus, & omnis copia narium , 
Spargent olivetis.odorem 
Fertilibus domino priori : 
Tum fpiffa ramis laurea fervidos | 
Excludet i&us. Non ita Romuli 10. 
Præfcriptum & intonfi Catonis 
Aufpiciis , veterumque normá. 
Privatus illis cenfus erat brevis, 
Commune magnum : nulla decempedis 
Metata privatis opacam 1$ | 
Porticus excipiebat Aréton : 
Nec fortuitum fpernere cefpitem 
Leges finebant , oppida publico 
Sumtu jubentes , & Deorum 
Templa novo decorare faxo. — 2e 
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EE DENNIS CAEN MAU EN 





ODE QUINZIÉME. 


I! oppofe la frugalité © la modération des 
anciens Romains au luxe Cr à la [omp- 
tuofité qui régnoit de [on tems. 


Brewrér les fuperbes édifices que l’on éléve 
tous les jours laifferont à peine des terres à la- 
bourer. Bientót on verra de toutes parts les 
particuliers creufer des Etangs d'une plus 
grande étendue que le Lac Lucrin. Bientót le 
pláne qui n'ad'autre avantage que de répandre 
une ombre agréable , fera préféré à l'ormeau 
utile pour foutenir les vignes. La violette, le 
myrte & toutes les richeffes de l'odorat par- 
fumeront nos vergers, où les oliviers produi- 
foient un revenu confidérable à leur ancien 
mare. Enfin le luxe ingénieux viendra à 
bout de faire prendre l'effor aux lauriers , de 
rendre lenrtéte plus touffue, & d'en étendre fi 
bien Tes branches , qu'elles puiffent donner un 
abri impénétrable aux brûlans raions du Soleil, 
De quels prétextes pouvons-nous colorer de 
pareils excès, tant dé fois condamnés par le 
ondateur de cet Empire, parle févere Caton, 
& par nos fages Légiflateurs ? Du tems de ces 
grands hommes , les Citoiens n'avoient qu'un 
etit revenu, mais lcs fonds de la République 
oient immenfes, On ne s’avifoit point d'a- 
voir de fpacieufes galleries percées au Nord, 
ury prendre le frais en Eté. Les Loix vou- 
ient que chacun fe contentát d'une maifos 
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de terre & de brique élevée au hazard : mais 

elles ne mettoient point de bornes à la magni- 

ficence des Temples de nos Dieux & des mo- 

numens publics, qui devoient être bâtis de 
ierres de taille , & réparés aux dépens de 
"Etat. | 





REMARQUES. 


La tranquillité que l’oncommençoit à goûter 
à Rome depuis la fin des guerres civiles invitoit 
ceux qui avoient de gros biens à bátir à la ville 
& ila campagne. On élevoit de tous côtés de 
magnifiques maifons ; on occupoitun terrein 
confidérable en jardins , en avennes, enterraf- 
fes,en piéces d’eau.C’étoit une décoration pour 
Y'Italie , mais une preuve de la décadence des 
moeurs. Horace déclame en plufieurs endroits 
contre cet excès. Ici il le fait en peu de mots, 
mais avec force. Toute la Piéce confifte en 
deux tableaux oppofés. Le premier repréfen- 
te le luxe qui commencoit à régner, & le fe- 
cond eft une peinture de l'ancienne frugalité. 
M. Dacier prétend que notre Poete cherche 
ici à faire fa cour à Augufte, qui fit de fi belles 
& de fi grandes réparations à Rome , qu'il eut 
raifon de fe vanter en mourant , qu'il laiffoit 
de marbre aux Romains une ville qu'il avoit 
trouvée de brique. D'oà il conclut qu'Horace 
£toit déja vieux lorfqu'il compofa cette Piéce, 
Ce fentiment eft fpécieux, je fonbaiterois qu'il 
fût vrai; mais j'ofe dire qu'il n'eft pas méme 
vraifemblable. Si c'eüt été la penfée du Poete, 
pourquoi ne s'en eft-il pas expliqué plus clai- 
rement 
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rement & plus au long ? L'occafion étoit belle 
d'emploier toutes les richeffes de la Poefie à 
louer un grand Prince fur un fujet où il n'é- 
toit point befoin de recourir à la flaterie. 
Tout le monde auroit applaudi à un éloge fi 
vrai & fi intéreffant. Cependant il n’en paroît 
aucun trait marqué ; & ce n'eft qu'en prenant 
les trois derniers vers dans un fens détourné, 
que l'on en découvre quelques traces légeres 
,& équivoques. J'ajoute que la derniere ftro- 
phe , bien loin de tourner à la gloire d'Augu- 
fte , devroit plutót étre parlée comme un 
reproche indire& que le Poete lui feroit pour 
avoir établi publiquement le luxe fur les rui- 
nes de l'ancienne fimplicité. Le principe de 
M. Dacier n'eft donc pas foutenable ; & dès- 
Jà la conféquence qu'il en tire, que cette Pié- 
ce eft un des derniers ouvrages d'Horace, 
tombe d'elle-méme. La premiere lartie de 
J Ode marque feulement les commencemens 
d'un luxe naïffant ; tous les verbes font au fu- 
tur, relinquent, vifentur , eyincet , fpargent , 
excludet. Le Poete, pendant vingt-deux ans 
qu'il vécut depuis la fin des guerres civiles, vit 
ce luxe s'accroitre & fe fortifier à un point af- 
fez confidérable pour dire dans fes dernieres 
années relinquunt , vifuntur , evincit , fpargunt , 
excludit. Sallufte , qui mourut fix ans après la 
bataille d' Actium , & qui n'avoit pas vu com- 
me Horace les derniers exc de cette folle 
fomptuofité , décrit en termes plus forts ce.que 
le Poete fe contente d'annoncer : Nam quid ea 
memorem , dit-il, que , nifi iis qui ea vidére, 
nemini credibilia funt ; à privatis compluribus fub- 
verfos montes , maria onfrac effe ? Quibus mihi 
videntur ludibrio fuiffe divitiæ; quippe , quas ho- 

Tome IH. * 
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nefté babere licebat , abuti per turpitudinem prope- 
iba Le Poete n'eft Aii rent de l'Hiftrien, 
que parce qu'il n'avoit pas encore vu les pró- 
rès cu mal: illes prévoioit feulement , & 1 
es craignoit ; mais fur la fin de fes jcurs , ce 
n'étoit plus le tems de prédire ce qui étoit ar- 
rivé , & ce qu'il votoit fous fes yeux : 1l falloit 
mettre au tems préfent tous les verbes qu'il 
met au tems futur. Ámfila Piéce memefe dé- 
fend contre le deffem & la date que M. Dacier 
21 propofés , & rien ne peut appuier fa conje- 
re. 

Vers x. & 2. Reiæ moles] Moleseft un terme 
générique , qui fignifie une grande maffe, & qui 
‘peut convenir également à un valle édifice , à 
une terrafle fort exaucée , & à ces fortes di- 

es que les Romain: faiforent conftruire fur 

e bord de la mer. L'épithéte regie marque que 
ces ouvrages étoient d'une magnificence qui 
xxonvenoit plutôt à des Rois qu'à des particu- 
kers. Pline donne au jugerum des Latins deux 
cent quarante pieds de long, & Quintilien * 
cent vingt feulement de large. C'étoit origi- 
nairement ce que deux bœufs attelés pouvoient 
labourer de terre en un jour. Le demi-journau 
s’appelloit acus quadratus, & avoit fix-vingt 
ieds en tout fers; & deux demi-journaux 
aifoient le jugerum. | 

3. Lucrino lacu. ]: Je parle ailleurs de ce lac 
'& des changemens qui y font arrivés. Voiez 
l'Ode Beatus ille. 

* Quintilien, au Bv. 1, chap. 9. Jugeri menfuram 
ducentos & cuadraginta longitudinis pedes effe , dimidio- 
.que in latirudinem patere , non fer? cuifcuam eft qui igno- 
rei. «. Ifidore , liv. 15 , chap. 15. dus duplicatus ju- 
gerum facit , jugerum autem conflat longitudine pedum 
CCXL. latitudine CXX. 
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4. Plaranus celebs.) Martial a dit de même 
plasanus vidua , & Ovide laurus innuba , parce 
que ces arbres ne fe marioient point, pour 
ainfi dire, avec la vigne, comme l'ormeau 
& le peuplier. Nous verrons encore dans Ho- 
race maritare populos vitium propagine. 
$. Copia narium. ) Si M. Dacier n'avoit que 
cet endroit à apporter , pour prouver qu'Ho- 
race eft tombé dans le défaut qu'il reprocke 
à Homere, de s'étre endormi quelquefois en 
compofant fon ouvrage , il pouvoit fe difpen- 
fer de faire cette réflexion dans fon édition de 
1683. Ce qui peut dui avoir déplu dans certe 
exprefhion omnis Pay narium , c'eft, ou qu'ei- 
le préfente une sdée trop forcée & pouflée au- 
de-là du wrai , ou.que cette idée n'ef pas aflez 
amenée , ou qu'on ne {çauroit l'appuser d'au- 
cun bon exemple. Or plus j'examine ceten- 
droit, moins jy apperçois aucun de ces dé- 
fauts. Horace dit que les fleurefont les richef- 
{es de l'odorat ; & cette exprefhon forme, ce 
me femble , une image erès-agrtable, :& qui 
n'a rien .de faux. Quand même clle forcit un 
peu outrée , ce qui n'oft pas , de Poéte l'auroit 
£uffifamment adoucie ,ion parlant immédiate 
ment devant des wiolettes & des myrtes , dont 
l'odeur flate particulierement l’odorat. Enfin 
M. Dacser fait 1ci grace à Catulle *, qui a dit 
que le bouc eft la.pofte.& le paifon des nez. Il 
a aufli approuvé dans fes Rematques fur Lon- 
gin l'expreffion d'Herodote ** , qui appelle de 


* Crudelem nafonim inrerfiee peflem. Catulle dans da 
Piéce Noli admirar m 
** EORTÈN HOPSI ós, PANEGURIN OPHTHALMÓN, 
M. Dacier dans la.feptéme note fur le chapitre troi- 
É£ime de Longin, | y us di 
Qu 
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belles femmes le mal des yeux; & celle d'un 
autre Auteur Grec, qui dit que les fleurs font 
la fête de la vue , & que la verdure eft la pom- 
pe des yeux : & quelque jufteffe de fentiment 
qu'il puiffe avoir , il aura de la peine à trou- 
ver une différence réelle & fenfible entre ces 
exemples & celui d'Horace. 
Je ne fçais fi M. Zurk profeffeur de Harlem, 
‘qui n'a pas goûté la critique de M. Dacier 
dans la premiere édition, s'eft tenu paié des 
raifons dons il l'appuie dans la troifiéme de 
1709. Pour moi , j'ofe dire que je n'en fuis nul- 
lement convaincu. Il dit,qu'on peut bien join- 
-dre copia avec la matiere, avec la chofe qui 
fait l'abondance , & dire copia frugum , abon- 
dance de fruits, copia florum, abondance de 
fleurs ; mais qu'on ne peut joindre ce mot avec 
Je nom dela chofe à laquelle fe fait le rapport, 
& qui doit jouir de cette abondance. À quoi je 
réponds premierement , qu'on ne joint pas feu- 
Jement le mot copia avec le nom dela chofe en 
.quoi confifte l'abondance , & qu'on peut en- 
core le joindre avec le nom de la chofe qui 
produit cette abondance. Ciceron*, par exem- 
ple, a dit cópia agri, la richeffe de la campagne, 
qui confifte dans une récolte abondante de 
. gren & de fruits ; & l'on pourroit fort bien 
: dire à fon imitation copia. hortorum , la richeffe 
. des jardins , pour marquer l'abondance des 
fleurs, des fruits & des légumes. Ainfi je ne 
ferois aucune difhculté d'emploier ces expref- 
fions : Exuberavit hic annus infigni frumentorum, 
vini , at pomorum proventu , omni denique agro- 
rum copiá. Violaria , & myrtus , €» omnis horto- 


* Cicéron, au livre fecond de l'invention de la 
Rhétorique ; nombre 115. 
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rum copia. Secondement, fi l'on peut bien join- 
dre le mot copia avec le nom de la chofe qui 
produit la matiere que l'on a en abondance, 
pourquoi ne pourra-t'on pas auffi le joindre 
avec le nom de la chofe i laquelle fe fait le 
rapport , & qui doit jouir de cette abondance , 
fi l'on trouve également des exemples de l'un 
& de l'autre? Or voici un exemple dela pre- 
miere conftru&ion dans Ciceron, copia agri ; 
& Horace nous fournit cet exemple de la fe- 
conde , copia narium. 

'* M. Dacier fe retranche à dire, que la con- 
ftru@ion d'Horace lui paroit trop hardie , & 
qu'on ne s'eft jamais avifé de dire à fon imita- 
tion copia oris , l'abondance de la bouche, pour 
l'abondance des mets ; copia pedum, l'abondan- 
ce des pieds, pour quantité de fouliers; copie 
navium , l'abondance des vaiffeaux , pour l'a- 
bondance de tout ce qui eft néceffaire pour les 
vaiffeaux. J'avoue que les deux dernieres con- 
ftruGions font trop hardies , & méme ridicu- 
les : mais quelle trop grande hardieffe y au- 
roit-il à dire, illata funt menfis exquifiriffima fer- 
cula , perdices , lepufculi , € omnis palati. copia ? 
Je doute qu'on osát abfolument condamner 
une pareille phrafe ; & c'eft juftement celle 
d'Horace , quand i] dit , violaria , myrtus , €» 
omnis copia narium fpargent odorem. D'ailleurs 
quand les trois expreffions que M. Dacier a 
propofées feroient condamnables , feroit-ce 
une raifon fuffifante pour critiquer celle d'Ho- 
race , qui leur a fervi d'exemple ? En fait de 
Langues , où l'ufage décide , il ne faut pas tou- 
jours raifonner par induétion & par analogie; 
& il n'eft pas néceffaire pour juftifier une con- 
firuáion , de pouvoir aufli juftifier toutes cel- 
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les que l’on pourroit faire de méme forme. 
J'ajoute que le génie des Langues étant bien 
différent , chacune a fes manieres qui lui font 
articulieres. Les unes aiment les inverfions , 
les tours figurés , les métaphores hardies , oà 
d’autres demasdent une expreffion fimple & 
naturelle. La Poefe même permet certaines 
libertés qui ne font point du reffort de la Pro- 
fe, & l'Ode a un langage qui ne convient 
point à AS tulle dit decus olei pour 
decus paleftre , dans fon Galliambe ; & un tre» 
du&eur François fe rendroit fouverainement 
ridicule, s'il difoit qu'Aas-étoit l'honneur de 
l'huile. I1. ne faut donc pas condamner dans 
une Langue étrangere les exprefhons qui nous 
préfentent des idées que la nótre necomporte 
int, 

Evincet.] Ce verbe fignihe ordinairement 
gagner, obtenir, impétrer quelque chofe. Ic 
al veut dire furmontor, furpañfer, Dans le Droit 
on s'en fert pour évincer , tedemander en ju- 
face & fe faire rendse un ibsen qui nous appar- 
tient, mais qu'un autre a acheté d'une tierce 
perfonne, laquelle ne peut le garantis. 

- 6. Myrius. ] On a déja averti que c'eft un 
nominatif pluriel , comme la mefuredu vers 
le demande, | | 
… 10.Fervidos iclus.] La figure eft belle & :har- 
ee ou ps oM dit.iétus Solis , Pág - 
1, luminis ; la Poefie lyri permet quel 
chofe de plus fort. (Sur eus Kfent Si où 
Lg au lieu d'idur, affoibliffent l'exprefhon 
"Horace, & rifquent fans nécaffité une .cor- 
redion qui ne vaut pas le texte. 

11. Intonfi Catonis.] Marcus Porcius étoit de 

Tufcule dans le Latium, Sa fagefle lui fit don- 
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uer le furnom de Caton , qui paffa à fes def- 
cendans. Pour le diftinguer des autres de mé- 
me nom, on l'appelle tantôt prifcus , l'ancien, 
parce qu'il fut le Chef de 1a Famille Porcia; 
& tantôt Cenforius, Ceníeur, à caufe qu'il exer- 
ca la Cenfure avec une grande réputatron de 
vertu & de (évérité. Horace l'appelle intonfus , 
parce que les anciens Romains ne fe faifoient 
couper , ni les cheveux , ni la barbe, comme il 
parost par les Médailles Confulaires,avant qua- 
tre cent cinquante-quatre. De fes deux fem- 
mes Lacimie & Salonte , il eut deux fils, qui fi- 
rent les branches des Licinrens & des Salo- 
niens. Caton d'Utigue ótott de la feconde bran- 
che , & fut arriere-petit-fils de Caton te Cen- 
feur. Cehni dont le Poete parle ici ne pouvoit 
fouffrir qu'on introduisit aucune mode étran- 
gere, & déclamort à toute occafron contre les 
mœurs des Grecs , quoiqu'au fond il ne fût pas 
lui-méme plus reglé que les autres : mais 41 
fcavoit mieux couvrir fes défordres fous le 
voile d'une févérité aruficieufe. | 

13. Cenfur. ] C’étoit originairement une re- 
vue des Citoiers Rommiss, où un Magiftmt fe 
faifoit rendre compte des biens de chaque par- 
ticulier. DeJà ce mot a été emploit figuré- 
ment , pour fignifierles biens mémes & les re- 
venus. 

- 14. Commune mugnum.] Ciceron apporte 
quelque part da raifon de cette différence ; quæ- 
ritur , dit-il, in re domefticá continentia laus ,in 
public4 dignitatis. La conftruGion de ces deux 
vers eft la méme que l'on verra dans ceux-ci ; 
crefceatem fequitur cura .pecuriam , majorumque 
james.* Le genre du fecond adjeGif ef différent 

* Dans l'Ode Inclufam Danatn, 
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du premier , parce qu'il fe rapporte à un fub- 
ftantif fous-entendu , qui eft de neutre genre. 
Dans le fecond exemple, majorum arapport à 
bonorum; & dans celui-ci, commune eft l'épichéte — 
de bonum. On trouve méme commune tout feul, 
pour dire la République, l'Etat ; & c'eftence 
fens que Ciceron a dit, commune Sicilie , com- 
mune Miliadum. 
15. Privaris.] C'eftle cas d'attribution ,. pour 
privatorum porticus. Les commentateurs ont 
fort bieg remarqué que la conftru&ion de ce 
paffsge eft , nulla porticus metata decempedis ex- 
cipiebat privatis epacam Ar&on. Decempeda figni- 
fie une regle de dix pieds. Metata fe prend ici 
dans un fens paffif. 
X Opacam Zréton.) L'Ourfe eft une Conftella- 
tion Septentrionale, voifine du Póle. On l'ap- 
pelle la petite Ourfe , pour la diftinguer d'une 








CARMEN XVI. 
AD POMPEIUM GROSPHUM. 


Felicitetem coercendis cupiditatibus com- 
parari. 


O T 1v M divos rogat impotenti 
Prenfus Ægæo, fimul atra nubes . 
Condidit Lunam , neque certa fulgent 
E Sidera nautis : 

Otium bello furiofa Thrace, 

Otium Medi pharetrá decori 

. Vers 1. in patenti | E 
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autre» 
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autre , qui eft un peu moins avancée vers le 
Nord. La grande fe nomme en Latin Helice, 
& la petite Cynofura. L'une fut, au dire des 
Poetes , Califto fille de Lycaon Roi d'Arcadie ; 
& l'autre , une des nourrices de Jupiter. 

17. Nec fortuitum, &c. ] On me permettra de 
dire ici en paffant;, quela troifiéme fyllabe de 
fortuitus eft toujours longue ; & que dans la 
troifiéme Satire de Juvénal , .& dans la Thé. 
baide de Stace , 1.7 , v. 449 , ce mot a'eftque 
de trois fyllabes , comme nous verrons pituita 
dans l'Epitre Primá difte mihi. Horace veut 
dire ici,que les anciens Romains ne fe fervoient 
que de terre vive ou cuite, ou tout au plus de 
moelon pour i les máifons particulieres ; 
&:que les pierresde taille, qu'il appelle nova 
fere » étoient réfervées pour les puvrages pu- 
blics. 








ODE SEIZIÉME. 
A GROSPHU S. 


Que la félicité-confifle dans le calme der 
ve | golfons.. | 


Novs foûpitôns tous après le repos. Un 
. Pilote engagé dans ane nier orageufe , fi-tót 
que la Line couverte d'un nuege épais ini ré- 
fufe fa lumiere, & qu'il ne vost plus luire du 
Ciel d'Etoiles pour le guider, s’adrefle aux 
Dieux. Quie leur demande-t'il ? le Epor Pour- 
quoi les Parthes fe chargent-ils de leurs bril- 
lantes armes ? Pourquoi les Thraces fe bat- 
Tome JIL. *R 
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Grofphe , non gemmis , neque purpurá ve- 
nale , neque anro. 
Non enim gaze , neque confularie 
Submovet lictor miferos tumultus 10 
Mentis, &c Curas laqueata. circum. 
1 ecta volantes,. 
Vivitur parvo bene, cui paternum 
Splendet in menfa tenuj falinum ; 
Nec levesfomnos timor aut cupido — 3f 
Sordidus aufert. 
Quid brevi fortes jaculamur evo 
Multa ? quid terris alio calentes 
Sole mutamus ? Patrie quis exul 
| Se quoque fugit? 29 
Scendit æratas vitiofa naves 
Cura ; nec turmas equitum relinquit, 
Ocior cervis, & agente nimbos 
Ocior Eure, 
Letus in prefferts animus , quod'uitracft 27 
Oderit curare , & amara leni 
Temperet rifu. Nihil eft ab omni 
Parte beatum. | 
Abitulit clarum cita mors Achillen t 
Longa Tithonum minuit fene@us : ^ 39 
Et mihi forfan , tibi quod negari , 
Porriget hora, 
Te greges centum , Siculeque circtin) 
Mugiunt vacce ; tibt tollit hinni- | 
tum apta Suadiigis equa,tebis Afro — 35 


Nen 35» tut Ves jh late. 
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tent-ils avec tant de furie ? C'eft pour parve- 
nir au repos. Mais ne nous abufons point, 
mon cher Grofphus ; le véritable repos cft fans 
prix ; toute la pourpre , toutes les pierreries & 
tont l'or du monde ne féauroit le paier. Euf- 
fions-nous des tréforsimmenfes, & une efcorte 
plus nombreufe que celle de nos Confuls,jamais 
nous ne yiendronk 1 bofk de dffliÿer les mal- 
heureufes révoltes de nos paflions , ni d'écat- 
ter les Soucis rmportuns qui voltigent au tour 
des lambris dores. Heureux celui qui , content 
de peu de bien, fe borne à une table frugale , 
& croit fa maifon bien ornée des meubles fim- 

les & .antiques.que fes peres lui ont laiflés ! 
L crainte & la fordide avarice n'interrompi- 
rent jamais fon tranquille fommeil. Reílerrés 
dans un court efpace de jours , pourquoi vou- 
lons-nous fans cefle nous élancer au-delà, par 
une multitude mfinie de vaftes projets ? 
faifons-nous en pañlant continuellement d'un 
Climat À un autre , finon de promener nos in- 
quiétudes ! Nous pouvons bien nous éloigner 
de notre Patrie, mais noüsne viendrons ja- 
mass à bout de nous quitter nous-mêmes. Le 
chagrin s'attache 3 notre cœur, & le ron 
continuellement. Sort que nous traverfions ls 
' mers, foit que nous nous engagions dans le 
rt des armes 5 plus léger que les cerfs qui 
ient dans la plaine , plus rapide que:le vent 
i porte. les nues ; il. monte avec nous 

ansle méme vuifleau , il court avec nous au 
travers des efcadrons. Ne pouvant nous en 
défaire, effaidns del'affoiblir. Pour cela évi. 
tons de percer dans l'avenir, prenons le pré. 
fent en bonne part, & affaifonnons nos pei- 
ncs d’une joie douce & paifible qui en corrige 

R ij 
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 Veftiutt lang : mihi parva rura, & 
' Spiritum Graie tenuem Camenæ 
Parca non mendax dedit , ac malignum 40 
Spernere vulgus, 





REMARQUES. 


Q U 4 x D Horace puife la morale d'Epi» 
cure dans fa {ource , il fant avouer que la fa- 
gefle humaine n'a rien produit de plus raifon- 
nable. La Volupté de ce Philofophe , cette Vo 
lupté dont le libertinage a abufé , que l'igno- 
rance a condamnée , n'eft autre chofe qu'une 
vie tranquille & agréable, qui confifie dans le 
repos de l'efprit & du cœur da rs nait de l'ap- 
plication à fes devoirs & d'un détachement de 
tout ce qui s'y oppofe. De ce principe font 
forties tant de belles maximes que notre Poete 
a femées dans tous fes Ouvrages , & particu-: 
lierement dans cette Ode , où il donne à un 
ami des con(eils qui (emblent diétés par la Rai- 
fon même. Après avoir parlé du repos du corps 
dans les fix presniers vers, il propofe , comme 
un objet plus digne de nos defirs , le repos de 
T Ame ; &il pa € de l’un à l’autre dans le fep- 
tiéme vers. Ce paffage eft fi peu marqué, qu'il 
a échappé sux commentateurs. e 
que néglige aflez fouyent ces liaifons. mé 
diques ; qui rallentiflent Le fen de Fimapine- 
tions mais cette diftánGion fe fait fentir ici 
dans toute la fuire de la Piéce, fans quoi l'on 
ne fcauroit bien l'expliquer, ni en voir toutes 
les beautés. L'expreffion & la verfification ré» 
-pondent au dellein &-à la conduite, & rien nq 
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Yamertume. Ne nous flatons point de got- 
ter dans cette vie une félicité parfaite. Jamais 
guerre n'égala la réputation d'Achille; maïs 

a mort lui enleva en un moment les lauriers 
quil avoit amafñlés pendant plufieurs années. 
Le mari de l' Aurore avoit reçu l'immortalité, 
mais une lente vieilleffe mina peu à peu fes 
forces , & le réduifit à une caducité plus af- 
freufe que la mort. Qui fçait fi les Deftins ne 
m'offriront point un jour , fans que iy penfe , 
des avantages qu'ils auront refufé à vos em- 
preflemens ? Dans vos terres de Sicile vous 
-woiez avec plaifir vos prairies couvertes de 
nombreux troupeaux. Les haras que vous en- 
tretenez pour les courfes du Cirque font re- 
tendr au loin les échos de nos collines par 
leurs hanniffemens. Vous vous habillez de ri- 
ches étoffes, qui.ont paffé deux fois dans la 
teinture de la plus éclatante pourpre d'Afri- 
que. Pour moi avec moins de bien je me trou- 
ve heureux. Les Dieux n’ont point trompé 
mes efpérances , puifqu'ils m'ont pourvu d'une 
petite maifon de campagne , d'un peude Gé- 
nie pour imiter les Grecs dans ia Poefie lyri- 
que , & fur-tout d'un fouverain mépris pour 
les difcours d'une impertinente populace. 





dément la réputation qu'Horace s'eft acquife 
par fes plus beaux Ouvrages. 

Il n’y a nulle apparence raifonnable de re- 
trouver ici la délibération d'O&avien , pour 
quitter le Gouvernement de 1a République. La 
leGure de la Piéce fuffit pour ruiner abfolu- 
ment cette conjedure de Vander Béker & de 
Monfieur Dacier, Ce Prince en dE 726 

lij 
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vouloit, ou feignoit de vouloir remettre au: Sé- 
nat l'autorité dont il étoit revêtu , pour fe dé- 
livrer , difoit-il , des foins qui en étoient infé- 
parables ; au lieu qu'Horace enfeigne ici à 
Grofphus quelle eft la vraie félicité du Sage. 
Le repos du premier étoit purement extérieur, 
& confiftoit dans un dégagement des affaires 
publiques & de l'embarras qui les fuit ; celui 
du fecond étoit intérieur , n'étant autre chofe 
que le calme des pafhons : deux efpéces de re- 
pos trés-différentes , & qui fe trouvent fouvent 
d’une fans l'autre. Il eft méme à préfumer 
qu'Horace n’auroit pas voulu favorifer le fen- 
timent d' Agrippa contre celui de Mécène, qui 
avoit prévalu dens l'efprit à'OGsvien , & qui 
avoit eu l'approbation de tovt le Sénat. Pour 
ce qui eft de la répétition du mot otium la 
preuve que Monfieur Dacier en tire pour fon 
opinion eft foible. Horace l'a fait, pour mar- 
quer que le repos e£ l'objet ordinaire de nos 
vœux , que tout le monde afpire à fe procurer 
du loifir & de la tranquillité. C'eft ainfi que 
Tibulle , pour faire voir que l'efpérance eft 
un avantage commun à tous des malheureux, 
répéte le mot fpes jufqu'à cinq fois au com- 
mencement de la derniere Elégie de fon fecond 
liyre. Le méme Poëte , pour montrer que la 
paix eft le plus grand de tous les biens, & 
qu'elle eft également defirable à tout: le mon- 
de , emploie autant de fois le mot pax fur la fin 
de la derniere Piéce du premier livre. Ovide 
voulant prouver que le tems adoucit tout', 
répéte fix fois le mot tempus au commence- 
ment de la fixiéme E]égie du quatriéme livre 
de fes Triftes. Enfin Horace a imité Catulle, 
qui dans un quatrain de pareille forte de vers 
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avoit répété le méme mot otium autant de fois, 
C'eft dans la Piéce Orium, Catulle , tibi mo- 
leflum eft. 

Tout ce que Pon peut dire pour s'affurer de 
la date de cette Ode , c'eft qu'elle n'a pü être 
compofée avant l'annéc 719 , que toute la Si- 
cile fut rangée à l'obéiffance d'O&esvien. Je la 
recule bien au-delà , parce que le caractere de 
Ja Piéce montre qu'Horace avoit déja quelque 
âge. De plus il a fallu donner à Grofphus tout 
le tems de rentrer dans fes terres, de relever. 
les débris de fa fortune , & d'amaffer un bien 
confidétable. 

Vers 1. Impotenti. ] Cette lecon, eft je crois, 
vne reftitution que je fais pour imparenti , qui 
fe trouve dans d'excellens manufcrits. Ceux 
qui lifent in patenti , qui eft la leçon otdinai- 
re , donnent à la mer Egée l'épithéte qui lui 
convient le moins. Cette mer, bien loin d'é- 
tre découverte , cít entre-coupée d'une infi- 
nité d'Ifles; variis freta confita terris , dit Vir- 
gile ; & l'entre-deux des Ifles eft rempli de 
quantité de rochers & de bancs de fable ; ce 
qui en rend la navigation difficile & périileu- 
fe. Les Latins ont [A impotens dans dcux fens 
oppofés , comme incanus , infracius , &c. parce 
que dans ces mots la prépofition 11 détruit 
quelquefois la fignificetion du mot qui lui cft 
joint , & quelquefois elle 1a fortifie. Ici mare 
ampotens eft une mer violemment-agitée. Le 
Poete a dit ailleurs dans le méme fens , Aquilo 
impotens,le fougueux Aquilon : & Catulle par- 
lant auffi de la mer Egée,l'avoit appellée com- 
me Horace impotentia freta. 

2. Prenfus. ] C'eft-à-dire entouré, invefti, 
de maniere qu'on ne peut échapper qu'à grand’? 

iv 
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| peine. Virgile a dit de méme Arpolico mari dee 
enfus , où l'on voit une conftruétion toute pa- 

reille à celle d' Horace fans aucune prépofition. 

Ægaeo. ) La mer Egée eft cette partie de la 
Méditerranée , que nous appellons Archipel , 
& qui s'étend entre la Turquie Européane & 
Ja Natolie, depuis le détroit des Dardanelles 
jufqu'à l’Ifle de Candie. Cette mer a été nom- 
mée mare /Egaum , c'eft-à dire fluétuofum , pro- 
cellofum , à caufe qu'au moindre vent fes flots 
bondiffent comme des chèvres. Les Grecs ont 
appellé arcas , chévres , ces flots écumans 
dont la mer eft toute couverte dans un gros 
teins. Nous les appellons de méme des mou- 
tons ; & nous difons que la mer moutonne , 

uahd elle eft tourmentée par la tempcte. 

lufieurs Ifles de la mer Egée tiroient leur 
nom dela mémecaufe ; comme celles que l'on 
appelloit Ægæe , aujourd’hui les Fourni ; en- 
tre Nicaria & Samos. 

se Thrace, ] La Thrace des Anciens, aujour- 
d'hui la Romanie , eft la Province la plus 
Orientale de la Turquie Européane , entre 
la mer Noire, la mer de Marmora , l' Archi- 
pel , la Macédoine , & la Bulgarie. 

6. Medi. ] Voiez 'Ode Motum ex Metello. 

7. Grofphe. ] Le nom eft étranger, & fignifie 
en Grec un javelot , ou le fer d'une pique. Il y 
a aflez d'apparence que l'ami d'Horace , qui 
portoit ce nom , étoit Pompéius Grofphus , 
dont il eft parlé dans l'Epitre à Iccius; qu'il 
fut affranchi du grand Pompée ; qu'il quitta 
le jeune Pompéeau tems de la paix de Mise- 
ne , comme je l'ai indiqué dansl'Ode O fazpé 
mecum , pour s'attacher à Octavien ; & que ce 
Prince, ou Agrippa, lui donna enfuite des ter- 
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res confidérables en Sicile, ou lui rendit cel- 
Jes qu'il y avoit autrefois poflédées. Horace a 
réuni les deux nonts de cet affranchi dans l'E- 
pitre à Iccius , & il les a partagés dans les 
deux Odes. Ontrouve ici le mot venale con 
en deux , pour fournir la fin d'un vérs & le 
commencement du fuivant. Ce partage fase 
un très-mauvais effet. Je remarque cependant 
que notre Poete aévité ce défaut dans les Odes 
qu'il a compofées pour être chantées ; mais il 
auroit encore mieux. fait de s'interdire abfo- 
lument une pareille licence. Les Grecs étoient 
encore moins délicats fur cela que les Latins. 

9.Gaze.] Ce mot eft pris dela Langue Perfa- 
ne, & fignifioit originairement le tréfor des 
Rois de Perfe. Les Dons l'ont emploié pour 
marquer des richefles confidérables. 

10. Miferos tumultus mentis. ] Rien n'ex- . 
prime mieux les foulévemens de nos pañlions, 
qui caufent dans notre cœur les plus grands 
ravages, fi la Raifon n'a pas la force de les ré- 
primer de bonneheure. 

- 11. Curas volantes. ] L'idée de ces Soucis qui 
voltigent dans. les appartemens des Grands eft 
fort ingénieufe , & ne fe trouve que trop vraie. 
Tandis qu'un particulier coule doucement fes 
jours dans une honnète médiocrité, un Sei- 
gneur riche & puiflant a fouvent le cœur flétri 
par les chagrins les plus amers. L’inquictude 
&.la crainte y dit Lucrèce * , ne refpeGent ni 


# Lo2e Ve47e Metus Curæque féquaces 
Nec metuunt fonirus armorum , nec fera tela ; 
Audafferque inter reges rerumque potentes 
Verfantur , neque fulgorern reyerentur ab auro , 
Nec clarum veftis fplendorem purpureai, | 
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A bruit des armes , ni la fureur des traits ; elles 
fe mêlent hardiment parmi les tétes couronnées 
& les Puiffances de la terre, fans s'éblouir de 
Y'éclat de l'or & de la pourpre. 

14.Splendet.]Le Poëte a mis un meuble de table 

our tousles meubles d'une maifon. Splendet eft 
pour fplendidum habetur, pretio[æ Jupel eétilis loco 
ducitur , comme je l’ai rendu dans latradu@ion, 

15. Leves fomnos.] Ceux qui ont de grands 
biens n'enont pas le fommeil plus tranquille : 
tantôt il eft interrompu par la crainte de les 
perdre , timor ; tantôt par l'envie de les au- 
gmenter , cupido. ' 

17. Quid breri fortes, &c. ] Celae& heureu- 
fement dit. Nos defirs font comme les traits de 
notre cœur. Le but eft proche, la vie eft cour- 
te; cependant nous allongeons nos coups, 
nous tirons à perte de vue , nous formons des 
projets immenfes. Cette excellente réflexion. 
eft prife d'Epicure. Sénéque , qui lui en fait 
honneur , la rapporte eh ces termes : Quó quis 
fapientior , eo rese magis adquiefcit ; pos 
ti vita ingrata. eft , trepida eft , femper in futu- 
ru fertur. Et Perfe a dit après Horace, 

' Eft aliquid quo tendis , € in quod dirigis arcum. 
Li 

18. Terris.] Ce changement de terrasen terris 
eft de Monfieur Cuningam , il eft tout-à-fait 
conforme au tour & au fle d'Horace , & rend 
Ja phrafe complette, en exprimant les deuxter- 
mes du changement. Les copiftes n'ont mis ap- 
paremment terras, que parce qu'ils ont cru 
que calentes demandoit un fubftantif de méme 
cas. Ce n'eft pas la feule fois qu'ils ont. eltéré 
le texte par le méme principe dans la conftruc- 
tion du verbe mutgre, 
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20. Alio fole mutamus. ) Tous les climats, ni 
tots les jours ne fe reflemblent pas ; & cette 
diverfité étant produite par lc Soleil , a fervi de 
fondement aux Poëtes pour multiplier cet Af- 
tre dans le langage; d’où vient qu'ils difent 
elios feles , d'antres Soleils ; pour d'autres jours 
ou d'autres pats, 

Patrie quis exul , &c.] Il en e& de la demeu- . 
re des hommes , comme de leurs habits. Ils?ont 
beau en changer, ils ne changent pour cela 
gi de mœurs , ni de featimens. Ce font des Ac- 
teurs qui, demeurans toujours les mêmes, pa- 
roïffent dans différentes Scènes & fous différens 
perfonnages. 

Scandit eratas , &c.) Ceci eftla preuve des 
trois vers précédens. Quelque part que nous 
allions, nous portons avec nous un fond de 
chagrins domeftiques , parce que Ja corruption 
de notre cœur nous fuit toujours. Vitiofa, c'eft- 
à-dire, qui ronge , qui perce, qui mine & cone 
fume infenfiblement. Ovide a ditde méme, 
occulté vitiata teredine navis. Il faut remarquer 
ici vitiofus dans un fens adif. Nous verrons 
ailleurs vitiofum corpus dansmn fens paffif , pour 
un corps ufé de débauches. Les Anciens ar- 
moient de plaques d’airain les éperons de leurs 
vailleaux , d'où vient qu'Horace les appelle 
æratas neyes, 2. 

23. Ocior cervis, &c.] Le Pócte ramafle sci 
en peu de:mots trois comiparaifons qui font 
fort juftes. Monfieur Huet * , dont les Poefies 
n'ont rien de moderne que le fujet , a imité en 
mieux cet endroit, quand i$ a dit, 


Eximar curis , & agente curas 
d Eximcr evo. 


' # Dans l'Ode à Sainte Geneviéve, 
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Horace auroit pu donner la même grace x fes 
vers , en joignant la répétition à la gradation s 
& en difant | 

. Ocior nimbis & agente nimbos , &ce 


- 24« Ocior Euro: ) Dans fa note fur ce vers, 
Monfieur Dacier dit que les Anciens ne font 
pas d'accord au füjet de ce vent ; que les uns 
l'ont pris pour le vent d'Eft ou d'Orient, nom- 
mé auffi Apeliotes & Subfolanus ; & que les au- 
tres ont foutenu que c’eft lemême que le Vul- 
turne, c'eft-à-dire P'Eft-Sud-Eft. Il ajoute que 
la derniere opinion lui paroit la plus füre. Il a 
. gaifon de dire que les Anciens ne font pas d'ac- 
cord au fujet de ce vent; ce qui eft également 
vrai de prefque tous les autres, comme je l'ai 
prouvé dans une differtation particuliere , 
qu'on a inférée dans les mémoires de Trévoux, 
où j'ai propofé un fujet de réforme fur cette 
matiere. Quant à ce que décide Monfieur Da- 
cier , que l'opinion la plus füre & la plus pro- 
bable eft que l'Eurus & le Vulturne font le mé- 
me vent, c'eft-à-dire PEfR-Sud-Ef£, rien ne 
peut appuier cette décifion , ni lui donner la 
préférence fur l'opinion contraire. L'une n'eft 
pas plus probable que l'autre. Les Anciens ont 
placél'Eurus, tantôt à L’'Ef, tantôt an Sud-Eft, 
& tantót entre ces deux points, comme je l'ai 
démontré dans la diffeztazion. «^ ^— 

25. Latus in præfens , &c. ] Donner des bor- 
nes. à nos.defirs , & recevoir avec tranquillité 
les peines que nous ne pouvons éviter, c'eft 
le moien de tenir nos paffions dans la fujettion, 
c eft les faire fervir à notre bonheur. 

26. Leni. ] Monfeur Dacier ne s’accommo- 
de pas de lento rilu , qui eft la leçon ordinaire, 
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Je trouve qu'il a raifon. Lentus rifus eft une 
expreffian fans exemple , & l'on eit bien em- 
barraflé à deviner ce qu’elle peut fignifier. 
Maisil me paroit que Leto , qu'il adopte après 
Muret fur l'autorité d'un ou de deux exem- 
plaires , nef pas fans difhcuité. Je ne puis 
fouffrir dans ane même phrafe & prefque es 
le même vers , letus animys leto rilu ; & je ne 
vois aucime oppofition entre letus & amarus , 
comme la pe du Poëte la demande : ce 
ui me fait croire que l'épithéte de rifus e& ab- 
jlument manquée , foit par Ja faute des copi- 
fes , (ost l'akération des copies, & que 
c'eftane néceffité d'en fubftituer ne nouvelle. 
Monfeur Bentlei a Ja gloire d’avoir rappellé 
l'expreffion originale, que j'ai placée dansle 
texte 5 du rióiris je ne crois pas qu'on en puifle 
trouver de plusapprochante. Leni eft peu éloi- 
gné de Jentó, il contrafte à mervejllé avec ama- 
Ta, & foutient parfaitement la métaphore; 
c'eft. une épithéte-aifez ordinaire de rifus ; & 
les Copiftes,auffi- bien que les Imprimeurs,ont 
Souvent confondu ces quatre mots Jenis , levis, 
latus & Jentus en prenant les uns pous les autres. 
29. Actillen. ] Achille s'étant rendu au Tem- 
ple d'Apollon ; pour époufer Polixène, fut 
tué paf Párís, qui lui tira une fléche dans le 
talon , lefeulendtoit où 3Lpouvost être blefté, 
o. Tithonum.). J'ai ra oda de Tithon fur 
Y Te maris t tara. 1, Aurore le frotta d'un 
fuc vivifant, qui le rendit immortel, Mais 
l'immortaJité meme lui étant à charge, à cau- 
fe dela langueur où le jettoit fon extrême 
vieilleffe , il fut enfin changé en cigale. . 
32. Hora.] C'e£ ce qu'il appelle Parca au 
vers trente-nepyième ; la Parque » l'Horof 
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éope ; la Fortune , le Deftin. Perfea dit danslé 
fens d' Horace: 


eu nata fidelibus hora 
. Dividir in geminos concordia fata duorum, 


: 34€. Quadrigis. 3 On atteloit aux chariots du 
Cirque.les plus beaux & les meilleurs chevaux. 
Les drin méme tious ont CE. nOD 
de quelques-uns qui avoient remporté je prix 
de js coute. Ainf lesharas de robar ds: 
voient lui produire un revenu confidérable. 

* 36. Murice.3 Les Anciens ont appellé murex 
&in petit coquillage de mer allongé en volute, 
terminé en pointe , & hériflé de piquerons. 
On en tiroit us petit poiffon, cont le fuc fer- 





| CARMEN XVII. 
| AD MECENATE M 


"Maecenatem perpetuá febre laborantens com- 
X folatur , eique fe negat fare fuperflitem. 
C Ur me querelis-exanimas tuis ? 


Nec Dis amicum eft , nec enthi , te priüs 
'  Obiz, Mecenas, mearum — —— 


^ Grande decus columenque verum. 
Ah! te mez fi partem animse rapit $ 
Maturior vis, quid moror altetam , 
Nec charus eque , nec fuperítes 
Integer ? llle dies ntramque 
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voit à faire la pourpre. La pêche de ce coquil- 
lage fe faifoit fur les cótes de Phénicie , d' Afri- 
que & de Laconie, & autour de quelques Ifles 

e la Méditerranée. 

39. Parca.] Les Parques entroient particu- 
lierement dans l'eeconomie de notre vie. Elles 
n'étoient pas fimplement les exécutrices du 
Deftin dans l'agrangement des événemens ; 
. elles portojent aufh des decrets , elles annon- 

çoient l'avenir, & rien ne pouvoit changer ce 
qu'elles avoient une fois ordonné ou déch , 

40. Spernere vulgus. ) On ne fçauroit trop 
refpecter les jugemens d'un certain public é- 
clairé ; mais les difcours d'une canaille igno- 
rante ne méritent qne nos mépris, 


| 





ODE DIX-SEPTIÉME, 
|. Aa MÉCEN E. 
Mécène fe plaignoit. fowvent d'une fi£vre ha- 


bituelle, qui le minoit peu à peu. Horace 
táche de le confoler, © lui déclare qu'il 
ne lui furvivra point, 


Mé$czas, am gloire & mon appui, me cau* 
ferez-vous toujours de mortelles fraieurs 

les plaintes que vous me faites fans cefle fur 
Pétat de votre fanté-? Quelque chofe que vous 
difiez , je mourrai avant yous. Je le fouhaite , 
je l'efperes & je ne doute pas que la volonté 
des Ys ne foit conforme à mon inclination, 
Ah!&lecosronx duDeftin avançoit le terme 
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Ducet ruinam : non ego perfidum 
Dixi facramentum : ibimus, ibimus, 19 
Utcunque præcedes , fupremum 
Carpere iter comites parati, 
Me nec Chimzre fpiritus ignea , 
Nec fi refurgat centimanus Gyas , 
Divellet umquam : fic potenti 15 
Juftitiæ plácitumque Parcis, 
Seu Libra , feu me Scorpius adípicit 
Formidolofus, pars violentior 
Natalis hoxe , feu tyrannus 
Hefperie "Capricornus unde; a9 
Utrumque noftrum incredibili modo 
Confentit aftrum. Te Jovis impio 
Tutéla Saturno refulgens — 
Eripuit, volucrifque fati 
"'Tardavit. alas; quum- populus frequens 2 $, 
Fauftum theatris ter crepuit fonum : 
Me truncus illapfus cerebro 
Suftulerat , nifi Faunus icum 
Dexterlevaffer , Mercunalum : 
Æuftos virorum. Reddere, victimas 30 
: JEdemque votivam memento : 
Nos humilem feriemus agnam. 
Aety.a6c Igtume.--Wetsap. dextré, | 
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de vos jours , privé dela moitié de moi-même, 
& ce qui me refteroit m'étant moins cher que 
ce que j'aurois perdu , rien ne feroit capable 
de m'arréter dur la térre, Oui, le méme jour 
nous mettra tous deux dans le tombeau. J'en 
fais ferment , je ne m'en déditai point. Si vous 
partez le premier, je fuis tout prét, je vous 
fuivrai, ou plutôt je pun avec vous ; infé- 
parables méme au-delà du trépas , nous ferons 
enfemble ce voiage qui doit fixer tous nos mou- 
vemens: Le Géant aux cent bras düt-il renai- 
tre, laChimére au fouffle de feu dût-elle fe met- 
tre entre nous deux , rien ne fera capable de me 
détacher de vous. La Juftice le demande, & . 
les Dieux ne fcauroient manquer de l'approu- 
ver. Sous quelque Signe que je fois nc, foit 
fous la Balance, foit fous le Scorpion fi for- 
midable pour l'horofcope , ou fous le Capri- 
corne , ce Tyrandes mers du Couchant, je dé- . 
couvre urn rapport admirable entre votre Etoi- 
le & la mienne. Jupiter s'étant trouvé en oppo- 
fition avec Saturne, vous fauva ; la douceur 
de l’un corrigea la malignité de l'autre , & re- 
tarda le rapide coup du Deftin, lorfque le 
Peuple affembié au Théâtre vous témoigna fa 
joie par des acclamations redoublées. L’Aftre 

uia préfidé à ma naiffance a voulu que le Dieu 

aune, en confidération de Mercure, me garan- 
tit d'un pareil malbeur , quand il détourna de 
fon bras un arbre , qui m'alloit écrafer par fa 
chüte. Ne fongeons donc , vous & moi, qu'à 
acquitter notre reconnciíffance. Immolez des 
victimes à Jupiter , élevez le Temple que vous 
lui avez promis; pour moi je deftine à Faune 
une tendre brebis. Cette hoftie lui eft agcéá-' 
ble, &convientàmafortune, ——. ...-- 

Tome III, *S 
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Mcns apporta en naiffant une maladie, 
qui l’accompagna pendant plus de foixante 
ans, c'eft-à-dire jufqu'au tombeau , & dont je 
ne fçais fi les Médecins ont jamais trouvé d'e- 
xemple. C'étoit une fiévre habituelle qui le 
minoit peu à peu. Quilufdam , dit Pline * , per- 
petua febris Ni , ut Cilnio Macenati, Ce feu in- 
tesne ne pouvoit manquer d'altérer à la longue 
fa complexion; & Jacontinuité de ce mal de- 
voit naturellement le jetter dans une extréme 
lanpgueur, fur-tout les dix ou douze dernieres 
années de fa vie. Il eft croiable que Mécène en 
cet état déchargeoit quelquefois fes ennuis 
dans le (ein de fon favori. Ce n'étoit point, 
comme ledit M. Dacier , un fentiment aigre 
d'impatience ou de défefpoir , qui lui fit fou- 
haiter la mort; puifqu’il l'envifageoit comme 
le plus grand de tous les maux. C'étoit plutôt 
une áp pc tendre & douce du regret qu'il 
avoit de quitter la vie, qui lui paroïfloit tou- 
jours defirable , quelque malheureufe qu'elle 
fût. Horace fenfble à ces plaintes compofa cet- 
te Ode, où premierement i| pxie-Mécéne de 
ne plus l’accabler davantage par des difcours 
fi affligeans ; fecondement il Jui déclare qu'il 
ne pourra lui furvivre , & il le prouve par la 
conformité de leurs deftinées , fur-tout par un 
événement, où ils avoient tous deux couru rif- 
que de la vie; troifiémement, pour éloigner 
ces triftes idées, il propofe de renouveller de 

* Pline, au liv, y; fe&. 52 | 2 


* 
i 
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patt & d'autre leurs facrifices, pour rendre 
aces aux Dieux dece bienfait commun. La 
Biéce eft d’un fort bon goût ; le deflein en eft 
bien pris & bien conduit; & la tendrefle des 
fentimens qui y régne d'un bout à l'autre ne 
fait pas moins d'honneur à Mécéne qu'à Ho- 
race. 

Monfieur Dacier & M. Maffon ont propof? 
deux fujets différens de cette Ode. Le premier 
prétend qu'elle fut faite aprés une maladie 
paffagere & aqcidentelle , mais longue, dont 
Mécéne n'étoit pas encore bien rétabli. Le fe- 
cond en remet la compofition à la derniere 
maladie de ce digne favori d'Augufte , qui fut 
une infomnie continuelle de trois ans. Tous 
deux , contens d'avancer leur fentiment , ne 
prouvent rien , ne réfutent rien. J'ai pris la li- 
berté d'ouvrir un troifiéme parti, qui me pa- 
roit plus für , du moins plus vraifemblable que 
les deux autres; car la vraifemblance doit te- 
nir ici lieu de certitude. On 'pourra voir par 
les Remarques que mon fiftéme eft fimple, 
naturel & folide. 11 eft fimple , je veux dire 
qu'il ne demande aucun raifonnement force. 
]i eft naturel, puifqu'il eft aife d'en faire l'ap- 
plication à la Éiéce méme; Enfin il eft folide : 
je n'imagine point , comme Monfieur Dacier, 
une maladie de Mécène dont on n’a aucune 
connoiífance; j'en trouve une réelle, & je pro- 
duis pour garant un des plus fürs Hiftoriens de 
l'antiquité. 

Horace parle dans l'Ode Ill» € nefafto de 
la chute de cet arbre qui penfa l'écrafer. Cette 
Piéce peut fervir à fixer la date de celle-ci. La 
premiere eft de 734 , l'année méme où arriva 
cet accident; celle que nous lifons eft donc 

$ 1j 
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de quelqu'une des années fuivantes. C'eft tout 
£e que la conjecture peut avoir de plus précis. 

Vers 1. Cur me querelis , &c.]Ces paroles ne 
nous préfentent point du tout une indifpofition 
paffagere , mais plutôt un état habituel de lan- 
gueur. Les plaintes de Mécène réitérées fou- 
vent & depuis long-tems accabloient Horace, 
& le jettoient, pour ainfi dire , dans une lan- 
gueur auffi mortelle que celle de Mécéne. 

2. Nec Dis amicum eft, nec mihi. ) Mécène 
voiant fa fanté s'affoiblir de jour en jour, difoit 
fouvent à Horace,qu'il n'efpéroit point lui für- 
vivre , & que fes infirmités le conduiroient 
bientót au tombeau. Horace lui répond , qu'il 
fouhaite que la chofe arrive tout au contraire, 
& qu'il ne doute pas quela volonté des Dieux 
ne foit d'accord avec fes voeux. Cela fe trouva 
vrai, car 1] mourut un mois avant Mécène, 
comme nous l'avons dit dans la vie de notre 
Poete. L’expreflion nec Dis amicum eft vient 
des Grecs. Homere avoit dit de méme rovro 
PHILON MACARESSE THEOISI , cela eft ami des 
Dieux; pour dire, les Dieux trouvent cela 
bon, telle eft leur volonté. 

g Ah ! te mee fi, &c.] Horace voioit bien 
que la maladie de Mécène étoit de nature à 
n'en pouvoir échapper. Il ne le lui dit pas crü- 
ment , mais il Je donne à entendre en termes. 
couverts ; ce qu'il n'auroit pas fait dans une 
maladie d'accident. Ces mots maturior vis mar- 
quent que Mécene étoit encore dans un áge 
où fa mort auroit pu paroitre prématurée ; & 
par conféquent ils ne peuvent convenir à fa 
derniere maladie , puifqu'il paffoit foixante 
ans quand 1l mourut. J'a1 remarqué ci-devant 
que pars fe prend quelquefois pour la moitié. , 
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Ici le Poete dit mee partem anime , comme il a 
dit ailleurs anime dimidium mea. 

6. Alteram.) Il paroit que l'ancien Scholiafte 
a trouvé cette lecon dans fon manufcrit. C'eft 
d’après lui & M. Cuningam , que jel'ai reçue 
dans le texte. 

7. Nec charus &equé. ] L'explication que je 
donne àces paroles eft la plus naturelle. Ceux 
qui lesont prifes dans un autre fens , font te- 
nir à Horace un langage bien vain , ou bien in- 
téreilé. 

9. Ducet ruinam. } C’eft-à-dire mot à mot, 
le même jour entrainera la ruine de l'un & de 
l'autre , uterque nofirümruet uná eádemque die. 

sr. Utcunque præcedes.] Monfieur Dacier 
traduit , de de maniere , & en quelque 
tems que vous me précédiez ; & il dit dans fes 
notes, que utcunque fgnifie dès le moment que. 
Je me déclare pour le commentaire contre la 
traduction. Utcunque ne fignifia jamais quocun- 
que modo , quocunque tempore , en quelque ma- 
niere , en quelque tems; & jamais Horace ne 
l'emploia dans ce fens-là. Quand donc il dit 
utcunque ou fimul ac precedes , dès que vous me 
précéderez , cela fuppofe qu'il y avoit appa- 
renca que Mécène le précéderoit effe&ivement, 
& que fa maladie le méneroit tôt ou tard à la 
mort. J'ai parlé de la Chimère fur l'Ode Natis 
in ufum. 

14. Gyas. ] Les paffages des Poctes, tant 
Grecs que Latins, oü il eít parlé dece Géant, 
donnent lieu de croire qu'il doit y avoir ici un 
nom propre. Les manufcrits en préfentent : 
deux, Gyas & Gyges , dont le dernier a con- 
ftamment la premiere fyllabe longue, & ne peut 
convenir à ce vers, Gyas eft donc le feul ea 
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droit d'avoir place dans le texte ; auff M. Cu- 
ningam n'a-t'il point balancé à lui donner la 
préférence. Ce fils de la Terre avoit cinquan- 
te tétes & cent mains , & fut du nombre des 
Géans qui voulurent détróner Jupiter. 

16. Ju[litie placitumque Parcis.] Soit tendref- 
Ye , foit flaterie, ce tour eft vif & ingénieux. 
Deux raifons attachoient Horace à Mécène, 
& l'y attachoient pour toujours : la juftice, à 
caufe des bienfaits qu'il en avoit reçus ; & la 
volorité des Dieux , qui paroiffoit dans la con- 
formité de leurs deftinées. 

17. Seu Libra, feu me , &c. ) La Balance , le 
Scorpion & le Capricorne font le feptiéme , 
le huitiéme & Je dixiéme Signes du Zodiaque. 
Les Aftrologues ont attribué à chacun de ces 
Signes des vertus particulieres ; ils leur ont 
même donné une efpéce de domaine , en leur 
affignant certaines partiesdela terre ; enfin ils 
les ont foumis à différentes Divinités, la Ba- 
lance à Vénus, le Scorpion à Mars, & le Ca- 
pricorne à Saturne ; & le vulgaire fuperftitieux 
‘a été la duppe de ces vifionnaires. Il paroît ail- 
leurs qu'Horace étoit affez peu crédule fur cet 
article; ce qui me fait croire , que ce qu'il dit 
ici de l'Aftrologie judiciaire n'eft que pour 
s'accommoder à la fosbleffe de Mécène. 

21, Utrumque noftrum , &d.).1l faut convenir 
que voilà un vers bien mauvais. Je ne crois pas 
qu'on en puiffe faire un plus profaique. Ce dé- 
faut eft d'autant plus fenfible, qu'il eft placé ju- 
ftement au milieu d'un morceau de Poefie le 
mieux verfifié de toute l'Ode. 

22. Impio Saturno.] Le Capricorne, qui étoit 
attribué à Saturne , paffoit dans l'Aftrologie 
pour une Conftellation meuztziere, Ceux dont 
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i éclairoit la naiffance étoient, dit-on, mena- 
cés de ne pas vivre long-tems. Refulgens eft 
pour contra .fulgens ; comme nous avons vu 
dans les Odes * recantare pour contra cantare, & 
comme nous verrons dans les Satires refonare 
pour contra fünare. 

24. Welucrifque Fati , &c. ] Le Poete, pour 
montrer qu'il y avoit une convenance admira-. 
ble entre fa deftinée & celle de fon illuftre Pa- 
tton, rapproche deux faits, où tous deux a- 
voient-échappé ie méme danger par une pro- 
te@ion fingulzere des Dieux. L'accident a Ho. 
race eft bien fpéci&é , c’eft quand il faillit à être 
écrafé par Ja chüte:d'un arbre. On demande 
quel eft celui de Mécène ? Le Poete ne le dit 
. point , mais il eft aifé de le deviner en fuivant 
fon raifonnement. Pour que cesdeux accidens 
marquaflent une parfaite conformité entre les 
deux deftinées de Mécène & d'Horace , 11 fal-. 
loit qu'ils fuffent tous deux de méme genre. 
Or je vois trois chofes dans celui d'Horace.: 
Il. étoit fubit & imprévu , st provenoit d'une 
caufe extérieure, &il étoit mortel; me trun- 
cus illapfus cerebro fuflulerat. ll faut donc que 
les mêmes circonftances fe trouvent du côté 
de Mécène. Le Poëte nous marque aflez la pre- 
mere , quand il dit que cet accident étoit un: 
coup rapide de Deftin, volucris Fari ; & quand il: 
affigne le jour où cela arriva ; quum populus fre 

theatris ter crepuit fonum ; .c'eft-3- 

dire que ce. jour-là méme Mécene fut délivré 
d'un danger pareil au fien. Tl faut donc fuppo- 
fer, pour faire raifonner Horace conféquems 
* Fias recantatis amica opprobriis. Dans POde Q Ma- 
tre pulchrd. . . Suave locus voci refonat conclufus, Dans’ 
la Satire Eirpolis' atque. Gratinus,. HS 
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ment ; que l'accident de Mécène provenost pa- 
reillement d'une caufe extérieure , & qu'il pou- 
voit être mortel. Alors feulement il (eri. vrai 
de dire que ce double événement prouveroit 
uae conformité furprenante & incrotable entre 
les deftinées de Mécène & d'Horace , incredibi- 
li modo confentit. I1 eft donc hors de toute vrai- 
femblance que l'accident de Mécène ait été 
une maladie, comme le prétend M. Dacier. 
C'eft faire tort à Horace, fon raifonnement 
ne feroit rien. moins que raifonnable. M. Mat 
fon foupeonne que Mécerie avoit couru danger 
de la vie dañs quelque Spectacle ; comme Sué- 
tone le rapporte de Caius Noniüs Áfprénas , & 
d'Eferninus petit-fils de Pollion. Cela pour- 
foit bien être, & mettroit le raifonnement du 
Poete dans toute fa force. 

26. Fauffum.] Les éditions portent letum, 
& les manufcrits font partagés entre latum & 
feffum. Ce dernier mot n'eft apparemment 
qu'une altération de fauffun ; que M. Cunin- 

a remis au jour , & qui fait ici fort bien. 

Theatris. ) Ce fut au Théatre de Pompée que 
Mécène reçut ces acclamations du Peuple. Il 
en eft parlé dans l'Ode Vilepotabis. . 

. 28. Faunus:] Faune écoit un Dieu champé- 
tre ; & l'accident dont parle Hoïace étant arrs- 
vé àla campagne, il eft natnrel qu'il lui. attri- 
bue en partie fa confervation; Je dis en partie, 
car dans l'Ode Martiis celebs ,: il reconnoit 
qu'il eft encore redevable de. ce; bien-fait à 

, Bacchus , qui fut de tout: tems ami des Poc- 
fes. : PIE. y MES 5oa.ud o. 1 "a u 

29. Dexter.'] Cette correGion eft encore due 
à M. Cuningam. Elle n'elt pas fort impostan-. 
sc, mais elle me parait plus convenable que 

dexirá, 


* à 
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dextrá , qui pourroit bien n'étre qu'une expli- 
cation de dexter. Nous verrons de méme dexe 
ter ftetit, dans la Satire de Damafippe. 

Merrurialium cuflos virorum. ] La raifon 
qu' Horace apporte de la protection de Faune 
eft modette. Ge Dieu s'eft intéreflé à la con- 
fervation d'un Poete lyrique , en confidéra- 
tion de Mercure pere & inventeur de la lyre. 

30. Reddere victimas memento. ] I1 paroit plus 
naturel de prendre ces paroles fuivant mon 
explication , que fuivant celle de M. Maffon. 

» Dans une maladie , qui quoique naturellement 
mortelle , paroiffoit cependant devoir traîner. 
encore bien des années, Horace pouvoit dire 
à Mécène qu'il n'en étoit point encore où il 
peníoit ; qu'il avoit tout lieu d'efpérer que les 
Dieux , dont il avoit déja éprouvé la protec- 
tion d'une maniere fi fenfibje , lui accorde- 
roient encore plufieurs années de vie ; & qu'il 
ne falloit fonger gu. les remercier de nou- 
veau du bienfait fignalé qu'il en avoit reçu, 
& à les intérefler à la confervation de fa (anté 

. & de fa vie en accompliffant ce qu’il leur avoit 
promis , & qui manquoit À fa reconnoiffance. 
Ces paroles dites à un homme frappé d’une 
infomnie habituelle, que tous les remédes ne 
fçauroient guérir, & qui menace d’une mort 
prochaine , feroient ,.ce me femble , allez mal - 


placées. 


Tome LIT. ST. 
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CARMEN XVIII 
Romanorum luxum € avaritiam infetlatur, 


"" No N ebur , neque aureum 
Meà renidet in domo lacunar: 
| Non trabes Hymettias 
Premunt columnas ultimá recifæ - 
Africá : neque Attali '"£$ 
Ignotus heres regiam occupavi t 
Nec Laconias mihi 
Trahunt honeftæ purpuras cliente, 
' At fides , & ingeni 
Penigna vena eft; pauperemque dives 19 
. A Me petit : nihil fapra ; 
Deos lacefio , nec potentem amicum 
Largiora flagito ,- 
Satis beatus unicis Sabinis, 
» "'Truditur dies die, ET 
Novæque pergunt interire Lun, 
Tu fecanda marmora 
Locas fub ipfase funns , ac fepulcri 
Immemor , ftruis domos » 
Marifque Baiis obftrepentis urges $0 
Submovere litora , 
Parum locuples continente ripá, — 
Quid , quèd ufque proximos 
Vers 3, Hymettie, Vers 4. recifas, 
Vers 7, Leconigas, Vers 22» fummavere, 
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ODE DIX-HUITIÉME, 


Contre le luxe Cr Vavarice des Romains. 


M A maifon ne brille, ni par les parquetages 
d'ivoire , ni par les plafons dorés. On n’y voit 
point de colomñes de marbre du mont Hymet- 
te porter des poutres de bois de citre amenées 
du fond de l'Afrique. Je ne me (uis point affis 
fur le trône d'Attale , comme cet héritier in- 
connu. Je n'ai point pour clientes des Dames 
qui me filent des laines teintes dans la pour- 
pre de Laconie. Un fond de probité, un 
efprit raifonnable , & quelque talent pour la 
Poefie me tiennent lieu de tout le refte. Quoi- 
que la Nature m'ait pen avantagé des biens de 
la Fortune, je ne laiffé pas d’être recherché 
des Grands, Un ami puiffant m'a donné une 
petite terre dans la Sabine : avec cela je me 
trouve heureux , je ne lui demande plus rien, 
& je n'importune point les Dieux Font en 
avoir davantage. vous, avare infatiable , 
vous ne mettez aucun frein à vos defirs: vous 
ne faites point réflexion que les jours fe fuc- 
cédent infenfiblement les uns aux autres, & 
que les mois ne continuent toujours à recom- 
mencer que pour fe précipiter bien-tót à leur 
fin, Sur le point de mourir, vous emploiez 
quantité d'ouvriers à tailler des marbres : & 
tandis que vous ne devriez fonger qu’à creufer 
yotre tombeau, vous ne vous occupez qu’à 
élever de fuperbes édifices. La terre ferme ne 
vous fufhit pas; vous mettez tout en œuvre 
T ij 


10  Horatis Lyricorum. Lib, IT, 
Revellis agri terminos , & ultra 


Limites clientium 2£ 
Salis avarus ? Pellitur paternos | 
z In finu ferens Deos 
Et uxor & vir, fordidofque natos. 
"Nulla certior tamen 
Rapacis Orci fede deftinata 30 
- . . Aula divitem manet | 


Herum. Quid ultra tendis ? Æqua telfus. 
. Pauperi recluditur , 

Regumque pueris : nec fatelles Orci 
Callidum Premethea af 

Revexit auro captus. Hic fuperbum 
Tantalum atque Tantali 

Genus coércet : hic levare fun&um 
Pauperem laboribus , 

Vocatus atque non vocatus audit, 49 


Vers 30, Fine. 











REMARQUES, 


V Orcr encore une des belles Odes d' Horace; 
Les penfées en font graves , le file nerveux, 
la verfification chátiée & bien fontenue. Un 
autre endroit ne larend pas moins recom- 
mandable ; c'eft la combinaifon des vers, que 
Ion ne trouve: nulle part ailleurs, qui eft 
fort harmonienfe , & qui demande un Poëte 
rompu, pourainfi dire, au métier. 

|. Vers 3. Non trabes Hymettias, &c.] J'ai fuivi 


Ja sonjebure de Thomas Gale, farans Anz 
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pour élargir le rivage, & pour reculer la mef : 
qui vient brifer fes flots écumans contre les có- 
tes de la Carüipanie. Tout ce qui vous appro 
che devient la proie de votre avidité ; vous ar- 
rachez lesbornes dé vos voifins , votis empiet 
tez fur les terres de vos Cliens ; l'époux & l'é- 
poufe, chaffés imipifoiablement de leur mai- 
fon ; portent dans leur fein leurs Dieüx dome- 
ftiqtes, & leurs petits enfans demi-nuds, tri» 
fles & uniques débris de leür fortune. Cepen- 
dant il eft für que le noir Ténare , qui le - 
tit tout , ne fera pas moiris la demeure de l'a- 
vare ufurpateur, que du pauvre dépouillé, 
Pourquoi done vous donner tant de mouve- 
ment pour aggrandir votre domaine ? La terre 
enfevelit également les Rois & les Bergers. 
Tous vos tréfors ne vous en retireront pas. 
L'adroit Prométhée ne put corrontpre Charon 
à force d'argent , pour le rarnener du féjour 
des morts. L’inflexible Naütonnier retient au- 
delà de fes bords le riche Tantale , & fa coupa- 
ble poftérité. Pour ce qui eft du pauvre , qu'it 
l'invoque ou non , il vient mettre fin à fes mi- 
feres , & le fait paffer dans le lieu d'un éternel 


repose 





glois. M. Bentlei l’a approuvée , & M. Cunin- 
gam r'a pasbalancé à lui donner place dansle 
texte. Ont a lu auparavant trabes Hymettie ; 
mais il n'eft pas aifé de bien fixer le fens 
de ces paroles. De quelle matiere pouvoient 
être ces poutres du mont Hymette ? Il n'y a 
pas d'apparence qu'elles fuffent de bois. Nous 
nelifons nulle part que cette montagne portit 
du bois affez précieux & aflez renommé pour 
| T iij 
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figurer avec des colomnes du plus beau marbre. 
Dira-t'on que ces poutres étoient de marbre 
auffi-bien que les colomnes ? Il eft vrai que les 
marbrieres du mont Hymette étoient en efti- 
me chez les Romains : mais des.poutres de 
marbre font aufli rares dans le lengage que 
dans l'Archite&ure. Jamais les Latins n'ont 
dit trabes lapidee , trabes marmoreæ. La leçon 
ordinaire n'eft donc fufceptible d'aucune bon- 
ne explication. Il n'en eft pas de méme de cel- 
Je que je lui fubftitue. Trabes ultimé recie Afri- 
cé font des poutres de bois de citre, trabes ci- 
treæ. Cet arbre, que les Grecs appelloient Fhya, 
étoit une efpéce de cédre* qui n'avoit chez les 
Latins que le nom de commun avec le citron- 
nier. Il venoit fur-tout d'une branche de 1'A- 
tlasappellée mons Anchorarius,dansla Maurita- 
nie Septentrionale. Le bois étoit tout flagellé 
de veines ondées , ce qui le faifoit particulie- 
rement rechercher pour les ouvrages de me- 
nuiferie, La premiere table de bois de citre 
qui parut à Rome, fut achetée par Ciceron, 
pour le prix de douze cent écus. On en fit eri- 
fuite des portes, des lits & d'autres menus ou- 
vrages. Des poutres de ce bois devoient être 
d'un grand prix , & ne pouvoient que faire un 
bel effet fur une colonnade de marbre. Horace 
promet ailleurs ** à Vénus que Panlus Fabius 
lui érigera une flatue de marbre dans un temple 
boifé de citre , ponet marmoream fub trabe citreá. 
J'ai parlé du mont Hymette fur l'Ode Sep- 

4. Recife. ] Je ne fçais fi ce mot n'auroit 
point donnénaiffance à l'ancienne leçon, Quel- 

* Pline, k 13, eh. rs. 

** Dans l'Ode Inzermiffa , Venus , diu. 
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ques grammairiens auront cru apparemment , 
que recidere étoit un terme propre pour mar- 
quer l'a&ion par laquelle on détache la pierre 
ou le marbre de la carriere; & qu'il falloit par 
conféquent lire recifas, pour le rapporter à co- 
lumnas,qui en eftproche.Mais ils pouvoient ob» 
ferver que recidereíe dit auffi fort bien du bois 
que l'on coupe fur l'arbre , comme nous ver- 
rons recifos fuftes dans l'Ode Deli&ta majorum. 

s. Neque Attali, &c.] J'ai parlé de cet Atta- 
le fur l'Ode Mecenas atayis. Eumène Roi de 
yel ns eut deux fils, Atrale Philométor & 
Ariftonic , l'un légitime & l'autre naturel. At- 
tale frere d'Euméne lui fucceda , mourut fans 
enfans , & laiffa le Roraunre par fon teftament 
à Attale Philométor l'ainé de fes neveux , qué 
le Trône regardoit par ledroit de fa naïffance. 
Ariftonic s’empara des Etats de for frere. Les 
Romains prirent en main la défenfe du fuccef- 
feur légitime. D'abord Ariftonic eat quelque 
avantage & défit Licinius Craffus. Mais lorf- 

ue l'armée des Romains eut été fortifiée par 

es troupes de Nicomède, d'Ariarate , de Pi- 
lémène & de Mithridate, Ariftonic perdit tou- 
tes les batailles qu'il donna , fut vaincu par 
Perpenna en 624 , fait prifonnier, mené à Ro- 
me , conduit en triomphe , & enfuite étranglé 
dans la prifon par ordre du Sénat. C'eft de cet 
héritier inconnu qu' Horace veut parler. 

7. Laconias purpuras. ) L'ancienne Laconies - 
aujourd’hui le pars des Magnotes dans la Mo- 
rée , s’étendoit depuis le cap Matapan fur les 

olfes de Colochine & de Napoli. On péchoit 

a pourpre de Laconie dans le premier de ces 

deux golfes. Trahere purpuras pour lanas purpu- 

ré infeétas , eft une expreffton hardie , mais qui 
T iv 
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ne paffe point les libertés de la Poefie lyrique. 
8. Honeflæ Cliente.) L'épithéte eft fatirique. 
Que les Patrons fiffent filer la laine de leurs 
robes par leurs clientes, il n'y avoit rien à 
redire; mais il étoit indigne qu'ils exigeaffent 
ce fervice des Dames d'une condition honné- 
tc & d'une naiffance au-deffus du commun. 


9. Fides.] Ce mot n'eft-il point ici pour Iyra? — 


Je ne le crois pas. Le talent d'Horace pour la 
Poefie eft déja fufhfamment marqué dans .les 
mots fuivans , fans le charger d'un pléonafme 
inutile & défagréable. Le fens que j'ai fuivi fe 
préfente naturellement, & il contrafte parfai- 
tement bien avec la mauvaife foi & l'injuftice 
que le Poëte reproche à fon Siécle dans le refte 
de cette Piéce. | 

10. Ingení benigna vena efl.] C'e& propre- 
mentun génie fécond , qui coule , pour ainfi 
dire , de fource. Cela étoit vrai, & Horace ne 
difoit rien qui ne füt connu ; mais notre Fran- 
çois demande un peu plus de modeftie. C'eft 
pourquoi j'ai modifié l'expreffion Latine par 
Ja figure de diminution. 

12. Nec potentem amicum , &c.) Par ce que dit 
ici le Poete, & par ce qu'il dit ailleurs, nec fc 
plura velim tu dare deneges , il eft hors de doute 
qu'il n'avoit tenu qu'à lui de s'élever à une 
fortune plus confidérable par le moien de Mé- 
céne ce puiffant ami. Sa modération eft bien 
eftimable , mais fa reconnoiífance ne l'eft pas 
moins. Il ne manque prefque aucune occafton 
de parler des bienfaits qu'il avoit reçus de 
{on illuftre protecteur. 


14. Unicis Sabinis.] C'eftle tout pourlapar- - 


tie , le paisdes Sabins pour la terre qu' Horace 


"» 


poffédoit dans ce canton, 





i 
| 
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15. Truditur dies die. } Ceci n'eft lié que d'un 
peu loin avec ce qui précéde, il a fallu l'en 
approcher davantage dansle Francois. Le Poe- 
te commence à attaquer diredement , quoi- 
qu'en général, les mœurs de fon tems ; & il 
le fait avec beaucoup de liberté & de véhémen- 
ce. I1 réunit dans un méme fujet l'avarice &. 
la profufion: mais ces deax paffions font plus 
compatibles à certains égards qu'elles ne le 
paroïflent d'abord , & les exemples n'en font 
pas rares dans notre Siécle comme dans tous 
les autres. | 

16. Pergunt interire Lunæ.] Voiez ce que je 
dis fur ces mots, æflas interitura de Y Ode Dif- 
fugére nives. | | : 

17. Secanda marmora locas. ] C'eft-à-dire, 
vous traitez avec ün entreprenneur , avec un 
marbrier , pour failler les piéces de marbre né- 
ceffaires pour votre bâtiment. Pline dit ingé- 
nieufement en parlant de la taille du marbre * : 
Quifquis primàm invenit fecare , luxuriamque di- 
videre , importuni ingenii füit. J'ai parlé ailleurs 
de Baies & des prodigieufes dépenfes que les 
Romains faifoient à bâtir dans la mer, après 
l'avoir comblée de groffes piles de pierres, ja- 
&is in altum molibus , comme 1l eft dit dans 
l'Ode Odi profanum. 

25. Ultra limites clientium. ) Denis d'Hahicat- 
nafle ** , qui écrivoit dans ce tems-là , faifoit 
aux Romains le méme reproche. Par une con- 
duite bien oppofée, dit-il, à celle qu'on gardoit 
autrefois , on en voit qui ne connoiffent plus 
d'autres bornes entre leurs biens & ceux de 
leurs voifins , que l'affouviffement de leur cu- 
' *Pline, au liv. 36, ch. 6, 

** Denis d'Halicarnaffe , liv. 2, fe& 74 
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pidité. Horace enchérit fur l'Hiftorien , er 
difant que le Patron empiettoit furles terres 
de fes Cliens, dont les intéréts devoient lui être 
plus chers que ceux de fa propre Famille. Po- 
pulus Romanus clientem chariorem haberi quàm 
propinquos , tuendumque effe contra cognatos. cen- 

it, dit le Jurifconfulte Sextus Cécilius. * 

26. Pellitur paternos , &c.] Ces trois vers font 
d'un grand pathétique. Il n'y a pas de mot qui 
re porte un double fentiment , de compafhon 
pour cette pauvre Famille, & d'indignation . 
contre l’ufurpateur. 

29. Nulla certiortamem , &c-) IL ne s'agit ici; 
ni du Ténare propre, ni des peines que cet 
injufte Patron doit y fouffrir pour fes crimes. 
Le Poete oppofe à l'avidité de l'ufurpaceur 
l'idée du dépouillement total que lui doit cau- 
fer la mort, en ne lui laiffant pas plus de bien 
jc n'en laiffera à ceux qu'il a dépouillés. 

es vers qui fuivent immédiatement femblent 
rejetter toute autre explication. Voici donc 
comment il faut arranger ceux-ci: Divitem 
herum æquè ac pauperem clientem non certior ma- 
net aula., quàm rapaeis Orci fedes omnibus deffi- 
nata, 

30. Sede. ] Quatre manufcrits portent cette 
leçon, qui eft citée par Servius, approuvée 
par Lambin & par Vander Béken , & reque 
dans le texte par trois nouveaux éditeurs , em 
1r'autres par M. Bentlei & par M. Cuningam. 

34. Satelles Orci.) €' eft Charon , ce Dieu fi 
connu dans la Mythologie. Son nom fignifie 
dans la langue Egiptienne portitor, un batte- 
lier. Auffi lui a-t'en donné pour emploi de 
pafler aux Enfers les Ames des morts, Il étoit 
. *Aulugelle, L 20, che 1e | 
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fis d'Érèbe & de la Nuit. Nous avons parlé 
ci-devant de Prométhée , de Tantale & de fes 
defcendans. Ce dernier eft appellé ici fuverbus, 
fuperbe, à caufe de (es grandes richefes qui 
étoient pañlées en proverbe. 

36. Aura captus. ) C'eft une feconde raifon 
que le Poete apporte. Au vingt-neuviéme 
vers il a dit àl'avide ufurpateur , quela Mort 
ne lui laifferoit pas plus de terres qu'à fes 
cliens qu'il avoit di ponillés. Ici il ditil'avarez 
tout votre or & tout votre asgent ne vous fer- 
viront de rien auprès de laMort, ou de Charon ; 
pourquoi donc faites-vous tant d’injuitices pour 
en amafler ? 

38. Hic levare functum , &c. 1 Audit levare eft 
pour dicitur levare. Juíqu'sci Horace a femblé 
confondre le ceupable ufurpateur avec l'inno- 
cent dépouillé, le riche avec le pauvre, en 
difant qu'ils mourront l'un & l'autre , & qu'ils 
auront tous deux leur demeure dans les Enfers, 
lci il y met de ia diftinQton , en difant que la 
mort fera pour les pauvres le commencement 
de leur repos , & en donnant à entendre qu'elle 

fera pourles riches la fin de leurs plaifirs. 
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CARMEN XIX. 
DITHYRAMBU S. 


Sibi fas effe Bacchi laudes , ut ejus numine 
pleno ©’ concitato , canere poftulat. 


B AccHUM in remotis carmina rupibus 
Vidi docentem ( credite , pofteri ) 
Nymphafque difcentes, & aures 
Capripedum Satyrorum acutas. 
Eve ! recenti mens trepidat metu, f 
Plenoque Bacchi pectore turbidum 
Latatur. Evo! parce , Liber, 
Parce , gravi metuende thyrfo. 
Fas pervicaces fit mihi T hyiadas , 
Vinique fontem , laQis &c uberes . 10 
‘Cantare rivos » atque truncis 
Lapfa cavis iterare mella : 
Fas & beate conjugis additum | 
Stellis honorem , tecaque Penthei 
Disje&ta non leni ruiná, 1j 
Thracis & exitium Lycurgi. 
Tu flectis amnes, tu mare barbarum ; 
Tu feparatis uvidus ín jugis 
Nodo coërces viperirio 
Biftonidum fine fraude crines. 20 


Vers 9e eft. 
Vers 135levis 
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ODE DIX-NEUVIÉME, 
DITHYRAMBE 


Plein de la Divinité de Bacchus , il lui de- 
mande la permiffion de chanter fes louau- 
ges © fes exploits. | 


"A1 vu Bacchus, que la poftérité fe garde 
bien d'en douter ; oui, je l'ai vu di&er à l'écart 
des vers au milieu d'un groupe de rochers. 
Les Nymphes l’écoutoient avec docilité , & 
' les Satyres tenoient leurs oreilles attentives à 
ne rien perdre de fes divines leçons. Je l'ai và , 
je le vois encore. Hola, Bacchus ! Quel impé- 
tueux tranfport faifit mon efprit d'une fainte 
fraieur ! Mon cœur plein de la Divinité reffent 
les brufques faillies d'une joie confufe. Hola! 
grand Dieu , pardonnez à ma témérité , n'ap- 
pefantiilez pas fur moi votre bras armé du re- 
doutable thyrfe. Souffrez que je chante les 
fougueux emportemens de vos Prétreíles , que 
je renouvelle dans mes vers ces prodiges de 
votre puiffance qui étonnerent la Nature , que 
j'ouvre ces fontaines de vin , que je faffe cou- 
ler ces abondans ruifleaux de lait, & que je 
tire du tronc des arbres ce miel délicieux. 
Qu'il me foit permis de peindre ici dans l’ef- 
{or de ma verve l'éclatante couronne d' Ariad- 
ne, ce nouvel Aftre , l'ornement du Ciel , qui 
[HE une lumiere égale aux plus brillantee 

toiles ; le Palais de Penthée renverfé par un 
terrible coup de votre colere ; & l'épouyantar 
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Tu , quum parentis regna per arduum 
Cohors Gigantum fcanderet impia , 
Rhetum retorfif leonis 
'Unguibus, horribilique mali : 
Quamquam , choreis aptipr fc jocis  2$ 
Ludoque di&us, non fat idoneus | 
Pugne ferebaris , fed idem 
Pacis eras mediufque belh. 
"Te vidit mfons Cerberus aureo 
(Cornu decorum , leniter adterens . 30 
Caudam ; & recedentis trilingui 
Ore pedes tetigitque crura. 
Vers 23. Rhecum. 





REMARQUES. 


N Uzzs part Horace n’eft plus Poëte que 
dans cette Ode; nulle part i1 n'a réuni pe 
4'élévation dans les idées , plus de force 

Jes (entimens, plus de variété dans les tours. 
Saifi d'un enthoufiafme Bacchique, ce n’eft 
plus, pour ainf dire, le Pocte qui penfe , qui 
s exprime; c'eft le Dieu méme de la Poefie qui 
-$'énonoe par fon organe. 

Quelque fête de Bacchus aura apparemment 
fait naître à notre Poëte l'idée de cette Ode, 
qu eft véritablement un chef-d'œuvre. L'éloge 
du Dieu e£ complet & bien foutenu. I1 a im- 
Rs masques de fa Divinité dans toutes 
Jes:parties de ce vafte Univers. Le Ciel , la 
Terre , la Mer & les Enfers ont fenti les ef- 
£ets de fa puiffance ; & Horace a recueilli tous 
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ble mort de Lycurge. Vous commandez aux 
Fleuves, &ils vous obéiffent. Vous foumet- 
tez à votre empire les mers les plus éloignées. 
Echauffé de votre divine liqueur , vous portez 
les Bacchantes par des routes inconnues fur 
‘le fomgmet des montagnes de Thrace les plus 
eícarpées , & vous entortillez leurs cheveux 
d'affreufes viperes, fans qu'elles en reçoivent 
aucune atteinte, Les Géans réfolus de détró- 
ner votre pere , s'éforcerent d'efcalader le 
Ciel; vous feul, fous la forme épouvantable 
d'un Lion, repouffátes à grands coups de dents 
& de griffes l'audacieux Éhérus, Vous pafliez' 
pour n'aimer que la danfe , les jeux d’efprit , 
& les plaifirs ; mais vous fites bien voir alors 
que vous n’étiez pas moins propre aux exploits 
militaires, qu'aux divertiflemens de la paix. 
Quand pc de vos cornes d'or vous defcendi- 
tes aux Enfers, Cerbere oublia tout à coup 
fa rege , il (e traina à terre , & remua douce- 
ment la queue , pour vous faire fête ; & lorf- 
que vous en fortites , ii fe couchg à yos pieds , 
& les flata refpe&híeufement (1). 

(x) De fes «rois langues il ous lécha les pieds & 


les jambes, 





tes monumens , pouren dreffer à Bacchus us 
trophée immortel. . 
Dithyrambus. ] Le Dithyrambe eft effentiel- 
lement ung Chanfon à boire , ou une Hymne 
à l'honneur de Bacchus. Tout autre fujet ne 
fceuroit être la matiere d'un Dithyrambe, 
Plufieurs de nos Poetes modernes s'y font 
porapés. J'ai diftingué dans mon Traité de Ja 
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-Verfification Latine deux fortes de Dithyram- 
bes , l’un régulier & l'autre irrégulier. Celui- 
&ieft régulier, parce qu'il eft formé par un 
certain nombre d ftrophes , où les mêmes vers 
reviennent toujours dans le même ordre. Ho- 
race nous a encore laiffé un autre Dithyrambe 
de cette efpéce dans l'Ode Quô me , Bacche, 
rapis. Les Dithyrambes irréguliers, qu'on ap- 
elle autrement Polymétres ou Pammètres 
Diane font compofés de vers de dif- 
#érentes formes , placés fans ordre & fans dif- 
tin&ion de ftrophes. Dithyrambus , felon la re- 
marque de Samuel Bochart , eft un mot formé 
du Syriaque dithtere. abhan , c'eft-à-dire qui eft 
né deux fois; & ce nom fut donné à Bacchus, 
parce qu'en fortant des flancs de Séméle il 
paífa dans la cuiffe de Jupiter, d’où il fut mis 
au jour pour la feconde fois. C'eft de là que 
les Latins l'ont appellé bimater. Quelques-uns 
font Auteur du Dithyrambe Arion Poete de 
Lefbos , né à Metimne, & fils de Cyclée. 
Vers 1. Bacchum , &c. ] Ce début eft véritæ 
blement fublime ;.c'eft un tableau .capable de 
frapper & de remplir l'imagination, par le 
mélange naturel du champetre & du majef- 
tueux. | AA 
An remotis rupibus.] La Scéne eft placée à pro- 
pos: Les myfteres des Dieux ne doivent fe trai- 
ter que dans des lieux éloignés du commerce 
des profanes mortels. u v 
. 4. Cayripedum. ] Les mots compofés étoient 
roprement du reflort de la Poëñe Dithyram- 
Pique , fur-tout chez les Grecs. J'ai apporté la 
raifon de cet ufage dans mon Traité dela Ver- — 
fification Latine. | 
4. Eye, ] J'ai dit l'origine de ce cri Bacchi- 
que, 
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que, dans les Notes fur l'Ode Nullam, Vare, fa- 
crá, Ce quatrain n'a pas échappé à l'impitoia- 
ble & indifcrette critique de Guiet. Il y a ima- 

iné de la difficulté , & il s'eft fervi de fon ex- 
pédient ordinaire , c'eft-à-dire qu’il l'a effacé. 
Sa plume eft entre fes mains un glaive exter- 
minateur ; tout ce qui l'embarrafle , il le cou- 
pe & le retranche , fans autre raifon. 
Trepidat. 1 C'eft-à-dire commovetur , agitatur. 
Ces treffaillemens font comme les premiers 
accès de l'enthoufiaífme , où le Poete entre au : 
feul fouvenir de ce qu'ila vu. M. Rouffeau a 
dit d'aprés Horace : 


Un mouvement confus de joie & de terreur 
M'échauffe d'une fainte audace , 
- Et les Ménades en furcur 
N'ont rien vu de pareil dans les antres de Thrace. 


. 9, Parce. ] Le Poete s'imagine voir le Dieu 
prét à le frapper de fon rhyrís » parce qu'il ofe 
fans fon ordre dévoiler fes refpe&ables myí- 
teres ; il lui demande pardon de fa témérité , 
& calme fon courroux par les louanges les 
plus flateufes. 

Liber. ] Les Latins ont nommé Bacchus 
Lyœus & Liber. C'eft le méme nom en deux 
façons. Celui-ci vient du verbe Latin liberare , 
délivrer ; & celui-là du Grec rozrn , folvere , 
détacher 5 quia vinum curis mentem liberat €» fol- 
yit , parce que le vin nous délivre des chagrins. 
Le nom de Liber plut fi fort à Bacchus , qu'il 
le donna à Ariadne comme un titre d'hon- 
neur , & l'appella Libera. Nous avons encore 
d'anciennes Médailles avec cette infcription : 
Liberi ac Liberæ. Paufanias appelle Bacchus L5« 
fius , qui eft la méme chofe que Lyœus. | 

Tome III. *V 
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8. Thyrfo. ] Ce thyrfe , dont les Poetes ont 
armé Bacchus, était une demi-pique ornée de 
feuillages de lerre & de entrelafices 
en forme de bandelettes. La Deus de la Fa- 
ee chacun Leurs armes ou leurs fym- 
boles. 
. 9. Sit mihi.) Le tour du difcours & la fuite 
des penfées demandent cette correGion , que 
ai faite d'après Monfeur Bentlei. Depuis le 
fxiéme vers , Horace adrefle la parole à Bac- 
chus jufqu'à la fin de la Piéce. Fas e£ , y met- 
troit une interruption défagréable , par un dé- 
tour entiérement étranger. De plus il ne pa- 
roit pas naturel , qu'au moment que le Poete 
demande pardon au Dieu de fon imprudence, 
il l'outrage de nouveau par fa préfomption. 
La bienféance veut qu'il ne continue fon fujet 
du en avoir demandé [a permiffion. Fn- 
n p.rvicaces efl , fait, ce me femble , an mau- 
vais effet dans un vers. Tout cela me donne 
lieu de croire que la leçon ordinaire n'ef£ point 
celle d'Horace , & qu'il étoit néceílaire de la 
réformer. ; 
Thyiadas. ] Vélius Longus nous a confervé 
cette orthographe. Les Frymologiftes l'auto- 
rifent ; esymologi Thyrades , dit. Vander Béken. 
Enfin elle eftfütvie par Pierius , par Daufquei, 
er M. Bentlei, par M. Cunimgam ,€c: Les 
cchantes couroient comme des furieufes au 
tems des Fètes de Bacchus, ce qui leur fit don- 
ner le nom de l'hyiades du Grec ?HUERN , qui 
rein courir avec impétuofité. Les Poetes 
recs & Eatins s'accordent à attribuer à ce 
Dieu les prodiges dont il eft parlé dans les 
vers fuivans, Horace diftribne comme en 
trois parties l'éloge de Bacchus, La premiere 
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comprend fes bienfaits, la feconde fes ven- 
geances, & la troifiéme fes exploits. 

13. Conjugts.] La Couronne eft une Conftel- 
lation de neuf Etoiles entre Hercule & le Ser- 
entaire, Il ais aux Poëtes d'imapiner que 
Vous fit préfent à Ariadne fille de Minos & 
de Pafiphaé d'une couronne d’or enrichie de 
neuf diamans, qu'elle avoit reçue de Vulcain ; 
& que Bacchus arant aimé cette Princeffe , il 
plaga fa couronne au ciel pour immortalifer 
fes amours. Ovide au troifiéme livre des Faftes 
fait parler ce Dieu à Áriadne ences termes : 


Tu mihi junéla toro , mihi juntla vocabula fumes ; 
Nam tibi mutate Libera nomen erit : 

$:ntque tue tecum faciam monumenta coronæ , 
Vulcanus Veneri quam dedit , illa tibi. 

Dida facit , gemma[que novem transformat in ignes : 
Aurea per féellas nunc micat illa novem. 


- 34. Penthei.] Penthée & Lycurge, l'un fils 
d'Echion & l'autre de Drias, outragerent Bac- 
€hus , & forent les viétimes de fa vengeance. 
Horace n'eft pas Ie feul qui ait fait mention 
de ce renverfernent du palais de Penthée : Eu- 
ripide enavoit parlé dans fes Bacchantes. 

15. Non leni ruiná.] C'eft-à-dire , non exiguá. 
Au vers cinquante-fixiéme de lPEpitre Ne per- 
conteris,nous verrons lene damnum , lene facinus. 
Plufeurs éditions , & méme quelques manuf- 
crits, portent non levi ruiné. Cette leçon eft 
donc bien affurée. Fajoute que l'expreffion 
eft fort Latine. En faut-il davantage pour la 
maintenir dans le texte , à l’exclufñon de toute 
autre ? Cependant il P en a peut-être point 
dans tout Horace qui foit plus inconteftable- 
ment fauíle, Leyi forme un iambe : or jamais 

V ij 
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Jes Latins n'ont recu d'autre pied que le fpon- 
dée à la troifiéme mefure dece vers. Je l'ai 
montré dans mon ouvrage de la Verfification 
Latine. Quelques-uns de nos Poetes moder- 
nes, méme des plus excellens , ont fuivi aveu- 
glément la leçon défe&tueufe , qui les mettoit 
lus au large pour la compofition d'un vers, 
ont la belle cadence n'eft pas aifée à attrapper. 
Bucchanan s'y eft mépris jufqu'à treize fois. 
Cela fait voir qu'un peu de critique gramma- 
ticale ne gáte rien, & que l'on doit fçavoir 
quelque gré à ceux qui veulent bien fe donner 
Ja peine d'épurer le texte des anciens Auteurs, 
que l'ignorance ou l'inattention des copiftes 
& des éditeurs n'ont que trop fouvent altéré. 

16. Thracis Lycurgi.) Drias pere de Lycurge 
étoit Roi des Edons , peuples de Thrace, & en- 
fuite de Macédoine , fur le golfe Strimonien. 
La mort de Lycurge fut terrible. Aveuglé par 
un tranfport de fureur , il tua fon propre di : 
& (e coupa toutes les extrémités du corps. Ces 
excès d’une brutale cruauté révolterent fes Su- 
jets » qu le firent dévorer par des chevaux. 

17. Mare barbarum. ] ll eft naturel de recon- 
noitre ici la conquéte des Indes par Bacchus. 
Barbarus fignifie Énolement étranger. Les Ro- 
mains donnerent d’abord ce nom à tous les 
peuples qui n'étoient ni Italiens ni Grecs ; en- 
fuite ils l’attacherent feulement à ceux qui 
n'étoient point foumis à leur empire. M. Da- 
cier a obfervé fort judicieufement la beauté 
que l'apoftrophe fait en cet endroit, en chan- 
geant le tour des deux quatrains précédens, . 
qui ne pouvoit manquer d'ennuier fi Horace 
eût continué fur le méme ton. Mais cette adref- 
fe eft encore plus fenfible , & acquiert , ce me 
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femble , une nouvelle grace, en lifant , com- 
me je fais , far fit au neuviéme vers, au lieu de 
fas efl. Le Poete , après avoir demandé au 
Dieu la permiffion de chanter fes bienfaits & 
fes vengeances , s'enhardit tout - à-coup à 
chanter de lui-même fes exploits. 

18. Uvidus. ) On a emploié quelquefois uva 
pour du vin; de méme aufli on s'eft fervi d'u- 
vidus pour ebrius,qui a bu. Quelquefois il figni- 
fle feulement humidus ,. madidus, 

20. Biflonidum.] Les Biftons ou Biftoniens 
étoient des peuples de Thrace, plus Orientaux 
que les Edons, autour du lac Biftonide, le long 
du golfe Piérique. 

ine de C’eft-à-dire , fine incommodo. 
Notre Pocte s'eft fervi de la méme expreffion 
dans le Poeme Séculaire , & elle revient fou- 
vent dans les Loix des douze Tables. 

21. Per arduum.) On doit fous-entendre iter 
ou aéra. 

23. Rhatum. ] 'Tousles manufcrits & toutes 
les éditions avant 1440, fans exception, nous 
ont tranfmis cette leçon , qui a été fuivie par 
les plus habiles commentateurs. Rhæcus , qui 
fetrouve dans plufieurs impreffions modernes, 
ne peut fe foutenir en aucune maniere, 

onis.] Les traditions fabuleufes varioient 
fhr ce point. Horace fait paroitre Bacchus 
fous la forme d'un lion ; & Ovide , au cinquié- 
me livre des Métamorphofes , l'habille en chè- 
vre ; proles Semeleia capro. On peut cependant 
accorder ces deux Poetes , en difant que , com- 
me la crainte transforma d'abord ce Dieu en 
ved ; le courage le changea enfuite en 

ion. 


25. Quamquam choreis aptior , &c.] Je ne puis 
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diffimuler que le caraGere de cette Piéce de- 
mandoit plus de force & d’élévation que l'on 
n’en trouve dans ces deux dernieres ftrophes. 
C'eft un défaut contre lequel Horace n'a pas 
toujours été affez en garde , comme nous le 
verrons encore dans quelques autres Odes, Si 
Guiet fe füt contenté de faire cette remarque, 
fa critique auroit été jufte & profitable. Mais 
retrancher dans les anciens Auteurs tout ce 
qui ne nous paroit pas aflez parfait , fans autre 
raifon , c'eft une témérité contre laquelle tous 
les Sçavans font en droit de fe récrier. On 
voit par-là que M. Dacier a fort mal emploié 
fon zéle pour Horace , en condamnant , com- 
me ila hit > le jugement que Scaliger a porté 
de cet endroit méme. Les grandes beautés que 
nous trouvons dans Horace , demandent quel- 
que grace pour fes défauts: mais la prévention 
es commentateurs, qui leur fait tout excu- 
fer,ne peut que leur attirer notre mépris & 
notre indignation. | 
254» Jocis.] On a remarqué que ludus & lude- 
. re font fouvent des termes de galanterie dans 
Ie langage des Poetes. J'entens ici par jocis cet- 
te vivacité d'efprit qui fait briller dansla con- 
verfation. Horacea dit ailleurs dans le même 
fens certarejoco. 
29. Pacis eras mediufque belli.] Mot à mot , 
vous teniez le milieu entre la paix &la guerre; 
comme Ovide a dit au cinquiéme livre des Mé- 


tamorphofes » V. $ 64, : 
At medius fratrisque fui mafleque fororis 
Juppiter e 


29. Infons. ] Ce mot a ici le méme fens qe 


Jine fraude dans le vingtiéme vers. Bacchus 


* 
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cendit aux Enfers, pour en retirer fa mere Sé- 
mèle. Hygin dit, Fable 251, Liber ad Semelerr 
matrem fuam defcendit : & Ápollodore , au livre 
troifiéme , Bacchus mares [uem reduxit ex in- 
feris. D'autres difent qu'il fit ce voiage pour dé- 
livrer Ariadne. . 

30. Cornu.) Les cornes de Bacchus ont étran- 
gement erbarraffé les Interprétes. Peut-être 
lui font-elles reftées de fa métamorphofe en 
chèvre ; dont nous venons de parler. 


* 
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CARMEN XX. 
ADMECENATE M. 





Æternam fibi ex fuis carminibus famam pol- 
licetur. 


N O x ufitatá, non tenui ferar 
Penná biformis per liquidum æthera 
Vates ; neque in terris morabor 
Longiüs ; invidiáque major 
Urbesrelinquam. Non ego, pauperum $4 
Sanguis parentüm , non ego (quem vocant) 
Dile&e Mecenas , obibo ; 
Nec Stygtá cohibebor undá. 
Jam jam refidunt. cruribus afperæ 
Pelles ; & album mutor in alitem. 10 
Superné ; nafcunturque leves 
Per digitos humerofque plume. 
Jam Dædaleo tutior Icaro , 
Vifam gementis litora Bofpori , | 
Syrtefque Getulas , canorus 15 
Ales , Hyperboreofque campos. 
Me Colchus , & qui diffimulat metum 
Marfæ cohortis ; Dacus, & ultimi 
Nofcent Geloni : me peritus 
Difcet Iber, Rhodanique potor. 20 


Vers r, nectenui, — Versé. vocat. 
Vers 11, Superna. Vers 33. ocyore 
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ODE VINGTIÉME. 
A MECE N E. 


Il fe félicite par avance de l'immortalité que 
fes Poëfies lui ont méritée. | 


MÉcens, la qualité de Poete m'affure l'im- 
mortalité. Je fens que mon ame commence à: 
fe degager de ce corps pefant, pour paffer. 
dans celui d'un oifeau léger. Bien-tót je me 
verrai au-deflus de l'envie , & je quitterai tout 
commerce avec les humains. Bien-tót détaché 
de la terre je m’éléverai dans les airs d'un vol 
rapide & peu commun. Non, malgré la baf- 
fefle de mon extra@ion , malgré les reproches 
que m'en font tous les jours les jaloux de ma 
gloire , je neumourrai point , jamais je ne paí- 
ferai les redoutables fleuves des Enfers. Déja 
une peau rude s'étend fur mes jambes, déja le 
haut de mon corps prend la forme d’un cygne, 
déja mes doigts & mes épaules fe couvrent de 
plume. Devenu le plus harmonieux des oi- 
feaux, porté fur des ailes plus affurées que cel- 
les d'Icare, j'irai voir le bruiant Bofphore , 
les Syrtes de Gétulie , & les dernieres contrées: 
du Nord. Je me ferai connoitre dans‘ la Col- 
chide , chez les Parthes qui font femblant de 
ne pas craindre notre Infanterie , chez les Da- 
ces , & jufques au fond de la Scythie. Enfin 
tout ce qu'il y a deScavans en Efpagne & dans 
les Gaules apprendront à l'envi mes vers. Ne 
fongez donc point, mon cher Mécéne , à me. 
Tome III. *X 
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Abfint inani funere neniæ, 
Luctufque turpes ; & querimonie . 
Compefce clamorem , ac fepulcri 
. Mitte fupervacuos honores, 





REMARQUES, 


H OnActr veut dire que fes vers lui ont af- 
furé l'immortalité. Cette penfée eft fimple & 
commune à prefque tous les Poetes , nation 
préfomptueufe , s'il en fut jamais. Cependant 
on peut dire qu'elle paroit ici avec un air de 
nouveauté & de nobleíle , qui fuffiroit feul pour 
en vérifier l'application, De tout tems on a 
comparé les Poctes aux cygnes Ces oifeaux 
étoient confacrés à Apollon, & les Anciens 
leur attribuoient la douceur du chant & la ver- 
tu de prévoir l'avenir. Enfin les ames des Poe- 
tes , au fentiment de Pithagore; pafloient dans 
leurs corps. Horace adopte ces opinions re- 
cues dansla Mythologie & dansla Philofophie, 
I] fait plus, il fe transforme en cygne, 1l dé- 
crit fa métamorphofe , & il la reprefente avec 
des couleurs fi naturelles qu'il femble que le 
changement fc paífe fous nos yeux. A la pla- 
ce du Poete, l'on voit tout-à-coup paroitre um 
oifeau majeftueux, qui porte fon vol jufqu’aux 
extrémités de la terre , qui attire les regards 
du monde entier, & charme les peuples les 
plus barbares par l'harmonie de fon Chat: IL 
faut avouer qu’on ne peut guére pois plus 
loin la fuffifance poetique : mais il n'eft per- 
mis qu'à un grand Poete tel qu'Horace de le 
prendre fur ce ton, Du moins n'a«'il rien dit 
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faire des funérailles. Les larmes & les chants 
lugubres déshonorent yn immortel. Gardez- 
vous d'éclater en des regrets plaintifs, & de 
rendre À un vain tombeau des devoirs funé- 
bres , qui ne feroient , ni devoirs pour vous, ni 
utiles pour moi. 





de trop : fa prédi&ion s'eft accomplie dans 
toute fon étendue , & l'effet en fubfiftera juf- 
ques à la perte entiere du bon goût. 

Il fe trouve bien des gens qui femblent ne 
pas approuver les louanges que les Auteurs fe 
donnent eux-mêmes. Ceux qui en jugent par 
les régles du Chriftianifme prétendent que ce- 
la bleffe l'humilité Chgétienne. Les autres di- 
fent que la modeftie ied toujours bien à un 
honnéte-homme ; & que plus 1l a de mérite, 
moins il lui convient de faire paroitre qu'il 
en eft perfuadé. À quoi je réponds, qu'il y a 
quelque chofe de vrai dans tout cela, & qu'il 

a auffi quelque chofe de faux. Il eft vrai qu'un 
fonune qui joint à un mérite réel & reconnu 
beaucoup d'humilité & de modeftie,n'en eft que 
plus eftimable. Mais fuppofé un homme incapa- 
ble de s’en faire accroire mal-à-propos, comme 
il s'en trouve plufeurs, je ne vois pas pourquoi 
il ne pourra pas difcerner dans foi-méme ce 
qu'il y a de bon d'avec ce qu'il y a de mauvais; 
& fi fon jugement fe trouve conforme à celui | 
des autres , pourquoi n’ofera-t’il le produire ? 
Le Chriftianifme & la Raifon font-ils oppofés à 
l'équité naturelle ? I1 reconnoit en lui dcs ta- 
lens & des qualités qu’il eftimeroit dans tout 
autre & qu'il lui envieroit. Ces talens, ces 
qualités deviennent- elles indignes de fon 
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214 9 Ps » précifément parce qu'il les pof- 
fede ? La droxure , qui eft la vertu Ja plus 
propre d'un honnéte - homme , doit trouver 
louable tout ce qui l'eft véritablement, en 
quelque perfonne qu'il fe rencontre. Ceux 
qui ne reconnoiíflent pas en eux le bien que 
tout le monde y voit, manquent de difcerne- 
ment ou de fincérité. » Je ne veux pas, dit 
» Michel de Montaigne * , qu'un homme fe 
e méconnoiffe , ni qu'il penfe être moins que 
» ce qu'il eft. Le jugement doit par-tout main- 
» tenir fon droit. eR raifon qu'il voie en ce 
» fujet ; comme ailleurs , ce que la vérité lui 
» préfente. Si c'eft Céfar, qu'il fe trouve hardi- 
e ment le plus grand Capitaine du monde. « 
Je fuis pourtant bien éloigné de vouloir ju- 
füfier fur ce principe toutes fes fades louanges, 
que des Auteurs fans nom & fans mérite au- 
roient la vanité & l'impudence de s'attribuer. 
Il faut que ceux qui fe louent fóient d'un cara- 
&ere à n'étre point démentis, & qu'ils le faf- 
fentavec modeftie & fans affe&ation : encore: 
voudrois-je diftinguer entre les Auteurs ; & 
jaurois en ceci beaucoup plus d'indulgence 
our les Poetes, fur-tout pour ceux d'un ran 
diftingué , & dont les ouvrages ont déja affuré 
Ja réputation. Ces réflexions fuffifent , ce me 
fc mble, pour défarmer les critiques, & pour les 
difpofer à faire grace à Horace fur la maniere 
avanta geufe dont il parle de lui dariscette Ode, 
& dans quelques autres endroits de fes Poefies. 
Vers 1. Non ufitatá , &c. ] Un Poete fans ai- 
les eff un Poete fans génie. Qu'il y en a peu 
qui puiffent dire comme Horace , qu'ils s'éle- 
yent fur des ailes fortes & d'un vol noncom« 
# Effeis de Montaigne, lj 2 , che 179 
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mun ! Il s'étoit fait une route nouvelle, en ef- 
faiant le premier d'imiter en fa Langue les 
compofitions lyriques des Grecs ; & ila fi bien 
eopié fes Maîtres, qu'il eft devenu lui-même le 
modéle de ceux qui l'ont fuivi. 

Non tenui. ) Monfieur Béntlei cité deux ma- 
nufcrits pour cette leçon , que Monfieur Cu- 
ningam a fuivie. Elle donne une conftru&ion 
umiforme aux deux premiers quatrains. Le 
Poete a mis neque dans le premier, & nec dans le 
fecond à la fuite de deux non. 

2. Biformis. ] Ce mot préfente le Poete au 
moment méme de fa métamorphofe commen- 
cée & non achevée. Il avoit déja quelque chofe 
du cygne, & il retenoit encore quelque chofe 
de l'homme. Ceux qui ont entendu par bifor- 
mis les deux fortes de Poefies dont Horace s’eft 
fervi, ont abfolument manqué fa penfée. 

Invidiá major.) Il faut être placé extréme- 
ment haut , ou extrémement bas, pour être à 
couvert des traits de l'envie. Les uns ne peu- 
vent être que l'objet de notre admiration , & 
les autres de notre compaffion. Horace eut à 
combattre pendant quelques années la jafoufie 
de fes rivaux, & il ne prit le deffus que peu à 

eu. Il commengoit à les redouter moins quand 
il difoit, € Jam dente minüs torqueor inyido , com- 
me nous le verrons dans l'Ode Quem tu, Mel 
. mene, femel. Si ce qu'il ajoute ic1 eft vrai, il fut 
plus heureux qu'Hercule, qui éprouva qu'il 
n'y avoit que la mort qui püt défarmer l'envie, 
Comperit invidiam fupremo fine domari. 

s. Pauperum fanguis parentüm. ] La Nobleffe 

héréditaire ne fcaurcit fonder un mérite per- 


fonnel. S'en prévaloir, c'cft foibleíTe d'efprit; 
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méprifer ceux qui n’ont point cet avantage ; 
c'eft quelque chofe de pis, c'eft fottife. Les en- 
vieux d'Horace cherchoient à le décrier du 
eôté de la naiffance ; mais il en jugeoit bien 
autrement, & rien ne lui fait plus d'honneur 
que l'aveu qu'il en fait lui-même en plufieurs 
endroits de fes Ouvrages. Sans lui nous igno- 
rerions que fon pere fut efclave , enfuite af- 
franchi, & puisSergent. Cette fincérité , dont 
* peu de gens font capables, vaut feule la plus 

ancienne Nobleffe. — — 

6. Quem vocant. ) C'eft-à-dire, ut vocgnt. quem 
Ita vocant , en fous-entendant rivales ou inimici. 
J'ai ofé faire paffer dans le texte cette côrrec- 
ticn que Monteur Bentlei a propofée; & je ne 
l'ai fait, que parce qu'elle m'a paru néceffai- 
re. Ceux qui lifent vocas ne fcauroient en tirer 
un fens raifonnable. Il eft ridicule de prendre 
ce verbe pour un terme de feftin, & de croire 
qu'Horace a voulu dire qu'il avoit été invité 
.À fouper chez Mécéne. Hec interpretatio , dit 
Monfieur Bentlei , paraliti potiàs gulam quim 
ratum clientis animum exprimit : quaft verû ma- 
jus effet cum .Macenate pulpimenta comedere , 
i vitam , pecuniam € agrum in Sabinis ei de- 
ere. D'autres conftruifent vocas avec dile&e , 
pour qu2m dilectum vocas , quem compellas dile&i 
nomine. Cette explication, qui eft de Monfeur 
Dacier, ne fait pas plus d'honneur au raifonne- 
ment du Poëte. N'auroit-il pas bonne grace 
de dire à Mécéne ; je fuis pauvre , je fuis votre 
‘Favori, cependant je ne mourrei pas? comme 
fila faveur de Mécéne eüt été un obftacle à 
l'immortalité ! Florace n'étoit pas capable de 
faire un pareil compliment. Enfin on a pro- 
pofé une troifiéme explication de ce paffage ; 
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en faifant ainf la conftruáion ; dilecte Mace- 
nas, non ego , non ego obibo , quem vocas fanguis 
pauperum parentüm. De cette maniere on ne fé- 
. pare point ces deux mots, dilecte Mecenas , qui 
doivent naturellement être joints enfemble. 
Mais rien n'étoit plus éloigné du cara&ere de 
Mécéne , que de reprocher la baflefle de leur 
extraction à ceux qu'il honoroit de fes bonnes 
graces , comme Horace l'a remarqué lui-même 
en plus d'un endroit, C'eft donc une néceffité 
de s'éloigner de la leçon reçue, puifqu'elle 
A'eft fufceptible d'aucune explication fuppor- 
table. Les Copiftes ont fans doute changé vocant 
en vocas , parce qu'ils fe font perfuadés que ce 
verbe devoit fe conftruire avec dile&te Mace- 
nas , en quoi ils fe font trompés. 

10. Afperæ peller. ] Les jambes dès cygnes 
font couvertes d'une peau rude , qui n'eft pro- 
prement qu'un tiffu de plufieurs écailles en 
forme d'anneáux larges & plats. 

11. Superné. ] Monfieur Dacier préfére fu- 
perna à fuperné. Je n'ai garde d'y trouver à re- 
dire. Le grand nombre des exemplaires ; foit 
manufcrits , foit imprimés , portent fuperné ÿ 
quelques-uns cepends nt ont fuperna, Ce que je 
reprens , c'eft ia raifon que Monfieur Dacier 
apporte pour exclure fuperné, parce, dit-il, que 
la derniere fyllabe de cet adverbe eft longue. 
Qu'il me foit permis d'appeller de ce juge- 
ment fur l'autorité de Lucréce qui a dit, 

Terra fupernà tremit magnis concuffa ruinis (1). 

Teëla fupernà timent , meruunt infernè cavernas (2)e 
Prudence , grand imitateur d'Horace ; comme 
on en peut juger par le paralléle qu'en fait 

(1) Liv. 6, v. 5434 

(2) V. 696. : 
| X it 
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continuellement Monfieur Bentlei , a dit dans 
Je livre des Couronnes , Piéce douzieme , 


Omnicolor vitreas piélura fupernè tingit unlas (1). 
& ailleurs dans fon Diurnal , Piéce troifiéme , 


Denique quod. fumus, aut agimus, 
Trina fupernè regat pietas, 


13. Tutior Icaro. ) J'ai eneore pris la liberte 
d'inférer dansle texte une conjecture de Mon- 
ficur Bentlei. Il eft étonnant qu'ocyor foit de- 
meuré fi long-tems en poffeffon d'une place; 
.Où il n'auroit jamais dà paroitre. La vitefle ne 
faanquoit pas aux ailes d'Icare , cependant elle 
n'empécha pas fa chute. D'ailleurs qu'Horace 
vole plus vite ou plus lentement qu'Icare , le 
fuccès n'en fera pas plus afluré. Je ne puis m'r 
Ina don di le Poete fe foit propofé un exem- 
ple d'auffi mauvais augure , fans mettre quel- 
que correctif. C'eft tout ce quo fes ennemis 
auroient pü lui prédire de sus défagréable. 
Mais où le trouver , ce correctif ? Un manuf- 
crit de plus de huit cent ans porte notior. Cela 
Re fuffit pas. Icare n'eft connu que par fa chu- 
te ; & un homme qui feroit plusconnu que lui, 
‘pourroit n'étre connu que par un mauvais en- 
droit. Ce changement ne laiffe pas cependant 
d'avoir fon utilité: ilfait voir qu'ily a plu- 
fieurs Siécles qu'ona cru devoir changer l'an- 
cienne lecon , & il a conduit Monfieur Ben- 
tlei à produire tutior, qui écarte ce que la com- 
paraifon a de finiftre & d'odieux. 

16. Hyperboreofque campos.] Les Hyperboréens 
fontàptéfentles RuffiensSeptentrionaux entre 
‘leVolga & la mer Blanche.Hyperborei,dit Méla, 

(1) Ve 39. | 


e 
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Juper Aquilonem Riphæofque montes. On les ap- 
pelloit ainfi, parce qu'ils étoient le plus pres 
du Borée ou du Pôle Ar&ique. J'ai parlé ail- 
leurs de Dédale, d'Icare, du Bofphore , des 
Syrtes , de la Colchide, des Marfes, des Da: 
ces, & de la double quantité de Dædaleus. La 
Gétulie étoit une partie de l'Afrique Septen- 
trionale, le long des cótes, qui comprenoit plu- 
fieurs différens Peuples , dont Pline fait l'énu- 
mération. 

17. Qui m cim metum, &c.] M. Dacier en- 
tend ici les Parthes , & je fuis perfuadé qu'il a 
raifon. Le Poete nomme deux à deuxles Peu- 
ples oü il fe flate d'étre un jour connu ; les 
Colches & les Parthes, les Daces & les Gélons, 
les Efpagnols & les Gaulois. Depuis la défaite 
d'Antoine , qd ce que Phraate rendit les 
enfcignes Romaines , les Patthes fe préva- 
loient de l’ina@ion des Romains à les retirer, 
& faifoient impunément des courfes dans les 
Provincesdela République. 

19. Geloni.] Les Lithuaniens , peuples de Ia 
Pologne Septentrionale, remplacent aujour- 
d'hui les anciens Gélons , qui faifoient partie 
des Scythes. Ils étoient vol ps des Sarmates. 

20. Peritus Iber , &c.] Dès le tems d'Augu- 
fte les Sciences fleuriffoient en Efpagne & dans 

Jes Gaules. Les Phocéens les y avoient appor- 
tées d'Afie, &les colonies des Romains con- 


t 


tribuerent beaucoup à les entretenir & à les : 


étendre. Plufieurs Scavans de ces pais-là vin- 
rent à Rome, & y parurentavec réputation. Le 
Rhône eft, comme l’on fçait, un des quatre 
principaux fleuves de France. Son nom eft pu- 


rement Gaulois. Rapan en Flamand fignifie 


vitefle ; commeRux»xc en Anglois. 
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21. Querimoniæ clamorem. ] J'ai joint ces 
deux mots enfemble;en corrigeant la pon&ua- 
tion. Compefce clamorem tout íeul préfente un 
fens trop vague & trop ifolés & en féparant 
querimoniæ de clamorem,le Poëte auroit dit deux 
fois la méme chofe. Il ramaffe en peu de mots 
les principales cérémonies que les Romains 
obfervoient dans les funérailles. Un joueur de 
fláte jouoit des airs lugubres fur le ton Phry- 

ien , & chantoit les louanges du défunt. Des 
Bleureufes faifoient retentir l'air de foupirs & 
de gémiffemens. On appelloit le Mort plu- 
fieurs fois par fon nom, & on lui difoit les der- 
niers adieux, Enfin on faifoit des afperfions, 
on bruloit des odeurs, & on donnoit un repas à 
la famille. Horace, aptés avoir dit qu’il ne 
mourroit point , mais qu'il feroit changé en 
eygne , ajoute avec raifon qu'il n'auroit point 
befoin de toutes ces cérémonies. 


Fin du Livre fécond des Odes. 
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Pelicitatem in honoribus ac divitiis pofitam 
non effe. 


O D 1 profanum vulgus , & arceo. 
Favete linguis : carmina non priüs 
Audita , Mufarum facerdos, 
Virginibus puerifque canto. 
Regum timendorum ín proprios greges, $ 
Reges in ipfos imperium eft Jovis , 
Clari Giganteo triumpho , 
Cun&a fupercilio moventis. 
Eft ut viro vir latius ordinet 
Arbufta fulcis ; hic generoftor. 10 
Defcendat in campum petitor , 
. Moribus hic meliorque famá 


Contendat ; illi turba clientium 
Sit major : equà lege Neceffitas 
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ODE PREMIERE. 


Que le vrai bonheur , nc dépend ni des hon- 
neurs , ui des richel[es. 


L O 1 x d'ici, profane vulgaire. Qu'on donne 
à mes chants une religieufe attention. Prêtre 
des Mufes, je prononce aux deux Chœurs de 
jeunes garçons & de jeunes filles des vers qui 
n'ont jamais été entendus. Les Rois s’eftiment 
heureux par l'empire abfolu qu'ils exercent 
fur leursSujets : mais ces arbitres de la ferre 
font eux-mêmes les fujets du Souverain de 
l'Univers , qui fignala (à puiffance par la dé- 
faite des Géans , & qui d'un clin d'ail ébranle 
toute Ja Nature. De tous ceux qui fe préfen- 
tent au champ de Mars pour briguer les char- . 
fs » tel l'emporte fur fes compétiteurs par 

étendue de fes vignobles,, tel autre a pour 
tout mérite l'éclat P une illuftre naiffance ; ce- 
lui-cine veut point d'autre titre que fa pro- 
bité & fa réputation , celui-là eft porté par le 
grand nombre de cliens qu'il a fqu s'attacher. 
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Sortitur infignes & imos ; 1$ 

Omne capax movet urnanomen. - 
Diftridtus enfis cui fuper impiá 
Cervice pendet , non Sicule dapes 

Dulcem elaborabunt faporem ; 

Non avium citharæque cantus 20 
Somnum reducent. Somnus agreftium 
Lenis virorum non humiles domos 

Faftidit , umbrofamque ripam , 

Non Zephyris agitata Tempe. 
Defiderantem quod fatis eff, neque xj 
Tumultuofum folicitat mare, * 

Nec fævus Aréturi cadentis. 

Impetus, aut orientis Hodi : 

Non verberatæ grandine vineæ, 
Fundufve mendax ; arbore nunc aquas 34 
Culpante , nunc torrentia agros 

Sidera , nunc hyemes iniquas. 
Contra&a pifces æquora fentiunt, 

Jactis in altum molibus : huc frequens 
Cæmenta demittit redemtor 35 

Cum famulis , dominufque terre 
F'aftidiofus : fed Timor & Mine 
Scandunt eodem quo dominus ; neque 

Decedit ærata triremi, & 

Poft equitem fedetatra Cura. — 49 
Quod fi dolentem nec Phrygius lapis , 
Nec purpurarum fidere clarior 

Delenit ufus , nec Falerna 

Vitis, Achemeniumve cofium ; 
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Mais enfin la Mort les égale tous : elle tient 
nos noms dans lurne fatale, elle les remue 
fans cefle , & le fort tombe indifféremment fur 
les grands comme fur les petits. L'impie qui 
verroit pendre au-deffus de fa téte une épée 
nue attachée à un fil , pourroit-il trouver du 
goût aux mets les plus exquis ? Le-chant des 
oifeaux & les plus charmans concerts feroient- 
ils capables d'affoupir fes cuifantes inquiétu- 
des? Le tranquille Sommeil entre volontiers 
dans les cabanes des bergers; on le trouve fans 
peine à l'ombre des bocages , furle bord d'un 
cculant ruifeau , dans les vallons rafraichis 
par un doux Zéphire. Heureux qui fçait fe 
borner aux befoins de la vie ! Il n'eft allarmé 
ni paf les mugiflemens d'une Mer courroucée , 
ni par le lever ou le coucher des Conftellations 
orageufes, Que fes vignes foient maltraitées 
par la grêle ; que fes efpérances foient trom- 
pées par une moiffon infidelle ; que les pluies, 
la fechereffe , le rigueur des hivers portent la * 
ftérilité dans fes vergers , il n’en reflent pas la 
moindre émotion. Hélas ! que cette modéra- 
tion eft rare aujourd'hui ! Un grand Seigneur 
dédaignant la terre-ferme,veut s'étendre fur la 
Mer, il borde les rivages d'une foule d'Entre- 
preneurs & de Manœuvres , il y roule des maf- 
{es énormes de pierre, il comble les abimes 
d'une quantité prodigieufe de matériaux. Les 
poiflons furpris fe trouvent à l’étroit dans ce 
vafte élément. Après tout cela , en eft-il plus 
heureux ? Non. Les remords de fa confcience 
l'accompagnent par-tout ; par-tout les Furies 
menaçantes le pourfuivent. "Traverfe-t'il les 
Mers ? L'affreux Chagrin s'embarque avec lui. 
Monte-t'il à cheval 1 Il porte en croupe foa 
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Cur invidendis poftibus , & novo 45 
Sublime ritu moliar atrium ? di 

Cur valle permutem Sabiná 
Divitias operofiores ? 
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Das ce grand nombre de belles Odesqu'Ho- | 
race nous a données, il y en a peu où il att 
mieux allié que dans celle-ci la plus fublime 
Morale avec FA Poefie la plus harmonieufe. 
C'eft un des derniers fruits de fa veine. Le fu- 
jet convenoit à fon áge: mais par la maniere 
dont il eft traité , on voit bien que le nombre 
des années n'avoit rien diminué de ce feu d’r 
magination,ni de cette aménité d'efprit qui pa 
roit dans fes premieres productions. On a cru 
"devoir mettre la premiere ftrophe de cette . 
Ode, pour fervir de Prologue au Poeme Sécu- 
laire. Mais on la répéte ici , pour fuivre l'ar- 
rangement ordinaire. su voiez les Remarques 
fur ces quatre vers dans le Poëme Séculaire qui fe 
trouve da fin du Tome I, depuis le nombre x, juf- 
qu'à 4 inclufivement. | 
Vers s. Hegum timendorum, &c.] Horace en- 
tre dans (on fujet par ce qu’il y. a de plus rele- 
vé. Illcommence par raier les Rois du nombre 
des heureux. Ces prétendues Divinités de la 
terre étant une fois abbattues aux pieds d'une 
Divinité fupérieure , le refte tombe de lui- 
même. Il n'y a point de condition au monde, 
quelque honorable & quelque opulente qu'elle 
foit , où l’on puiffe efpérer de trouver la félicr 
bourreau, 
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bourreau, qui ne le quitte point. Si donc les 
marbres les plus eftimés , la pourpre la plus 
éclatante , les vins les plus délicats, les par- 
fums les plus précieux ne fçauroient adoucir 
nos peines , pourquoi m'attirer l'envie du pu- 
blic en faifant bátir de fuperbes Palais avec 
des Sallons exaucés & d'un goüt nouveau ? 
Non, je ne voudrois pas feulement changer 
ma petite terre de Sabine, pour des richelfes 
beaucoup plus confidérables , c'eft-à-dire plus 
embarraflantes. 





té. On a vu dans le Poëme Séculaire pour quel- 
les raifons j'ai déplacé la ftrophe Odi profanum, 
qui avoit paru jufqu'à nos jours à la téte de 
cette Ode. | 

In proprios greges.] Je ne fçais fi tout le mon- 
de fera de mon avis ; mais le mot greges me pa 
roit faire ici un affez mauvais effet , & je fuis 
furpris qu'Horace ait emploié un terme fi bas 
dans un début fi magnifique. Il eft vrai, com- 
me le remarque fort bien M. Dacier , que les 
Rois font proprement comme les bergers , & 
‘les peuples comme les troupeaux : mais quel- 
que vraie que foit cette idée, il me femble 
qu'elle n'eft point en fa place, & qu'elle affor- 
tit mal avec la nobleffe des penftes & des ex- . 
preffions, qui relévent le commencement de 
cette Ode. Le paffage de Pétrone, que cite M. 
Dacier pour louer Horace , ne fert pas moins 
à le condamner. Effugiendum eft ab omni verbo- 
rum, ut ita dicam, s e: € fumendæ voces à 
plebe fubmotæ. On me permettra encore de dire 
que grege: & reges placés de fuite font un jeu 

Tome III. *Y 
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de mots & une confonnance qui paroiffent 
avoir quelque chofe de puérile & de cho- 
quant. 1 

6. Reges in ipfos imperium eft. Jovis.) Tout 
Prince qui s'entvre de fa grandeur ne la con- 
noit pas. Il croit étre le premier, & il n'eft 
que fubalterne : Un Etre fupérieurle dégrade, 
& le range au nombre de fes Sujets. A quoi 
: donc fe réduit l'indépendance, ce grand ap- 
panage de la Roiauté , dont les Rois fe flatent 
i fort, & fur quoi ils aiment tant à être flatés ? 
Sénéque a fort bien exprimé cette penfée dans 
le troifiéme Aë&e de fon Thyefte: 


Vos quibus Reëlor maris atque terre 
Jus dedit magnum necis atque vite , 
Ponite inflatos tumidofque vultus, 
Quidquid d vobis minor extimefcit 
Major hoc vobis dominus minatur. 
Omne füb regno graviore regnum eff. 


7. Clari Giganteo triumpho, &c.] Ces deux 
beaux vers font un éloge complet de Jupiter, 
nd oppofition avec les Souverains de la terre. 

e plus fuperbe triomphe approcha-t'il jamais 
de la vidoire que Jupiter remporta fur les 
Géans? De quel Roi peut-on dire qu'il ébran- 
le d'un clin d'oeil toute la Nature ? Je parlerai 
des Géans fur l'Ode Defcende calo. 

19. Efl ut.] Ici Horace defcend aux conditions 
les plus hautes aprés celle des Rois. Chez les 
Romains il n'y avoitrien au-deffus des premie- 
res Magiftratures. On fçait quels mouvemens 
fe donnoient les Candidats, c'eft-à-dire , ceux 

ui afpiroient aux Charges, pour l'emporter 
ur leurs compétiteurs. Le Poete fait une énu- 
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mération courte & jufte des qualités que l'on. 
confidéroit dans les Sujets qui fe préfentoient. 
La vertu auroit dû décider feule dans ces élec- 
tions : mais les richefles, la faveur & la no- 
bleffe , débauchoient fouvent les fuffrages ; & 
lon peut dire que cet ufage eft de tous les 
tems & de tous les pais. Il feroit difficile de 
prendre un plus mauvais parri que celui que 
M. Bentlei a pris fur cet endroit. Il l'a expli- 
qué , il l'a condamné , il l'a réformé; & ila 
prouvé par tout cela qu'il n'entendoit point 
la conftruétion d'Horace. Efl ut ne fignifie 

oint fieri poteft , mais fit , evenit , quotidie accie 
dit. Le Scholiafte l'a fort bien compris , quand 
il a dit eff pro fit ; car c'eft ainfi qu'il faut lire 
dans Cruquius, & non pas eff pro fit ; & Mon- 
ficur Dacier a fort bien montré qu'eff ut étoit 
une ellipfe, où negotium étoit fous-entendu. 
Mais nous n'avons pas befoin de l'autorité du 
Scholiafte pour prouver que cette maniere de 
parler eft fort Latine & fort poetique. Lucre- 
ce s'en eft fervi avec beaucoup d'élégance 
dans fon quatriéme Livre, où il dit: 


* Hic odor ipfe igitur , nares quicunque lacefcit , 
Eft iMo üt poffit proinizti longids ille, 


C'eft-à-dire : » ces mêmes odeurs, qui fe por« 
» tent au nés, n'y font pas également leursim- 
» preffions ; il y ena dont les efprits fe répan- 
» dent plusloin que d'autres. « | 

II. Deftenda: in campum petitor. ] Le champ 
de Mars étoit le lieu des affemblées pour les 
éle&ions. Il étoit dans un terrein plus bas 


* Vers 689 , fuivant des Coutures, & 696 fuivant 
le Fèvres 3t 
Y ij 
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que Rome , d’où vient que le Poëte a dit def- 
cendat. Petitor fe prend ici figurément : c'eft 
cp eue un terme du Dorren ; qui fi- 
gnihe le demandeur ; celui qui intente un 
procès. — 

14. /Equá lege Nece[fitas , &c. ] C'eft-à-dire, 
que la Mort réduit toutes les conditions à l'é- 
galité , & que l'on ne diftingue point dans le 
tombeau les cendres du Magiftrat & du Roi 
d'avec celles de l'Artifan & du pauvre. À ce 
moment fatal, les yeux des Grands font ceffit- 
lés fur la vanité de leur grandeur, & leur fé- 
licité prétendue s'évanouit. Horace donne à 
la Mort une urne, comme dans l'Ode Æquam 
memento. 

17. Diftriétus enfis, &c.] Ceci fait bien allu- 
fionàl'Hiftoire de Denis Tyran de Sicile & du 
‘Philofophe Damocle ; mais le Poete n'a vou- 
lu parler dire&ement ni de l'un ni de l’autre. 
Ce quatrain s'adreffe en général à tout ce qu'il 
y a de Grands, qui fe trouvent dans un état 
heureux en apparence , & qui font continuel- 
lement troublés dans la polfeffion de ce bon- 
heur imaginaire, parla penfée d'une mort iné- 
vitable & toujours préfente. 

.. 18. Sicula dapes, &c. ] Les repas de Sicile 
étoient paffés en proverbe,pour dire une grande 
chère; & il. n'y avoit point à Rome de table 
délicate qui ne füt fervie par des Officiers 
Siciliens. Horace, en difant elaborabunt, expri- 
me bien le foin & la peine que ces cuifiniers 
fe donnoient pour appréter les viandes & pour 
affaifonner les ragouts. Mais je trouve dans ce 
vers. dulcem elatorabunt faporem , je ne fçais 
quelle nonchalance de Pr bi fi j'ofe par- 
ler ainfi, qui me paroit ménagée à deffein 
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pour mieux repréfenter le plaifir que goütent 
ces voluptueux friands , qui favourent déli- 
cieufement les bons morceaux. se ma- 
nufcrits portent elaborarunt , c'eít: à-dire , que 
quelques grammairiens fe feront imaginés que 
l'Hiftoire de Damocle étoit le principal objet 
du Poëte dans ce quatrain. 

21. Somnus agreflium , &c.] Sile vieux inter- 
préte n'a pas bien démélé cette conftruétion, 
Jofe dire que c'eft un peu la faute d'Horace. 

'arrangement: naturel. eft ,. fomnus lenis non 
faftidit humiles domos virorum agreflium : mais 
ces mots font tellement entrelaflés les uns avec 
les autres, qu'il n'eft pas aifé d'en trouver le 
fil du premier coup. Du refte ce quatrain a fes 
beautés , fur-tout beaucoup de naturel dans les 
penfées & dans les images. Ce paifible repos 
que l'on goüte dans une vie frugale & cham- 
pétre , fait un agréable contrafte avec cette in- 
quiétude dévorante qui s'attache aux condi- 
tions les plus relevées. Nous avons parlé des 
vallons de Tempé fur l'Ode Laudabunt alii. 
Cette délicieufe plaine fut autrefois un grand 
marais. Mais un tremblement de terre aiant 
fait entr'ouvrir les montagnes voifines , les 
eaux fe précipiterent dans les abimes , ou s'é- 
eoulerent dans le fleuve Pénée. e 

24. Defiderantem quod fatis eft , &c. ] C'eft [a 
maxime d'Epicure rapportée par Sénéque. Si 
ad naturam yives , numquam eris pauper ; fi ad 
opiniones , numquam eris dives. Que l'on s'épar- 
gneroit de foins & de tourmens, fi l'on (cavoit 
borner fes defirs ! C'eft en un mot le principe 
de cette admirable tranquillité, qui faitle plus 
folide bonheur de notre vie. a vult habet , 
dit Publius Sirus, qui welle quod fatis eft poteft. 


- 
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Ceux qui négligent un moien fi aifé veulent-ils 
férieufement étre heureux , ou plutót méri- 
tent-ils de l'étre ? 

26. Tumultuofum folicitat mare, &c.) Un hom- 
me content dece que la Nature lui offre, pour 
ainfi dire , fous fes mains, eft bien éloigné de 
porter fon avidité au-delà des mers. S'ileft 
obligé de s'engager dans le commerce , pour 
prévenir l'indigence , ou pour procurer à fes 
enfans une fubfiftance honnéte , fa vertu le 
foutient contre les difgraces' de la Fortune. 
Tumultuofum mare eft proprement une mer mu- 
tinée, C'eft une expreffion métaphorique , qui 
fait une belle image d'une horrible tempéte. 
J'ai parlé ailleurs de la Conftellation des Che- 
vreaux , car hedi eft ici pour hedorum. L’Arc- 
ture , autrement Aréfopmlax ou Bootes , eft ce 

ue nous appellons le Bouvier , qui eft formé 

e quatorze Etoiles à la fuite de l'Ourfe, Vé- 
gèce l'appelle vehementiflimum fidus. Son cou- 
cher eft fur tout à craindre. —— 

29. Non verberatæ , &c.] Ce quatrain eft par- 
ticulierement riche pour l'expreffion. Verbe- 
rate marque fort bien la chüte de la grêle , & 
les coups qu'elle porte aux vignes. Mendax & 
culpante font emploiés dans un fens métaphori- 
‘que , qui donne de la force & de la rns à la 
penfée. J'ai déja dit quelque chofe de ces jet- 
tées que les Romains avancoient dans la mer, 
auffi-bien que de la double fignification de fa- 
Jtidiofus. 
^ 3$. Redemtor.] On dit bien redimere pour ra- 
cheter , mais redemtor n'a jamais fignifié ce 
que nous appellons rédempteur. On s'y trompe 
tous les jours, & l'on a reproché d'vec raifon 
à un des bons Poetes du Siécle paflé d'avoir 
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donné dans cet écueil au commencement d'une 
de fes plus belles Hymnes. Ici, comme dans 
tous les Auteurs de la bonne Latinité , redemtor 
fe prend pour conductor , un entrepreneur, 
C'eft-à-dire , pour un maitre ouvrier qui entre- 
prend quelque ouvrage à certain prix. Je mon- 
tre fur l'Ode Intaétis ovulentior , que cæmenta 
n'étoient autre chofe que des moellons ou blo- 
cages. 

37. Sed Timor & Mine , &c. ] Que cette ima- 
ge eft vive * qu'elle eft animée ! mais qu'elle eft 
naturelle ! Les Grands ont beau multiplier 
leurs entreprifes & varier leurs mouvemens , 
le cruel Chagrin, toujours attaché à leur cœur 
comme à fa proie , les fuit par-tout & les tour- 
mente fans reláche. 

39. Triremi. ] C'eft-à-dire , un vaïfleau, qui 
avoit de chaque côté trois hommes fur chaque 
rame , quelque nombre de rames qu'il eût 
d’ailleurs. M. Dacier tient pour le fyftême des 
étages de rames les uns fur les autres. Sheffer 
& plufieurs autres Scavans ont effaié, à force de 
fupputations mathématiques de trouver une 
combinaifon & un arrangement, pour prou- 
ver que la chofe n'eft pas abfolument impoffi- 
ble. Mais quelque effort que l'on faffe, & de - 
quelque maniere que l'on difpofe ces étages, : 
foit en files perpendiculaires , foit en files 
obliques, foit en forme de rampes , je ne crois 
pas qu'on réuffiffe jamais à nous montrer une 
poffibiliÀté pratique, c'eft-à-dire , qui puiile 
être d'un ufage aifé, conftant & tfhiforme : 
fans quoi tout ce fyflême fe réduit à une 
fpéculation vaine & ftérile , qui ne décide 
rien, & qui ne touche pas méme à la que- 
fion. - 
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41. Quod fi dolentem , &c.] Voici la conclte 
fion & lebut de toute la Piéce. Dés qu'un hom- 
‘me eft riche , on le regarde comme heureux, 
on lui porte envie. Horace raifonne tout autre- 
ment: Je fuis heureux , dit-il, avec ma petite 
terre de Sabine ; donc je fuisaffez riche. Rien 
de plus fimple,ni de plus fenfible que ce raifon- 
nement : mais on peut dire qu'il eft auffi rare 
quil eft vrai. L'embarras iníéparable des 
grands biens eft toujours préféré au bonheur 
afluré de la médiocrité. 

Phrygius lapis. ] Strabon, qui vivoit alors, 
dit que les Romains étoient fort curieux du 
marbre de Phrygie , & que celui de Sinnade 
étoit le plus eftime. Claudien ajoute qu'il étoit 
veiné de rouge * , purpureis cedunt cui Synnada 
yenis. 

42. Nec purpurarum , &c. ) La critique de M. 
Dacier me paroit fort raifonnable. Cette ma- 
niere de parler eft trop hardie , purpurarumufus 
clarior fidere , 1a pourpre dont l'ufage eft plus 
éclatant que le Soleil. C'eft une expreffion 
figurée, qui tranfporte àl'ufage de la pourp:e 
ce qui ne peut convenir à la pourpre meme 
‘que par exaggération. La Poëfñe , fur-tout 
l'Ode , permet bien quelquefois ces hardieffes; 
mais je voudrois les réferver pour les Pièces 
dithyrambiques. 

. 44. Achgmeniumvecoftum. ) Les Anciens ont 
appellé coffus une certaine plante , dont la ra- 
cine étoit fort odoriférante , & qui fervoit à 
faire un excellent parfum nommé coflum. Cette 
plante venoit abondamment dans l'Ifle de Pa- 
talé, entre les bouches de l'Inde. Les Perfans 


* Claudien, dans Je fecond livre contre Eutzope. 
en 
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en faifoient un grand ufage , d’où vient qu'Ho- 
race l'appelle Achæmenium. 

46. Atrium.) J'ai pris ce nom dans une figni- 
fication un peu, générale. Proprement c'étoit 
un grand veftibule, ou une avant-falle, où l'on 
gardoit les images des Ancègres de Ja Famille, 
& où les Cliens fe rendoient pour faire la cour 
à leur Patron. Les valete, qui avoient la garde 
de cet endroit, s'appelloient fervi atrienfes. / 

47. Cur valle perinutem Sabind , &c.] J'ai par- 
lé ailleurs de cette conftru&tion renyerfée , qui 
et familiere à Horace, 
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Bellicam fortitudinem , robitatem , & ars 
 eapi fidem commendat. 


A NG6vusTAM ,amici, pauperiem -— 
Robuftus acri militià puer — 
Gondifcat ; & Parthos feroces 
Vexet eques metuendus haftá ; 
Vitamque fub dio, & trepidis agat $ 
Jn rebus : illum ex mœnibus hofticis 
Matrona bellantis tyranni 
Profpiciens ; & adulta virgo 
Sufpiret , ehewl ne rudis.agmiinum 
Sponfus laceffat xegiusafperum " 19 
Taëtu leonem , querà cruenta 
| Per medias ? fapit irá cedes. 
Dulce & decorum eft pró patriá mori. 
Mors & fugacem perfequitur virum , 
Nec parcit imbellis juvente 1j 
Poplitibus , timidove tergo. 
Virtus , repulfæ nefcia fordide , 1n- 
contaminatis fulget honoribus; 
Nec fumit aut ponit fecures 
- Arbitrio popularis auræ, 29 
Vers 16. timidoçue. 
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ODE DEUXIÉME. 
| A SES AMIS. 





Ll 


I] recommande la valeur , la probité , & la 
. fidélité du fecret. 


MEs amis, il faut qu'un jeune homme d'urie* 
complexion rcbufte , apprenne dans le péni- 
ble métier de la guerre-à mener une vie dure 
jufqu'à manquer méme quelquefois du nécef- 
faire. H faut que nuit & jour il foit expofé aux 
injures de l'air , qu'il vive dàns de continuel- 
les allarmes , & que la lance à la sain il en- 
fonce les efcadrons du Parthe belliqueux. Que. 
fitót qu'il paroît en cámpapne , il jette l'effroi 
dans le cœur de toutes les Dames ennemies z- 
que la Reine époufe du Tyran, que fa fille pré- 
te à marier , voiant de deffus leurs murailles 
motre jeune guerrier s'avancer vers la ville 
ftiflonnent à fes approches ; qu'elles pouffent: : 
de profonds foupirs , dans la crainte , hélas !, 
que l'époux deftiné à la PrincefTe & peu expé-: 
rimenté dans la guerre n'aifle attaquer ce fa 
rouche lion ; qui fait ruiffeler le fang par-tout- 
où le porte fon bouillant courage. Il eft doux, 
il eft glorieux de mourir pour fa Patrie. Ce- 
Jui qui prend la fuite n'évite pas pout cela la: 
Mort; ellé arréte les fuiards , quelque agilité' 
due la jéuneffe leur donne ; & ne fait point de 
quartier aux làches , qui toutnent le dos à l'en- 
pemie ES UU EE e du dE : 2e" 
Z ij 
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Virtus , recludens immeritis morj 
Calum , negatá tentat jter vià ; 
Cætufque vulgares, & udam 
: Spernit husnum fugiente peni, 
KEft & fideli tuta filentio 1f 
Merces : vetabo , qui Cereris facrum 
Vulgarit arcane , fub ifdem 
Sit trabibus , fragilemve mecüm 
Solvat phafelum. Sepe Diefpiter 
Neglectus incefto addidit integrum ;— 30 
Rard antecedentem fceleftum 
. Peferuit pede Poena claudo. 





REMARQUES. 
Hozacs, pour s’accommoder au goût de 
tout le monde , fe pare quelquefois des plus 
belles maximes de l'Ecole Stoicienne. Elle 
fournit un plus grand nombre de traits de mo- 
rale capables d'ébranler certajns efprits rigi- 
des, qui aiment la févérité , ne hice que 
pour la fpéculation. Le Poete fe borne ici à 
trois points de cette morale , qui s'étendent à 
tout le monde. Le premier eft pour la yie mi- 
Jitaire ; le fecond pour Ja vie civile, & le troi- 
fiéme pour tous Jes états. La forme de cette 
Ode eít un. peu finguliere. Je doute que les 
amateurs de la Poële lyrique puiffent goûter 
une Piéce compofée de trois parties aufli dé- 
pareillées. Un peu plus d'unité dans le deffein 
n'aproit , ce me femble , rien gáté. Du refte 
pn peut dire que le Pogte a compenfé cg dés 
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La Verti n'effüia jamais un honteux refus. 
Elle jette ut éclat qu'aucune tache né peut 
terrir. Indépendante dé la faveur, ce n'cft 
pue aü gré des caprices du peuple qu'el- 
> prend ou qu'ellé quitte Jes matques de 
fa dignité. La vértti porte ad Ciel céux qui fe 
tendent dignes de l'immortalité , ellé leur ou- 
vre un chemin inacceflible à tout autre , elle 
fuit les affembléés tumultueufes d'un peuple 
inconflant , &*'élance d'àn vol rapide au-def- 
fus de la terre, où nos paffions nous tichnent 
attachés. 

Le fecret demande de la fidélité, & cette 
fidélité n'eft pas fans récompen(e. Je me gar- 
derai bien de mie loger fous un méme toit , ou 
de m'embarquet dans ün méme vaifleau avec . 
celui qui aura révélé les myfteres de Cérès. 
Jupiter, en vengeant le mépris que l’on fait a 
fes Loix , a fouvent enveloppé l'innocent aver 
le. coupable. La peine vient lentement, le 
fcélérat prend toujours le devant ; après tout 
elle le faifit tót ou tard , & il eft rare qu'il lui 
échappe. 





faut autant qu'il a pu par les autres agrémens 
de la Poefie. Les vers font fort beaux; ilya 
de la vivacité dans les images, & de la noblef- 
fe dans lesfentimens. Cetouvrage a précédé la 
. réduction des Parthes , c’eft-à-dire, qu'il fut 
fait avant l'année 734. 

Vers r. Anguflam, amici , &c.] Toutes les 
épithétes font choifies , anguffam paupertem , 
robuflus pusr , acri militiá. L'enfance n'eft pes 
un âge propre aux armes ; d’où vient qu'Ho- 
raccajoute robuflus , pour marquer qu’il entend 

Z ij 
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la fin de l'enfance & le commencement de Ja 
-jeuneffe. C'eft à peu près l'âge de dix-feptans, 
parce qu'alors les jeunes Seigneurs commen- 
coient à faite leurs premieres campagnes, peu 
après avoir pris la robe virile. 
3. Parthos feroces.) Les Parthes, peuples 
fortis de la Scythie, habiterent une grande 
Région de l'Afe » qui comprenoit la Parthie 
proprement dite , l'Hircanie & la Margiene; 
où font à préfent le Corofan Occidental, le 
-Mafanderan ou Tabriftan, le Ghilan, & une 
grande partie de l'Irac Agémi. Cet Empire à 
duré environ 480 ans fous vingt-neuf Rois, 
dont le premier fut Arface, & le dernier Arta- 
bcn quatriéme , qui fut vaincu par Artaxerce 
Perfan , environ l'an 328 de l'Ere Chrétienne. 
4. Vexet.] Ce verbe eft beau dans la Poëfie. 
Alfgnife tourmenter, harceller. Notre Poëte 
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dit ailleurs vexare iu aids  7e-7- 2524251 nracella, 
poëtas vexat furor. , 

6. Ium ex minibus hoficis , &e.] Quelle ri- 
cheffe dans cette image! On ne peut mettre la 
valeur naiffante d'un jeune guerrier furun plus 

rand Théátre. 11 y a apparence que le Tyren, 

ont il eft parlé ici , eft le Roi des Parthes , & 
que fa fille étoit deftinée pour époufe à quel- 
que jeune Prince du pais. 

1441 Dulce & decorum ef , &c.] Les braves, 
dit Horace, courent à la mort , mais la mort 
xourt.aprés les láches; efle donne à ceux-là 
le prix de leur valeur , & fait porterà ceux-ci 
Ja peine de leur lâchete. 

17. Virtus repulfz , &c.] Pline dans fa Préfa- 
ce nous donne un exemple éclatant de cette 
vertu dans un des plus outrés Stoiciens. Vati- 
zius aiant eu la préférence fur Caton d' Utique 
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four la Préture, celui-ci, dit-il , loin de fe 
croire déshonore par ce refus, s’en réjouit, 
comme s'il avoit obtenu ce qu'il demandoit , 
repulfus tamquam honoribus indeptis gauder. Sé: 
m ajoute , que le méme jour il alla jouer à 


paume o" 2 
18. Íncontaminasis.] M. Cuninpam , après 
Hubert Gifen, s'eft détermüné à cette legon, 
qui fe trouve dans plufieurs manufcrits. Les 
copiftes , ou fi l'on veut, les anciens prarh: 
mairiens , furpris de trouver incontaminati? au 
commencement d'un vers Alcaique , ont tis 
inturminütis , en retranchant une fyllabe qui leur 
paroiffoit. de trop. Ils fe feroient épargné un 
changéiment.fi t&méraire ,. s'ils avoient fait at- 
tention que fa premiere fyllabe d'incontamina- 
Hs doit faire une élifion avec la derniere du 
vers précédent, ce.qui n'eft point fans exem: 
ple ; méme dans Horace ; & qu'à la place d'un 
mot très-Latin , ils en inttoduifoient ün qui 
ne l'eft point du tout dans le puts doit 
avoir icio d nraminptus-ne paroit nuls part que 
dans le gfoffaire de Chriflz encore y Brie 
t'il la méme chofe que pollutus , a Ps ; ce 
wi eft précifément le contraire:de la peñfèe 
"Horace, Il appelle des lionneurs purs ceux 
que l’on ne doit , ni aux brigues , ni aux inter- 
ceffions ,.ni à d’autres voies.encore plus baffes, 
qui en terniffent toutl'éclat..—' P 
19. Nec fumit , aut ponit: fecures.] Lé Peuple 
étoit le maitre des Magifitanires ,illes don- 
noit & les ótcit à fon pré. Mais la véritable 
vertu eft propresnent en nous, & il ne dépend 
de perfonne de nous l'óter.. ZU: 
22. Negatá vid.] Le chemin du ciel n'eft ac- 
ceffible qu'à ceux qui pratiquent 1x vertus il 
Ziv 
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eft refufé àtoutautre, c'eft-à-dire , qu'il lai ef 
fermé. Horace voulant parler des vertus pro- 
pres dela vie civile , choifit pour exemple une 
des plus nobles fonétrons de cet état, je veux 
. dire la bx Yo EN. ; 
24. eli, &c. ] Après avoir propofé 
des ME de conduite pour la vie BAT 
& pour la vie câvile, le Poete finit par ta dif- 
crétion , qui eft une vertu commune à tous les 
états ; & il en donne un exemple pris des my- 
fteres mêmes de la Religion , qui demandoient 
- Je plus de fecret. 
. .36. Cereris facrum. ] Celui qui révéloit ces 
myfteres étoit regardé comme une victime de 
la colere des Dieux. On évitoit fa préfence , 
& on lui refufoit les fecours1es plus ordinaires. 
Lucien fe moque plaifamment de ce myfté- 
rieux fecret, De quelque nature, dit-il , que 
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WMugufium , ne fedem. imperii Trojam trans- 
ferat , elam dehortatur. 


J UsTum, ac tenacem propofiti virum 
Non civium ardor pravä jubentium,, 
Non yultus inftantis tyranni 
Mente quatit folidà , neque Aufter 
Dux inquieti turbidus Hadriæ , 
Nec fulminantis magna Jovis masus: : 


Vers 3e 6. 
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foient les cérémonies des fétes de Cérès , il eft 
ridicule de les tenir cachées, Si elles font mau- 
vaifes ,.on ne fcanroit trop les publier, pour 
en infpirer de l'horreur & de l'éloignement ; 
s'iIne s’y pale rien que de faint & de religieux, 
la connoïffance n'en pus étre qu'atile & édi- 
fiante. Ces fêtes fe célébroient dans F Attique 
au bourg d'Eleufine , d’où vient qu’on les ap- 
pelloit Eleufinsa. 

23. Phafelum.] C'étdis une forte de petite 
barque en facon de gondole. Il faut remarquer 
en paffarr que phafelus eft des deux genres. Ca», 
tulle a dit phaclur ille, & Ovide ventis difcor- 
dibus aëta phafelus. | 

Sape Diefriter-3 J'ai parlé de Diefpiter dans 
l'Ode Partus Deorum. Cette Peine boiteufe eft 
une image aflez naturelle de la patience des 
Dieux à punir les coupables. 








ODE TROISIÉME. 


Il détourne adroïtement Auguffe du deffeis 
— detranfporter à Troie le Siège de l'Em- 
| pire. 


UN homme plein de droiture & de ferme- 
$6, ne s'étonne, ni des clameurs d’une popu- 
lace injufte, ni des menaces d'un fiér Tyran. 
I1 n'eft ébranlé , ni par le vent du Midi, quand 
d'un fouffle impétueux il bouleverfe les mers 
foumifes à fon Empire, ni par le redoutable 
courroux de Jupiter armé de feux & de ton- 
serres. Le Monde entier s'écrouleroit, qu'il 


274 Honazn Lyricorum: Lib. LIT, 
Si fractus illabatur Orbis ,- r7 
. Impavidum ferient ruinæ. 
Hac arte Pollux , hac vagus Hercules 
Enifus arces adtigit i igneas: ^ . 160 
Quos inter Auguftus recumbens . 
Purpureo bibit ore nectar... 
Hac te merentem , Bacche pater ;. twee 
Vexere tigres, indocili j jugum 
Collo trahentés : hac Quirinus 14 
Martis equis Acheronta fugit ; 
Gratüm eloquutá confiliantibus 
Junone Divis:llion, lion - 
Fatalis incefhifque judex , 
Et mulier peregrina vertit 20 
In pulvererb ( ex quo deftituit Deos, 
Mercede pactá Laomedon ) mihi 
. . Caftzque damnatam Minerva, 
"^" Cum populo & duce fraudulento. 
Jam nec Lacænæ fplendet adultere . . 2j 
Fantofus hofpes, tec/Priari domus '' 
Perjura pugnaces Achivos 
à Hectoreis-opibus tefringit : 
Noftrifque du&um feditionibus . 
Bellum refedit. Protinus & graves * — La 
ras & invifum nepotem , - - - 
: Troia quem peperit facerdos , 
Marti redonabo. Illum ego lucidas : 
Inire fedes , ducere nectaris 
Succos, & adícribi quietis — d$ 
Ordinibus patiar Deorum : 


Vers 10« Inniats, . Y. 23. damnatum, V..ai. Troirss 
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en feroit frappé , mais non pas ému. Ces ver- 
tus ont foutenu les pénibles efforts de Pollux , 
pour lui ouvrir la route du Ciel; elles y ont 
porté le grand Hercule , quia imprimé les 
traces de fa valeur dans tant de contrées diffé- 
rentes. Áugulte s'y eft élevé fur leurs pas, & 
s'eft aflis à la table des Dieux, où il boit dès à 
préfent le neétar avec un vifape tout brillant 
des raions de la Divihité, C'eft par-là, Bac- 
chus , que vous avez eu le pouvoir de vous y 
faire conduire fur un Char attelé de Tigres. 
qui malgré leur férocité naturelle ont été for- 
cés de plier fous le joug. Érfin c'eft par ce 
moien que Romulus aidé des courfiers de fon 
pere fe déroba aux Enfers, & gagna le fuf- 
frage de l'implacable Junon, quand les Dieux 
étant affemblés pour l'apothéofe de ce premier 
de nos Rois , elle leur adreffa ces agréables 
paroles : Troie, la déteftable Troie, auroit dà 
' étre livrée à la colere des Dieux , dés le tems 
où le parjure Laomédor leur refufa la récom- 
penfe , dont il étoit convenu. 'Utr de fes petits- 
fils , inique dans fes jugemens , criminel dans 
fes amours pour une femme étrangere , tou- 
jours fatal à fa Patrie, attira depuis la deftruo- 
tion totale de cette Ville , que ces mêmes 
Dieux abandonnerent à mon reffentiment & à 
celui de la fage Pallas, pour tirer vengeance — 
d'un Prince & d'un Peuple perfides.” je n'ai 
plus le chagrin de voir cet infâmt ravifleur 
d'une Lacédémonienne adultere faire gloire 
de fon crime, au mépris des droits les plus fa- 
crés de l'hofpitalité ; l'infidelle maifen de 
Priam n'a plus d'He&or à oppofer à l'infati- 
gable valeur des Grecs ; la guerre que nous 
avons fomentée par nos divifions eft enfin ter- . 


276 Honaru Lyriconum. Lib. IIT. 
Dum longus inter fæviat Ilion 
Romamque pontus. Quálibet exules 

In parte regnanto beati : 
| Dum Priami Paridifque bufto 40 
Xnfultet armentum , & catulos fere 
Celent inultæ. Stet Capitoliuni 

Fulgens, triumphatifque poffit. 

Roma ferox dare jura Medis ; 
Horrenda laté nomen in ultimas 43; 
Extendat oras , quà medius liquor 

Secernit Europen ab Áfro, 

" Quá tumidus rigat arva Nilus : 
Aurum irrepertum , & fic melius fitum 
Quum terra celat, fperneré fortior, go 

Quàm cogere humanos in ufus 

Omne facrum rapiente dextrá. - 
Quicunque mundo terminus obftitit, — 
Hunc-tangat armis , vifere geftiens 

Quá parte debacchentur i ignes, — 54 

Quà nebule pluviique rores. 

Sed bellicofis fata Quiritibus 
Hac lege dico ; ne nimium pii, 
Rebufque fidentes , avitæ 

Teéta velint reparare Troje. — 69 
Trojæ renafcens alite lugubri | 
Fortuna trifli clade iterabitur, 

Ducente viétrices catervas 

Conjuge me Jovis & forûre. 

Ter fi refurgat murus aeneus, 6y 
Auctore Phzbo ; ter pereat meis 
Vers 53. mundi. 
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minée. Romulus , que vous voulez mettre 
au rang des Dieux , eft mon petit-fils ; je l'a- 
voue’: mais une mere Veftale iffue du fang 
des Troiensle rend coupable à mes yeux. Ce- 
pendant en faveur de Marsje veux bien dés ce 
moment dépofer ma haine , je lui rends fon 
fils, je confens que ce fils foit reçu dans le 
Ciel , qu'il prenne place parmi lesimmortels, 
& qu'il boive avec eux le nectar , oui j'y con- 
fens: mais ce n'eft qu'à condition que Troie 
& Rome feront féparées à jamais par une éten- 
due immeníe de mers toujours irritées, Je 
confens que, chaffés de leur Patrie, lec Troiens 
Kgnent urenfement ailleurs , pourvu que 
j'aie le plaifir de voir les troupeaux brouter 
l'herbe & bondir fur les tombeaux de Priam 
& de Paris , que les bêtes fauves y trouvent 
un repaire afluré, & qu'elles y cachent impu- 
nément leurs petits. Oui,je confens que le Ca- 
pitole fubüfle dans toute fa fplendeur; que 
l'invincible Rome triomphe un jour des Par- 
thes, &leur donne Ja loi; qu'elle étende fa 
dominetion au-delà des mers qui féparene 
l'Europede l'Afrique , jufqu'aux Régions d’où 
le Nil tire fes fertiles eaux , qui engraiffent 
les terres par leurs débordemens ; qu'elle porte 
la majefté & la terreur de fon nom aux extré- 
mités de l'Univers; que plus grande encore 
parfes vertus que par fes conquetes , elle ne fe 
laiffe point éblouir par l'éclat de l'or, qui de- 
vroit n'étre pos forti des entrailles de la 
terre ; & qu'elle foit toujours portée à le mé 
prifer , plutôt que de le mettre entre les mains 
des hommes , dont les paffions n'épargnent 
pas les chofes mêmes les plus facrées, Enfin fi 
quelgue coin du Monde refufe de fe ranges 


- 


278 Horarti Lvrrcorum. Lib. HJ. 
Excifus Argivis', ter uxor 
Capta virum puerofque ploret. 
Non hzc jocofæ conveniunt lyra. 
Quó , Mufa, tendis ? Define, pervicax , 70 
= Referre fermones Deorum , & 
Magna modis tenuare parvis. 


REMARQUES. 


J E ne fais point de difficulté deplacer cette 
Ode.au rang des plus grands chefs-d'ceuvres 
d'Horace. J'ofe méme avancer qu'il n'eft rien 
parti de fa plume de plus accompli en tont ce 
ui peut faire le prix d'une Piéce lyrique. 
1. hardieffe du deffein , la fingularité de l’in- 
ventiorr, l'artifice de la conduite ,. la fublimi- 
té dela Poëfñe, le choix des penfées , la force 
ces expreffions , & la richefle desfigures , dont 
elle éclate depuis le commencement jufqu'X 
la fin , lui donnent fans conaredit le pas. fur 
toutes les autres; Jamais le Poëte n'eut un 
fujet plus délicat à manier , & jamais il ne s'en 
tira avec tant de fuccès. I1 faudroit être ani- 
mé de fon efprit , pour en fentir toutes les 
beautés. Je tácherai de les découvrirtelles que 
je les fens moi-même, & le peu que j'en dirai 
fuf&ra pour les faire admirer, 
La connoiffance du. véritable fujet de cette 
Piéce eft uniquement due à la fagacité de 
"Tar Gui le Fèvre , un: des plushabiles Criti- 
ques en fait de littérature qui att paru dans 
ces derniers Siècles.. Jule Céfar , au. rapport 
de Suétone-* , avoit penfé à tran{porter le Sié- 
‘“#Suétone, dans la Vie de Jule Céfar , ch. 79: Pan 
de fama .pocrebruie migraturum. Alexaudriaps ne} 
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à (on obéiffance , qu'elle n'ait befoin pour le 
réduire que d'y préfenter fes armes: qu'elle 
fe faffe un jeu de pénétrer dans ces plages ari- 
des, où le Soleil lance tous fes feux, & dans 
ces climats glacés quo l'Hiver défole conti- 
nuellement par fes pluies & par fesbtouillards, 
Telles font les rientes deftinées que j'annonce: 
. aux belliqueux Rpmains ; mais à condition, en« 
core une fois, que par un excés de piété ou pat 
une trop grande confiance dans leur bonheur, 
ils ne fongeront point à rebátirla Ville d'oà 
leurs Ancètres ont tiré leur origine. Oui, fi 
jamais ils entreprennent de relever Troie, ce 
ne\fera que fous de malheureux aufpices, & 
Fon doit s'attendre à la voir plongée de nou- 
veau dans fes premiers défaltres, Moi-méme, 
époufe & fœur de Jupiter, j'y ramenerai mes 
formidables bataillons, je me mettrai à leur 
tête, & je fçaurai bien leur affurer Ja vi@oire. 
ApóHon dût-il l'environner trois fois de mu< 
railles inébranlables, trois fois ces inébranla< 
bles.murailles feront. renveríées de nouveau. 
parla force de mes Grecs , trois fois les peres. 
& les enfans deviendront encore les vidimese: 
de ma vengeance , & les femmes ne feront. 
ijs ni que pour trainer une malheureufe. 
vie-dans le deuil-& Ja-captivité, Mois ces myf: 
teres font trop relevés pour-uüne lyre badirie. 
À quoi penfez vous, ma-Mufe? Ceffez , témé- 
. raire,devon]oir dévoiler les fecrets des Dieux, 

& craignez de-ravaler-la dipnité d'un fi grand 
fajet par la foibleffe de vos chants, | 


ge de l'Empire à Troie ou à Alexandrie , après’ 
Ilium , tranflatis fimul opibus imperii, exh td v m 
leétibus Halid, * : Aer iren auf ian f^ 
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avoir épuifé l'Italie d'hommes & d'argent. Le 
bruit.en fut fus à Rome peu de tems avant 
la mort du Dictateur. Le Critique ajoute qu'il 
avoit toute apparence que Céfar préféseroit 
Troie à Alexandrie. àccaufe que.cette premiere 
ville avoit été comme le berceau de la Fa- 
mille des Jules ; que l’on.craignoit qu' Augufte 
n'entrát dans les vues de fon prédéceffeur ; & 
qu'Horace produifità cette occafion la Pièce 
qu'on-vient de lire. 
Cette.conje&ureeft certainement ingénieu- 
fe, j'ofe méme dire quelle peut abfolument 
fe paíler d'autres preuves. L'attention d'Au- 
$i à tenir caché un projet de cette nature 
a fort bien pà en dérober Ja connoiffance à fon 
Siècle & à la poftérité. Si nous avions des té- 
moignages bien avérés de ce fait , ce ne ferait 
lus une fimple conjeQure : mais toute con- 
3e&ure qu'elle eft , on peut l'appuier fort vrai- 
. femblablement fur des conféquences tirées na- 
turellement de l'Hiftoire. 11 eft certain que 
Jule Céfar & Augufte ont fait paroitre en plu- 
fieurs occafions un penchant trée-marqué pour 
la ville de Troie. P premier la fit zebátir, le 
fecond y établit une colonie, & tous deux lui 
accorderent de grands privilèges. Augufte 
même rendit aux Rétéens la belle ftatue d’A- 
jax » qu Ántóine avoit fait tranfporter en 
E ipte. Strabon * , qui vivo&t de ce temsà , 
xapporte toutes ces particularités, & fon té- 
moignage ne doit point être fufpe&. Voilà 
donc Augufte porté d’inclination à relever J’é- 
clat de l'ancienne Troie. Or le bruit qui avoit 
couru de fon .predéceffeur devoit naturelle- 
ment rendre les Romains attentifs À ces mar- 
* Strabon » l^ 135 | 


ques 
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ques d'affeGion , qui ne pouvoient manquer " 
de réveiller leurs foupcons & de renouveller 
leurs allarmes. Cette crainte fourde, pour 
ainfi dire , & que l'on n'ofoit produire au de- 
hors, ne fuffifoit- elle pas à Horace pour en- 
treprendre d'éloigner le Prince de ce deffein, 
par un artificeingénieux & d'autant plus par- 
donnable que peu de gens pouvoient démelet 
Ja vérité d'avec la fi&ion * Peut-être méme 
qu' Horace imagina cette Piéce de concert & 
par le confeil de Mécène & d Agripps > qui 
pouvoient avoir preffenti quelque deffein pa- 
reil dans les ái ofitions d'un Prince qu'ils 
éclairoient de d prés. Mais enfin je veux 
qu'Augufte n'y ait point penfé ; du moins 
fa conduite a pü donner lieu de lecroire , & 
c'eft tout ce que je demande pour donner à 
cette Piéce un fond de vraifemblanceé ; car 
encore un coup on ne fcauroit exiger rien de 
plus. | : ; 

A cette preuve j'en joins une autre bien fen- 
fible , au fe tite dela Piéce méme. On ne 
peut difeonvenir que l'idée que j'ai fuivie lui 
donne un grand relief. Ce n'eft pas affez. Sans 
cette idée elle ne préfente qu'un fens vague & 
imparfait ; on n'y trouve nul defléin, nulle 
Eaifon , nulle beauté. Le Fèvre l'a montré par 
le feul précis de l'Ouvrage. Or je demande 
s'il eft pofhble qu'une Piéce de cette longueur 
s'ajufte naturellement , & dans toutes fés par- - 
tics , à un deffein, fans que le Poete ait eu ce 
deffein en vue ? On y a trouvé fi peu de fuite ;, 
en fe tenant à l'explication ordinaire ; que 
quelques Editeurs, fur l'autorité de trois où . 
quatre manuftrits, ont détaché les quatre pre- 
mieres Rrophes, pour les mettre à la fin de 

Tome III, *Aa 
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J'Ode Anguftam, amici, Un nouveau commen 
tateur * a fait un changementencore plus bifar- 
re. Non content d'avoir formé de ces quatre 


| fuophes une Ode féparée , il les a fait repa- 


roitre une feconde fois dans l'Ode Icci , beatis, 
Et afin que cette répétition ne parüt pas être 
uns méprife de l'Imprimeur, il s’eft donné la 
peine de joindre au texte une interprétation 

atine différente dans ces deux endroits. Tant 
il eft vrai, qu'en s'éloignant en ce point du 
fentiment de le Fèvre, on ne fçauroit rien dire 
de raifonnable, 

Je ne m'attecherai point à réfuter dans le 
détail l'idée de Monfieur Baxter , qui trouve 
ici un contrafte entte Augufte & Antoine, 
L'un, dit-il , reçoit de fon vivant les hon- 
neurs de la Divinité , à caufe de fon équité & 
de fa grandeur d'ame ; l'autre périt miféra- 
blement , en punition de fa perfidig & de fa 
molleffe : aprés quoi tous les Dieux voiant 
les guerres civiles entiérement éteintes, fe réu- 
niflent pour travailler de concert à l’affermif- 
fement de l'Empire Romain.Je me contente de 
dire en général,que l'éloge d'Auguf&e compris 
en deux petits vers feroit comme perdu dans 
un fi grand nombre d'autres ; que le long épi- 
fode du difcours de Junon, pour s'oppofer à 
l'apothéofe de Romulus & au rétablaffement 
de Troie, feroit un hors-d’œuvre , qu'on ne 
peut excufer ; qu'il y auroit un mélange ri- 
dicule du fens naturel au fujet d'Augufte & 
du fens figuré au fujet d’Antaine-; qu'on eft 
obligé de donner à plufeurs endroits de cette 
Ode des explications extrêmement forcées , 
pour. y maintenir l'allégorie ; & que le nog 
* À Jeanidá Hamel .- Va. 0e SURE 
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d'Augufte, qui fe trouve au vers onziéme , 
fait voir qu'cilé n'a pà ètre compofée auffi- 
tôt apres les guerres civiles, c'eft-à-dire en 
l'année .724 ,:où l’on. accorda à ce Prince les 
bonneurs Divins. : + 

La foibieflé: des;cbjeQions nedoit pus peu 
fervir à confinmer le fentimentque j'ai fuivi 
Le feul interprète d'Horace qui ait ofé entret 
enlice'conire le Févre & M.Dacier, eft Rodeil- 
le. Suétone, dit-il , dans le paffage allépué, 
rapporte feulément un bruit que les ennemis 
de Jule Céfar firent courir pour rendre fa mé 
moire odieufe: Je réponds, que quand eela fe 
roit , ce.que Suétone ne donne pas même lieà 
de ferpoonner., cébruit ne laiffa pas d'avoir 
un grand cours, æalida fama percrebruits que 18 
Diétateur v avoit donné occafion par fá con: 
duite ; & que lesiRomains aiant lieu de pren- 
dre les mêmes ombra ges de fon fucceffeut pout 
les memes raifons , Horace fe trouve dés-là 
fuffríanyment autorté à: faire. une tentative 
pouréétournerlemad.. — - : . 

.' Meis.quelle apparence; rte Rodeille, 

' Auguíle , qui a.tóujours cherché à et 
Taffe ion des Romains, ait jamais do d UA 
deffein , quidevoit infiniment leur déplaire f 
Ce. ménapementefrsrai : mais-à quoi (e téduis 
foibil? i'indfer apx Romains un fantôme de 
hbesté fous leiron de;République, perdant 
qu'äl'exerçoit réellement une autorité Monari 
chique $cabfolue; On.vit toujours à Rome dei, 
Confuls , des Préteurs, des E.diles , C'c. mais 
dans le fond ces différentes dignités dépens 
doient d'une Puiffance fupériettre , ‘qui lou?. 
donnoit le-mouvement:fuivanit fes vies, 8t fes 
&pt£sets :.toutfe faifoit au nomdu Sénat , mais 

) | Aa ij 
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Jes Sénateurs étoient les miniltres & les efcla- 
ves de la volonté du Prince. Pávoue que fur la 
fn du Triumvirat, & pendant les premieres 
années après la viétoire AGiaque , Augufte , 
qui ne fongeoit qu'à affermir fa puiffance, au- 
roit eu-tort de former unepareille entreprife, 
qu'il n'étoit pas en état d'exécuter. Mais la f- 
tuation où fe trouvoit ce Prince en. 233 étoit 
bien différente, & le mettoit en état de tout 
entreprendre, | NT 

Après avoir répondu à ces deux difficultés 
de Rodeille, je fuis bien aife d'en prévenir 
quelques autres ; afin qu'on te me puifle pas 
reprocher d'avoir voulu rien.diffimuler. . 

On pourra donc m'obje&er, que le peu de 
rapport quife trouve entre les parties de cette 
Piéce dans le fentiment ordinaire n° rr une 
raifon d'avoir recours à un nouveau fyftème, 
précifément parce qu'il y metune unité de def- 
fein qu'omn'y appercevoit point auparavant ; 
quel'Ode Angufiam,amict,eft compofée de trois 
parties qui n'ont aucune liaifon , & que l'on 
en pôurroit encore trouver d autres exemples, 
fur-tout dans la Poefie lyrique. À cela je ré- 
ponds quele peu de rapport qui fe trouve entre 
es parties d'une Piéce, pourroit n'Ctre pas une 
raifon fufhfante d'admettre un nouveau fyfté- 
me qui les réuniroit , fi ces parties prifes fépa- 
rément formoient chacime umfens complet & 
fini , comme cela fe trouve dans l'Ode Angu- 
flam,amici. Or la Piéce que nous examinons eft 
aon-feulement formée de parties qui ne con- 
viennent point enfemble ; mais ces parties dé- 
tachées l'une de l'autre ont un fens imparfait 
& fufpendu, on fent toujours qu'il y manque 
quelque chofe ; & ce fens' ne peut.trouver fa 
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perfection & fon repos que dans une idée com- 
mune , qui ramene ces parties à un méme but; 

Mais, dira-t'on , eft-il croiable que le fujet 
de cette Ode ait été inconrm pendant tänit de 
Siécles , que les anciens prammairiens & tant 
de Critiques de ces derniers tetns ne l'aient 
pas mème entrevu , & que la connoiffance en 

ait été réfervée ile Févre ? Oui, cela eft très- 
croiable. L'attention d'Augufte à cacher fon 
projet, & l'artifice du Poete à couvrir fon def- 
fein , ont jetté fur cette Piéce des ténébres qu'il 
n'étoit pas affé de diffiper. C'eft un bonheur 
pour nous que ce myftere fe foit ertfin dévoilé 
de nos jours. Il y a encore bier d’autres Piéces 
dans les Anciem , qui n'attendent que fa lu: — 
miere d'une econjeture heureufe pour fortir 
de leurobfcurité, 

Il refte à éclaircir ane autre difheulté, qui 
concerne la ville de Troie. Cette ville ; com- 
me je l'ai dit, fübísoit du tems d'Auguftet 
Cependant Junon la repréfente comme une 
ville anéantie, dont elle défend abfolament 
de relever les ruines. Pour faire évanouir cet- 
te difficulté , il faut fe repréfenter Troie dans 
deux états biens différens ; il faut diftinguer ce 
que dit Junon, d'avec ce qu'elle veut faire en- 
tendre dans l’intention du Poëte, Au tems de 
la mort de Romulus , c'efi-à-dire, au tems où 
le Poeteé fait gener Juno, la trente-neuvié- 
me année de Kome , il n'y avoit plus de Troie. 
Alexandrele Grand * n'en trouva pas le moin- 
dre veflige en quatre cent vingt ; & c'eft le 
premier, dont nous aions connoiffance , qui 
l'ait fait rebátir. Junon parle donc jufte, quand 
elle fuppofe que Troie n'étoit plus, Après 

* Strabon; L 13 ,. pag. 593» 599. 
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Alexandre , Lyfimaque fit entourer de mm» 
railles la nouvelle Troie ; elle n’avoit plus de 
muradlles, quand les Gaulois y pefletens en 477; 
& la-premiere fois que-Les Ratwatns entrenent 
en Afe , d'eftàcdire en $64 , Elio avoit 
p l'air d'un apo de duae ville; Fimbria 
ieutenant de Sylla: acheva dele ruiner en 
668 dans la guerre contre Mithridate ; & elle 
ne fe releva. que par les bienfaits des Céfars 
Quand donc Horace fait défendre à Auguñe 
de sebätir Troie , i] veut feulement l'éloigner 
du defléin de la, remetwe dans fa première 
Éplendeur y ce qui n’euroit pas manqué, fs ce 
Prinee-en ayoit fait la Capitale de l'Empire 
En ya mot, Jution demande Je:plus, pour avoir 
le moins : l'intentiob du Poete eft que l'omap- 
lique à Troie du tems d'Augufte ce-que la 
Dé dit de Troie autems de Romulus.. L’an- 
cienne Traieétoit. ài3o ftades à l'Orient de la 
nouvelle, ducóté'du, münt; Ida, où était ia 
Bourgade ..des- Troions , eus Hienfium:, au 
toms dp Strabon. — ".-  ,. 7o 05 
Parceque je-dira: fur les vers quaranté-trois 
Æ.cinquente-huit';..on- voit que j'attache la 
compofition de cette Pièce à l'année 733 ou 
73# Augnfte étoit.alors en Quent, c'efi-à 
dire à Samos, en Bithynie.-où en Syrie , & 
par conféquent peu -élaigné:-de la' ville de 
Troie ; &:plus à portée que jamais d'exécuter 
deffein. que le: Poeta: entreprend de com 
battre. se fe | ^ 
Vers 1. Juffum ac tenaeem , &c, ] La prenue- 
re partie de l'Ode eft un magnifique éloge de 
Ja conftance. Cette vertu.y el propotis à Âœ 
gufte comme-la vertu des Diewy & des Héros; 
& cela tend dipe@ement ; quaiqu'en termes 
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couverts , à éloigner ce Prince du changemeng 
que l'on appréhendoit , & qui eüt été une gran- 
de marque d’inconftance. Ainfi le Poete en+ 
tame fon fujet dès lo premier mot. I] moet 
ac tenacem propofiti pour jufii. propofiti tenacem , 
parce que la perfévérance n'eft appellée prox 
prement con e, que quand elle eft accom 
pagnée de la juftice; fans quoi ce n'elt plus 
qu’opiniâtreté, E 

2. Non civium ardor , &c. ] Les obftacles que 
Ia conftance trouve à furmonter naiflent,ou de 
la volonté des hommes , ou des caufes phyfi- 
ques & naturelles, Augufte ne trouvoit aucune 
de ces difficultés , rien nele forçoit à: penfer 
au changement, & c'eft ce qu'Horace veut 
lui donner à entendre. : ' 
4. Mente quatit folidá. ) C'eft-à-dire , menny 
firmitudinem labefactat , ébranle la fermeté de 
fon efi it. | ' - : 
s. Dux inquieti , &c. ] Quatre mots forment 
l'itnage d'une affreufe tempête. La»mer Adria- 
tique eft ici pour les mers les plus orageufes ; 
puifque cette mer n'eft point expofée au Sud j 
mais à PER-Sud-Ef. .'- | " 
Hadriz.] C'eft un des grands golfes de la 
Méditerranée, Il s'enfonce du Sud-Sud-Eft su 
Nord-Nord-Oueft enrre l'Italie. & la Tutquie 
Earopéane. Son nom Latin vient de la itle 
d'Hadria dans l’ancienne Flaminie ,: & aujour- 
d'hui-dans la Polefte.de-Rovigo , aux.Etats de 
Venife. Elle n'eft plüs maintenant que la rer 
traite de quelques pécheurs, AE s 
7. Fraëtus Orbis.) Tout eft lumineux dans 
ces: deux premiers quattains. Chaque perifee : 
enchérit fur la précédente, les vers mêmes fe 
fortifient à proportion que lespenfées fe char- 
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gent. Que ne puis-je exprimer toutes les beau- 
tés que j'y apperçois ! Mais c'eft le cara@ere 
particulier de cette Ode d'étre au-deffus de 
toute expreffion. Ce feul vers queHeimage ne | 
réfente-t'il pas ? On diroit que les voutes du. 
Monde s'ébranlent , fe brifent , s'écroulent & 
tombent par piéces, pour enfevelir la terre 
fous d'énormes décombres. 

8. Ferienr. ] La feule chofe qui a déplu à 
Monfieur Dacier dans cette Ode eft le mot 
ferient , qui lui paroit bien foible pour mar 

uer le terrible coup que porteroient cesgran- 
dis ruines du Monde. Je ne puis voir fans pei- 
ne de défaut, quelque petit qu'il foit , dans 
une Piéce auffi accomplie que celle-ci. Mais 
eft-il bien vrai que ce foit un défaut ? & ne 
feroit-ce point plutótune véritable perfe&ion? 
Le Pocte nous repréfente un homme d'une 
fermeté inébranlable dans fes defleins ; & il 
dit que, quand le Ciel éclateroit en piéces far 
fa tête, bien loin d'en être terraflé , écrafé , 
il n'en recevroit tout au plus qu'une légere 
bleflure , ferient; & ik conferveroit une tran- 
quillité inaltérableau milieu de ces vaftes dé- 
bris, impavidum. Peut-on donner une plus bel- 
le idée d'une. intrépidité. Stoique ? Voiez ce 
que j'ai dit fur le labitur de l'Ode Jam faris rer-— 

ris. Celle -ei même nous ipe encore un 
exemple tont pareil dens le vers cinquante. 
quatriéme , où Horace dit, quicunque. rundo 
serminus obftitit hunc tangat armis. Le verberan- 
at , qui paroit d'abord. foible , contient dans 
e fondune louange très-délicate des Romains, — 
& marque admirablement bien la facilité avec 
laquelle ils portoient leurs conquêtes juf- 
qu'aux extrémités du Monde, Cette derniere 
| |^ remarque | 
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remarque eft de M. Dacier , par où l'on voit 
que la maniere dont il juftifie 1ci le verbe tan- 
gat eft une condamnation de la critique qu'if 
a faite du verbe ferient. On pourroit avec plus 
d'apparence de raifon reprendre le verbe illa- 
batur du vers précédent, qui marque plutót 
un mouvement doux & imperceptible , qu'une 
chute rapide & violente. Mais ce défaut e(t 
compeníé , non-feulement par l'empháfe que 
les deux À donnent à fa prononciation , mais 
encore par les autres termes fractus Orbis & 
ruinc , dont il eft accompagné. La longueur 
méme du mot difpofe l'imagination à fe figu- 
rer l'ébranlement de ces vaffes corps , dont les 
ruines tombant de fi haut , ne peuvent qu'é- 
crafer tout ce qu'elles touchent. 

9. V agus Hercules. ] J'ai parlé ailleurs de 
Pollux. Vagus caraëtérife parfaitement bien 
Hercule, qui parcourut tant de pais. Le Poe- 
te a dit de méme vaga flumina , dans Y Ode Par. 
cus Deorum. 

10. Enifus. ] Les manufcrits de Cruquius & 
de Monfieur Bentlei portent cette leçon, que 
M. Baxter & M. Cuningam ont approuvée & 
recue dansle texte. Innixus ne fe dit que d'une 
perfonne qui foutient un grand poids & qui a 
befoin de s'appuier ; mais enifus convient pro- 
prement à ceux qui font effort pour s'élever, 
& «'eft de quoi il s'agit ici. 

11. Quos inter Auguftus, &c.] Ce tour eft 
flateur & adroit. On fçait que les honneurs 
Divins avoient été accordés à Auguíte dès 
l'année 725. Mais avec quels Dieux Horace le 

lace-t'il ? avec ceux qui s'étoient fignalés par 

eur conftance. N'étoit-ce pas lui dire que la 

Divinité ne lui étoit accordée qu'eu même 
Tome III. * Bb 
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prix? Le Poëte avoit déja propofé les mêmes 
modéles à ce Prince , mais d'une autre ma- 
. niere , dans l'Ode Quem virum aut heroa.. — 

14. Quirinus. ] Voici proprement le nœud 
de la Pièce, Horace , pour déterminer Auguf- 
te à ne point changer le fiége de l'Empire en 
le transférant à Troie , lui repréfente Romu-^ 
lus pour dernier exemple de conftance. Mais i] 
fait naître une oppofition à fon apothéofe, & 
c’eft Juson méme qui la forme. Cette Déeffe, 
dit-ilappréhendant que les Romains defcendus 
des Troiens ne fongeaffent un jour à rétablir 
dans fon premier fuftre une ancienne ville 
qu'elle avoit détruite, ne confent à la récep- 
tion de Romulus dans le Ciel, qu'à condition 

u'il ne fera jamais parlé de relever Troie. Le 
oete ne pouyoit imaginer de moien plus con- 
venable ; que de mettré dans la bouche de Ju- 
non ce que perfonne n'auroit ofé dire au Prin- 
ce. Ce trajt eft d'un grand maitre en Poefie & 
en Politique, C'eft dire à Augufte, qu'il ne rif- 
uoit rien moiné que de s'attirer la haine de 
unon qui avoit mis la condition, & des au- 
tres Dieux qui en étoient les garands. J'ai re 
marqué ailleurs l'origine du nom de Quirinus. 

16. Martis equis. j I] n'y a rien de négligé 
dans cette Piéce. Non-feulement elle e£ rele» 
vée par d'ingénieufes fiions, mais chaque 
penfée y eft préfentée dans le tour le plus no- 
ble. Romulus , difent les Hiftoriens , fut tué 
ou difparut dans un combat : le Poete nous 
donne une idée bien plus noble , quand il dit 

ue Mars fon pere ]e tranfporta au Cie] dang 
ram Char, La rapidité méme de cet enleve- 
gent eft exprimée par la vivacité des caden- 


605» Ovide a fuivi la même peníce , quand il 
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a dit dans fes Faftes : Rex patriis affra petebat 
tquis. Et Denis d’Halicarnafle rapporte cette 
tradition poetique au liv. 2 de fes Antiquités 
Romaines. L'Achéron dans la Fable fignifie 
les Enfers; felon la Géographie c’eft, dit-on ; 
un fleuve de l’Albanie, dont le nom moderne 
eft Eanar ou Verliqui nigro. : 
17. Gratum eloquutá. ) Les Dieux qui s'inté- 
reffoient à la gloire de Rome , vouloient ac- 
corder parmi eux une place au Fondateur de 
T'Empire. Ils n'avotent à craindre que les ref- 
fentimens de Junon , & ils furent charmés de 
‘la voir céder à leurs volontés, à une condition 
qu'il étoit aifé de lut accorder. J'ai dit ailleurs 
qu'Horace entendoit parfaitement l'art du 
difcours; dans celui-ci 1l s'eft furpafíé, Junon 
y parleavec une majefté , une éloquence , une 
‘force, qui re peuvent convenir qu'à la Soüve- 
raine des Dieux. ; A Aga E 
. Confiliantibus. 3 C'eft-à-dire , confulentibus , 
deliberantibus , délibérans , confultans au fujet 
de la réception de Romulus au Ciel. Cette ex- 
preflion revient encore au cent quatre-vingt- 
fixiéme, vers de l'Epitre aux Pifons. 
18. Hion, Hion, &c.] La citadelle d'Iion étoit 
‘au pied du mont Ida. Elle prit fon nom du Roi 
Bus , qui la fit bâtir ou fortifier, Les commert- 
‘tateurs orit bien embrouiMé: ce paffage , & je 
puis dire que le véritable fens a échappé à 
tour ceux que j'ailus. Pour applanir toutes les 
difficultés , je crois qu'il feutcommencerl'ex- 
plication par ex quo, & arranger ainfi toute fa 
phrafe : ex quo Laomedon deftituit Deos mercede 
pati ; fatalis inceftufque judex €» mulier peregrina 
vertit in pulverem Iljon , Hion damnatam mihi & 
Minera. C'eft-à-dire ; depuis le tems où leper- 
Bbij 
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fide Liomédon avoit mérité l'indignation des . 


Dieux, l'incontinence de Paris & d'Hélène a 
enfin attiré la deftru@tion totale de Troie, que 
ces mêmes Dieux ont abandonnée à ma fureur 
& à celle de Minerve , en nous chargeant de 
la vengeance qu’ils en devoient tirer. En un 
mot ex quo ne fignifie point ici jam tum quum , 
mais poft illud témpus quo ; & il faut enfermer 
dans une parenthèfe ces mots du texte , ex quo 
deftituit Deos mercede paft4 Laomedon. Le com- 
mencement de cette Harangne ne ponvoit 
être plus fort, tous les termes portent l'indi- 
nation la plus marquée. Junon détermine 
f abord l'objet de fa haine ; fes deux premiers 
mots font le nom de Troie répété, & elle ne 
le répéte que pour imprimer plus fortement 
dans le cœur de tous les Dieux des fentimens 
A'averfion pour une Ville digne de toutes leurs 
malédiéions. Par mépris elle ne daigne nom- 
mer ni Paris, ni Hélène : l'une eft une femme 
étrangere , l’autre un Juge fatal à fa Patrie, 
un violateur de l'hofpitalité ; toys ur décriés 
pour leurs débauches. Laomédon & Jes T roiens 
font des perfides , des parjures , liyrés depuis 
Jong-tems à la colere des Dieux, Par-]à Junon 
met adroitement les Dieux mêmes de fon có- 
té , & cette exaggération fait valoir dayanta 
Ja grace qu'elle. veut bien faire de fe relâcher 
{es droits, | 
19. Judex.3 On fçaîit l'hiftoire de Paris, Ce 
prince eid - ICH de der & de 
:Pallas e jugement qu'il porta en faveur 
de Vénus au ééventage. de ces deux Déeffes , 
& il fonleya toute la Grèce en enlevant Hélè- 
me femme de Ménélas Roi de Sparte, —— 
82 Loomedon.] Les Anciens ont écrit qu Het 
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cule aiant renvérfé les murs de Troie , Nep- 
fune & Apollon , alors exilés du Ciel pout 
avoir confpiré avec Junon contre Jupiter , ai- 
derent à les rebâtir pout une récompenfe con- 
fidéreble que Laomédon leur promit , & qu'il 
leur refufa lorfque l'ouvrage fut achevé. Ce 
Roi fut fils d’Ilus & pere de Priam. Il regna 35 
ans. Hercule détruifit 'Troie 69 ans avant la 
prife de cette Ville par les Grecs , 477 avant 
les Olympiades , 1254 avant lEre Chré- 
tienne. 

23. Damnatam. ] C'eft un mot de Droit , qui 
fignifie proprement adjugée , abandonnée par 
Sentence Juridique. Cette correction a paru 
néceffaire à d'habiles Critiques , pour éviter 
Tobfcurité & l'ambiguité. D'amnatum pourroit 
fe rapporter à Ilion; ou à pulverem. Les Gram- 
qairiens , les Copiftes , & les Editeurs n'ont 
pas par-tout affez diftingué Ilium & Ilios. Le 
dernier eft toujours de genre féminin. Non ft- 
mel ilios vexata , dit Horace en un autre en- 
droit ; comme je crois l'avoir déja remarqué. 

25$. Lacæne, ] Hélène étoit Reine de Spar- 
te , autrement Lacédémone. J'ai parlé decette 
Ville dans les livres précédens. 

28. Hettoreis opibus. ] HeGor difputoit feul 
la vi&doire aux Grecs, c'eft beaucoup dire : 
mais cetaveu de la part de Junon paíle tous 
les éloges. | 

29. Noftris feditionibus. ] La guerre de Troie 
partagea les Dieux ; & ces Dieux contrebalan- 
cant les forces des deux Partis , ne contribue- 
rent pas peu aux longueurs du Siége. 

3o. Protinus & graves , &c.] Les trois qua- 
trains précédens font comme l'exorde de la 
harangue de Junon ; celui-ci en eft comme la 

Bb ij 
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propofition , qui contient auffi le dénouement 
de toute la Piéce. Après avoir juftifié fon ref- 
fentiment contre les Troiens , la Déefle dit 
tout à coup , qu'elle eft prête à rendre fes bon- 
nes graces aux defcendans de cette odieufe Na- 
tion, & de confentir à l’apothéofe de Romu- 
Jus, pourvu: qu'on ne fonge point à relever la 
gloire de Troie. IH n'ya prefque point de phra- 

e dans toute l'Ode., Yo Auguíte ne düt tirer 
«ette propofition. 

31. Invifum nepotem. ] Romulus étoit fils de 
Mars, & Mars étoit fils de Junon. J'ai parlé 
ailleurs d'Ilie & de la naiffance de Romulus. 
Dans les beaux Siécles de la Latinité , nepos n'a 
jamais fignifié autre chofe que petit-fils, def 
£endant. Quintilien eft le premier qui l'ait mis 
pour neveu , en quoi il a été fuivi par Fortu- 
nat Auteur du fixiéme Siécle. D'autres Criti- 

ues ont déja fait cette obfervation avant moi, 
jai cependant cru devoir la répéter, parce 
que quelques perfonnes diftingutes dans la 
Littérature font encore perfuadées que nepos a 
été emploié dans les meilleurs Siécles pour 
dire neveu. Monfieur Dacier quelque part dans 
fes notes fur Horace, & M. Facciolati direc- 
teur du Séminaire de Padoue dans une lettre 

u'il a écrite exprès fur ce fujet , font grand 

ond fur ce vers d'Ovide , qui eft tiré de la 
troifiéme Pièce du troifiéme livre des lettres 
écrites du Pont : 


Cefar ab Æned qui tibi fratre nepos. 


Mais j'ofe dire que ces Sçavans n'ont point 
ris le véritable fens de ce vers. Le Poete par- 
e à l'Amour , qui étoit frere d'Enée, dont Au- 

gufte ne defcendoit qu'aprés une longue fuite 
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de générations a& il lui dit : Cefar ; qui iae 
nepos ab "Eneá fratre , c'cít-à-dire , qui tibi eft 
fraris tui nepos ; unus e JUI tui poficris : 
Augufte, qui eft un des defcendans de votre 
frere Enée. Je ne dis rien d’un paffage que l'on 

roduit du quatriéme AGe de L'AS otio, 
Les meilleurs Critiques conviennent que ce 
paffage efl tiré d’une Scène poftiche , qui a été 
ajoutée par quelque Poëte poftérieur à Plaute. 
: 33. Marti redonabo. 1 S'oppofer à la récep- 
. tion de Romulus au nombre des Dieux, c'é- 
toit le lui enlever ; y confentir, c'éroit le lui 
rendre. 

37. Dum longus inter , &c. ) C'eft ici le but 
de la Piéce. D'où vient que Junon ne ceffe de 
le repréfenter. Voiez les vers quatriéme & 
cinquante-huitiéme. Il ne faut point féparer 
longus de fæviar. Le Poete veut dire fæviat pon- 
tus quim longus ef! Romam inter €» Ilion. Junon 
veut que la mer fe fouléve contre les Romains, 
toutes les fois qu'ils penferont à faire voile da 
côté d' Ilion. Tous les traits de fa haine fe tour- 
nent maintenant contre cette ville, & ne 
tombent plus fur les defcendans des Troiens. 

38. Quálibet exules, &c.] La Reine des Dieux 
en figne de réconciliation commence à annon- 
cer aux Romains les Siécles les plus brillans 
de leur Empire, en réitérant la condition ex- 
primée peu de vers auparavant ; comme fi tou- 
te leur gloire étoit précifément attachée àl'ac- 
compliífement de cette condition. Ce tour me 
paroit fi fublime , que je ne fçais fi le merveil- 
leux de la Poefie peut aller au-delà. Auffi le 
Poete fe monte-t'il, pour ainfi dire, au plus 
haut ton. Les fept quatrains fuivans étalent les 
plus grandes richeffes de la Poefie. Regnante 
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eft un terme de Loix , qui marque l'autorité de 
Ja perfonne qui parle. -Elle va prononcer des 
oracles , & manifefter à l'Univers les deftinées 
de Rome, fata. Quelle impreffion cela ne de- 
voit-il pas faire fur l'efprit du Prince, qui 
pouvoit déméler mieux que perfonne le fens 
caché fous cette fiGion ! 

40. Priami Paridifque bufto.] Quelle image de 

Troie ! Cette ville autrefois fi opulente , fi fu- 
perbe, n'eft plus que le tombeau de fes habi- 
tans , & la retraite des bétes fauvages. Le ver- 
be infultare a ici beaucoup de fel & d'énergie. 
Il fignifie proprement fauter , danfer fur quel- 
que chofe ; mais il fignifie auffi infulter , ou- 
trager. Dans la penfée d'Horace il réunit les 
deux fens. Priam regna 47 ans. La prife & la 
ruine de cette ville arriva 431 ans avant la 
fondation de la ville de Rome , & 1184 avant 
J'Ere Chrétienne. 
. 32. Troia.] Virgile n'a jamais emploié Troi- 
us , & ila toujours. mis Troius. Ajoutez à cela 
que le nom national Troius convient mieux ici 
que le poffeffif Troicus. C'eft le fentiment de 
Nicolas Heinfius , quia été fuivi par deux cé- 
Jébres commentateurs d' Horace. 

42. Capitolium. ] Je parlerai encore du Ca- 
pitole dans les Remarques fur l'Ode Quem 
tu, Melpomene , femel. C'étoit une forterefle 
bâtie fur le mont Tarpéien. Outre plufieurs 
édifices qu'on avoit conftruits fur cette mon- 
tagne ; il y avoit encore foixante Temples , 
dont le plus fameux étoit dédié à Jupiter fous 
ce titre Jovi optimo maximo. Les ruines & les 
fondemens de l'ancien Capitole fe voient en- 
£ore dans l'eau près de l'Hopital du Saint-Ef- 
prit; au-deffus du Pont Saint Ange. Après 
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quatre incendies le Pape Boniface hui- 
tiéme le fit relever. Ainf le Capitole d’au- 
jourd'hui, nomme le Campidogito , .eít un 
édifice nouveau, bâti fur les ruines & méme 
en partie fur les fondemens de l'ancien. 

43. lriumphatis Medis.) Augufte étoit en 
chemin pour foumettre les Parthes , au tems 
qu'Horace compofoit cette Piéce. 

44» Roma ferox. ] Cette épithéte fe prend ici 
dans un fens avantageux. Voiez ce que j'ai dit 
fur ce vers, preter atrocem animum Catonis ; 
dans l'Ode Motum ex Metello. 

45» Horrenda laté. ] Le Févre dit qu'on ne 
peut trop louer,ni trop admirer ces quatre vers. 
J'ajoute qu'il faut étendre cette louange & cet- 
te admiration à tous les quatrams qui forment 
cette Ode. Tout y eft également foutenu pas 
une force de génie , qui fe trouve rarement , 
méme dans les plus grands Maitres de la 


46. Liquor.] Ce mot paroît ne convenir qu'à 
une petite quantité d'eau. C'eft tout le con- 
traire dans l'ufage des Poetes , il donne plus 
d'étendue & plus de nobleffe à l'expreflion. 
D'où vient qu'ils ont fouvent dit humor , liquor, 
lacus , flagnum , latex , &c. pour fignifier l'im- 
menfité des eaux dela mer. Ici Horace a pré» 
tendu marquer la Méditerranée , ce grand gol- 
fe de notre Continent , qui baigne les cótes de 
l'Europe , de l’Afé & de l'Afrique. 

49. Aurum irrepertum, &c.] La mónnoie d'or 
ne parut à Rome, au rapport de Pline, qu'en 
647 ; foixante-deux ans après qu'on y eutfrap- 
P des piéces d'argent pour la premiere fois, 

e fut une plaie pour la République , qui 
commença à s'affoiblir , à mefure que l'avidité 
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des richeffes bannit l'ancienne févérité des 
mœurs. - 

« 1. Cogere humanos in ufus.) L'expreffion. eft 
belle. C'eft faire violence à l'or que de le tirer 
du lieu où la Nature l'a mis, comme fi elle 
l'avoit dérobé à nos yeux de peur qu'il ne fer- 
vit d’aliment à nos paffions. * Scelerum cauffas 
operit Deus , dit un autre Poëte. — 

$3. Mundo.] M. Bentlei & M. Cuningam ont . 
rappellé cette leçon ; qui s'eft maintenue dans 
le plus grand nombre des anciens exemplaires. 
Ceux qui lifent mundi devroient conféquem- 
ment lire obffabir ou obfliterit. Le Poete a dit 
quicunque mundo terminus obftitit , poor quicun- 
que terminus orbem terrarum habitabilem claufit. 
Ce qui termine une chofe empéche qu'elle ne 
s'étende davantage. 

ss. Debacchentur.) C'eft-à- dire, fœviant, 
graffentur , furant. Je ne fçais fi Horace pou- 
voit trouver un mot plus fort pour exprimer 
les chaleurs violentes dela Zóne torride, & 
les exceffives froidures des deux Zónes glacia- 
les. I1 falloit un terme auffi énergique pour 
fortifier ces expreffions nebulæ pluviique rores , 
qui fans cette efpéce de compenfation pour- 
roient paroitre beaucoup au-deffous de l'idée 
du Poëte & de la vérité. 

$7. Fara.] Ces arrêts des Dieux font les pré- 
dictions contenues dans les quatre ftrophes pré- 
cédentes. 

” $8. Hac lege.] Voici la troifiéme fois dens 
lenombre de vingt-deux vers, que Junon par- 
le de cette condition. La redite étoit néceffai- 
re, pour mieux faire fentir le véritable fujet de 


* Silius Italicus, 1. r. 
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la Piéce ; & fans cela il me paroit que cette re- 
dite feroit vicieufe. À cette nécefhté le Poete 
joint l'agrément, par la diverfité des tours & 
des idées , dont les dernieres ajoutent toujours 
aux premieres. 

e nymium pii , &c. ] Ceci exprime les deux 
principaux motifs que l'on pouvoit avoir de 
craindre qu'on ne penfit à faire de Troie la 
Capitele de l'Empire , pietas & rerum confiden- 
tia, Les Céfars fe portoient pour defcendans 
d'Enée: Augufte tenoit donc aux Troiens par 
les Jules. La tendreffe naturelle pour les An- 
cétres , jointe. à la flateufe idée d'uneancienne 
origine , fembloit rappeller ce Prince à Troie, 
pietas. La conjon&ure des tems lui donnoit 
alors plus de facilité que jamais d'exécuter le 
changement. $a puiffance étoit montée au 
plus E point. Les LARA civiles étoient ter- 
minées depuis neuf ans , il avoit fermé deux 
focis le Temple de Janus dans cet intervalle; 
& il entroit alors en Orient avec deux armées 
nombreufes , l’une qui J'attendoit dans la Sy- 
rie , & l'autre qui s’avançoit vers l’Afie mineu- 
re fous la conduite de Tib?re. 

60. Trojæ. ] C'eft la méme répétition qu'au 
dix-huitiéme vers. Elle n'a pasici moins de 
force pour la méme raifon. La Déefle finit par 
où elle avoit commencé. Son reffentiment con- 
tre Troie éclate avec un furcroit de force dans 
ces deux derniers quatrains , qui font.comme 
la peroraifon de la harangue. 

63. Ducente métrices catervas, &c.] Imagine- 
t'on rien de plus majeftueux & de plus formi- 
dable que ce fpectacle ? Ne femble-t'il pas voir 
la marche d'une armée nombreufe & invinci- 
ble , qui s'avance fousla conduite de la Reine 
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des Dieux ? Aupufte ofera-t'il fe mefurer avec 
une fi redoutable adverfaire ? 

65. Ter fi refurgat , &c.] C'eft-à-dire , quand 
méme Apollon entreprendroit dans la fuite de 
relever Troie, düt-il recommencer par trois 
fois, je fçaurai autant de fois la tenverfer. 
Ceci n'a nul rapport aux rétabliflemens de 
cette ville qui avoient précédé , comme l'ont 
cru de fçavans interprètes. Le fens que j'y don- 
ne étend plus loin le reffentiment de Junon 
contre cette ville criminelle. Ter répété trois 
fois dans ces quatre detniers vers jette une 
grande acid dans la penfée du Poete, & 
attache uniquement l'efprit au deffein de la 
Piéce. La violence du début fembloit ne pou- 
voir fe fcutenir lon g-tems ; mais on trouve 
dans la fuite que le milieu eft encore plus fort; 
& la fin parcit au-deffus de l’un & de l'autre. 

Murus aëneus.] Dans l'Ode Inclufam Danata 
nous verrons turris aénea, Ces expreffions veu- 
lent feulement dire une muraille & une tour 
très-fortes. Nous verrons de méme lic murus 
aëneus m dans l'Epitre Primá diéte mihi. 

66. Auctore Phæbo. ] Junon fe méprend-elle ? 
Apollon n'étoitil pas un de ces Dieux que 
Laomédon avoit mécontentés ? Il faut bien 
que les Troiens euffent regagné depuis la fa- 
veur de ce Dieu , puifqu'il ci conftant par la 
tradition Poetique qu'il étoit un des défenfeurs 
de Troie , comme le dit Ovide, pro Trojá fta- 
bat Apollo. Aufli la Fable nous apprend que 
Laomédon honora Ápollon comme un Dieu , 
Laomedon divinis honoribus profequutus eft. Apolli- 
nem , dit Noel Conti *; & ileft appellé le prote- 


. * Natalis Comes, ou de Comi ibus, Mythol. L 2 , c. s. 
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€teur des Troiens par Enée, au cinquante-unié- 


tne vers du livre fixiéme del’Enéide ; 
Phaebe , graves Troje femper miferate labores. 


69. Non hec jocofæ, &c.] Horace s'arréte ici 
tout court. La matiere étoit délicate ; & il 
n'en pouvoit dire davantage, fans faire voir 
fon deffein trop à découvert. Il eft dangereux 
de faire appercevoir ayx Grands que l'on pé- 
nétre ce qu'ils veulent tenir caché. C'eft mé- 
me beaucoup de le leur donner à entrevoir 
comme de loin. Le Poëte a déja emploié la 
méme retenue dans l'Ode Motum ex Metello. 

71. Modis parvis, ] Aprés avoir enfanté un 
Chef-d'euvre tel que celui-ci, la modeftie 
fied bien à un Poete. Horace étoit fort perfua- 
dé que le publíc ne croiroit rien de ce qu'il dit 
à fon -défavantage. C'eft une forte de vanité 
artificieufe , qu'on pardonne aifément aux Ay» 
Renrs, 
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PS CU MINES MEETS, 
CARMEN I V, 
AD CALLIOPE N. 





Eis , qui in Deorum tuteJá funt , bene omuia 


cedere. 


D Escenpe cœlo, dic age tibià 
Regina longum Calliope melos ; 
Seu voce nunc mavis acutá : : 

Seu fidibus citharáque Phœbi. 
Auditis ? An me ludit amabilis $ 
Infania ? Audire, & videor pios. | 

Errare per lucos , amœnæ 

Quos & aque fübeunt, & aure. 

Me fabulofæ Vulture in Appulo, 
Altricis extra limen Apulie , 10 
Ludo fatigatumque fomno , 
€T ronde nová puerum palumbes 
'Texére , ( mirum quod foret omnibns , 
Quicumque celi ridum Acherontiz , 
Sältufrue Bantinos , (& arvpra 1$ 
Pingue terrent humilis Forenti ) 
Ut tuto ab atris corpore viperis 
Dormirem & urfis ; ut premerer facrá 
Lauroque, collatáque myrto, 
Non fine Dis anímofusinfags. 29 


Vers 1. € dic. Verts 4. citharäve, 
Vers 16. Ferenti. 
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ODE QUATRIÉME. 
A CALLIOPE. 


Que tout réuffis à ceux qui font fous la pro- 


REns des Mufes, divine Calliope, quittez 
pour un moment le féjour des Dieux. Que vU- 
tre flûte ou votre lyre enfante des accords di- 
gnes de vous & de la poftérité. Empruntez , 
s il le faut, l'harmonieufe guitarre d' Apollon; 
ou plutôt, emploiez en ma faveur les fubli- 
mes accens de votre éclatante voix. L'enten- 
dez-vous, mes amis ? N'eft-ce point une fla- 
teufe illufion qui féduit mes fens ? Oui , il me 
femble que j'entens la Déeffe, il me femble 
que je me promene avec elle dans ces charmans 
bocages confacrés aux Mufes, où l'air eft tou- 
jours tempéré par la fraîcheur des ruiffeaux , . 
& par Ja douce ha]eine des Zéphirs. Dès ma 
premiere. jeunefle j'éprouvai l'effet de fa pra- 
te&ion. Un jour étant fur le Vultur, monta- 

e de la Pouille ma patrie , je me retirai , las 
de one & accablé de fommeil, fur un des có- 
teaux où commence la Lucanie. Là les pigeons 
de Vénus fi célébres dans nos Poctes me cou» 
yrirent d'une verte ramée. Les habitans d'A- 
cérenza juchés comme dans un nid fur la crou- 
pe d'une montagne , ceux de la forêt de Ban 
tia, & ceux qui cultivent les fertiles vallons 
de Forenza furent furpris de ce prodige. Ils re 
Comprenoient pas, ni COMMENT je pouvois dore 
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Vefter , Camenz , vefler in arduos 

- Tollor Sabinos; feu mihi frigidum 
Prænefte, feu Tibur fupinum, 

Seu liquidæ placuere Baie,  - 
Veftris amicum fontibus & choris, 2$ 
Non me Philippis verfa acies retro , 

Devota non extinxit arbor , 

Nec Siculá Palinurus.undá, 
Utcunque mecum vos eritis , libens 
Infanientem navita Bofporum 30 

Tentabo , & arentes arenas 

Litoris Aflyrii viator. 

Vifam Britannos hofpitibus feros , 
Et letum equino fanguine Concanum : 


Vifam pharetratos Gelonos , 35 
Et Scythicum inviolatus amnem. 
Vos Cæfarem altum , militià fimul 


Feffas cohortes reddidit oppidis, 
Finire quaerentem labores , 
Pierio recreatis antro. 
Vos lene confilium & datis, Gc date 
Gaudetis almæ. Scimus ut impios 
Titanas, immanemque turmam 
Fulmine fuftulerit caduco, 
Qui terram inertem , qui mare temperat 4$ 
Ventofüm ; & umbras regnaque triflia , 
Divofque , mortalefque turbas 
Tmperio regit unus equo. 
Magnum illa terrorem intulerat Jovi 
Fidens, juventus horrida, brachüs, fo 


Vets 27. arbos. V. 38. abdidit. V.46. & urbes. 
; mur 
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mir en füreté au milieu des ours & des viperes, 
ni qui m'avoit couvert de branches de lauriers 
& de myrte fi bien entrelaflées. Ils voioient 
avec admiration dans un enfant une fécurité, 
qui ne pouvoit venir que des Dieux. Divines 
Mufes , quelque part que j'aie été depuis, foit 
dans les hautes montagnes de la Sabine, foit 
à Prénefte, lieu délicieux pour fa fraicheur ; 
fur les agréables collines de Tivoli , ou à Baies 
dont les eaux font fi vantées ; par-tout vous 
avez veillé à ma confervation. $i j'ai échappé 
à la fanglante journée de Philippes , où l'ar- 
mée de Brutus fut mife en déroute ; fi je n'ai 

oint été écrafé par la chute d'un arbre mal- 

eureux ; fije n’ai point péri au cap de Palinu- 
re dans les mers de Sicile, je n'enfuis redeva- 
ble qu'à vous : la Parque a fans doute refpecté 
un Poete, qui a l'avantage d'entrer dans vos 
danfes, & de boire à vos facrées fontaines, 
Tant que vous ferez avec moi, fallüt-il affron- 
ter toute la futeur du Bofphore , traverfer les 
rivages brülans de l'Affyrie, paffer chez les 
peuples Britanniques (i cruels aux étrangers, 
aller chez les Concaniens qui boivent à longs 
traits du fang de cheval, pénétrer dans les 
deferts des Gélons toujours armés de fléches 
homicides ; enfin fallüt-il s’expofer aux tem- 
pêtes de la mer Cafpiéne , j'irai par-tout avec 
joie » für de ne courir aucun rifque au milieu 
dét plus grends dangers. Mais que ne vous doit 
point Augufte ? C'eft vous qui avez pris foin 
de l'élever; c'eft vous qui le délaffez dans vos 
fcavantes retraites , quand fatigué de fes pé- 
nibles conquêtes , dont il efttoujours prêt d'ar- 
réter le cours , il a licencié fes troupes 5 c'eft 
vous qui infpirez à ce Prince des fentimens de 

Tome III, * Cc 
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Fratrefque tendentes opaco 
Pelion impofuiffe Olympo : 
Sed quid Typheus & validus Mimas, 
Aut quid minaci Porphyrion flatu , 
Quid Rhætus, evulfifque truncis — $5 
Enceladus jaculator audax , 
Contra fonantem Palladis egida 
Poffent ruentes ? Hinc avidus ftetit 
Vulcanus ; hinc matrona Juno, & 
Numquam humeris pofiturus ar- 
cum, 60 
Qui rore puro Caftaliæ lavit. 
- Cines folutos , qut Lyciae tenet 
- Dumeta , netalemque fylvam, 
Delius & Patareus Apollo. 
Vis confili expers mole ruit füá : 65 
Vim temperatatr Di quoque provehunt 
^. Ín majus : tdem odere vires 
. Omiie nefas animo moventes. 
Teftis mearum centimanus Gyas 
Sententierum ; notus & integre 7e 
Tentatôt Orion Diane , 
Virgineä domitus fagittá. 
Inje&ta morftris'Terra dolet fuis : 
Moretque partus fulmine luridum 
Miffos.ad Orcum : nec peredit 75 
Impofitam celerignis Ætmam: ——— 
Incontinentis nec Tityi jecur 
Relinquit ales, nequitiæ additus 


Vers ss. Rhotus. 
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douceur & de modétation , dont vous voiez les 
fruits avec plaifir. On fe fouviendra toujours 
comment Jupiter , qui gouverne lui feul avec 
unempire plein d'équité la terre, la mer & les 
enfers , les Dieux & les hommes , foudroia 
l'affreufe troupe des Titans impies. Cette 
énorme jeuneffe , fe confiant fur la force & fur 
le nombre de fes bras, s'éfforcoit de rouler le 
Pélion furle vafte Olympe, & fembloit devoit 
allarmer le Souverain de l'Univers. Apres 
tout , quelle apparence que Typhée, que Mi- 
mas avec toute fa force, que Porphyrion mal- 
gré fa taille.formidable , que Rhétus , que 
'audacieux Encelade , quoiqu'il lancát pour 
javelots des arbres entiers ; quelle apparence, 
qu’ils ofaffent feulement tenir contre la guer- 
riere Pallas, qui fans autre fecours pouvoit 
du bruit de fa brillante Egide faire tomber 
tous leurs efforts ! Cette détenfefuffifoit à Ju- 
piter: maisil avoit encore pour lui la maje- 
ftueufe Junon , le bouillant Vulcain, & le 
Dien au brillant carquois, qui prend fouvent 
le bain dans ia fontaine de Caftalie , '& qui eft 
adoré dans la Lycie & à Délos lieu de fa naif- 
fance. La force fans conduite tombe d'elle- 
méme , les Dieux la foutiennent quand elle 
eft regkée par la prudence ; mais ils la déte- 
ftent quand on ne l'emploie que pour le cri- 
me. "Témoin le fameux Gyas aux cent mains 5 
témoin Orictr, qui pour avoir attenté à l'hon- 
heur de la chafteDiane en fut percé de fléches. 
La Terre, forcée d'accabler de fon propre poids 
les Monftres fortis de fon fein, ne peut s'encon- 
foler depuis fi long-tems ; elle déploré fans 
céffe le fort de ceux de fes enfans que la fou- 
dre précipita dans les Enfers; elle voit tou» 

ZZ Cc ij 
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Cuftos : amatorem trecentæ 
Pirithoum cohibent catenæ. 9e 





REMARQUES. 


CErrs Piéce eft toute confacrée à la piété. 
Le Poëte prend pour l'infpirer la voie la plus 
fenfible & la plus courte ; je veux dire celle 
des exemples. Lesdix premiers quatrains mon- 
trent le bonheur de ceux qui font foumis aux 
Dieux, &les dix derniers propofent les plus 
rigoureux chátimens à ceux qui s'éloignent 
de cette foumiffion. Quelques Critiques mo- 
dernes , qui trouvent tant d'écarts dans les 
Odes d'Horace , feront furpris de voir que 
dans une Piéce de cette longueur 1l ne lui ait 
pas échappé une feule ftrophe hors de fon fu- 
jet. Il l'a méme traité avec tant d'art & de 
choix, qu'il a trouvé moien de fortifier tou- 
jours l'attention du le&eur, à mefure qu'il 
âvance, comme nous le ferons fentir dans les 
Remarques, où nous découvrirons plus en dé- 
failles beautés de chaque morceau. La noblef- 
fe du deffein s'eft étendue jufqu'au ftile & à la 
verification , où tout eft marqué, pour ainfi 
dire , au coin de la plus belle Poefie. 

Deux endroits de cette Piéce me fervent à 
en fixer à peu près la date. Horace parle au 
vingt-feptiéme vers de la chute de cet arbre 
qui faillità l'écrafer. Cet accident arriva en 
933. Il ajoute au vers trente-neuviéme qu' Au- 


gufte , fatigué de fes exploits militairess chere 


choit à s’en délaffer dans le fein des Mufes. 
Or depuis l'année 733 je ne vois que l'année 
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jours avec douleur que le feu qui dévore le 
mont Etna manque d'a&ivité pour le confu- 
mer. Le vautour , que Jupiter attacha au cœur 
de l'impudique Titye, n'abandonne point fa 
proie; & Pirithoüs eft encore chargé de mille 
chaines, pour avoir ofé porter jufques fur Pro- 
ferpine fes defirs criminels. 





744 à quoi cela puiffe bien convenir ; parce 

que cette année-là méme Augufte termina 

toutes les guerres de l'Empire, & ferma le 

pe de Janus pour la troifiéme & derniere 
O1S. 

Vers 1. Defcende calo.) Horace invoque fa 
Mufe dans un fujet de piété ; & c'eft pour cela 
qu'il va ha chercher au Ciel , plutôt que fur le 
Parnafle. Il doit chanter Bg ow & Jupiter , 
& il n'y a que la Reine des Mufes qui puifle 
fournir des chants aflez relevés. Toutes ces 
expreffions font fondées dans la Mythologie. 
Mufée faifoit naître les Mufes du Dieu Celus $ 
& c'étoit l'ancien fentiment, fuivant lequel 
Plutarque & Macrobe leur affignentà chacune 
leur place dans le Ciel. Calliope étoit regar- 
dée comme la Reine des Mufes; parce qu'elle 
étoit l'ainée de toutes les autres , au rapport 
d'Héfiode, & qu'on lui attribuoit particulie- 
rement l'invention de la Poefie. D’où vient 
qu'elle préfidoit aux fujets Héroiques , & 
qu'on la inettoit toujours à la fuite des Rois. 

2. Longum melos.) Cette Ode eft une des plus 
longues d'Horace. Mais je ne fçaurois croire 
qu'il demande à fa Mufe une longue chanfon, 
comme le dit M. Dacier. Quand un Poete ly- 
rique commence une Piéce , il ne fonge gué- 
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re à la faire longue, il ne voit pas toujours 
jufqu’où fon génie doit le porter. Longum me- 
lo: eft donc ici carmen quod € hunc in annum vi- 
yat €» plures, comme nousl'avons vu dans l’O- 
de Pofcimur fi quid , un chant qui mérite de paf- 
. fer à la poftérité. Ce fens eit fort naturel & 
fort noble. . 

; * Fidibus citharáque. ] C'eft pour cithare f- 

ibus. 

s. Auditis? ] Cette faillie eft admirable. Le 
Pocte n'a pes plutót invoqué fa Mufe , qu'il fe 
fent exaucé , 11 l'entend chanter les airs qu'il 
fui demande, &il s'imagine que tout le mon- 
del'entend commelui. '. 

Amabilis infania. ] Si la Poefie eft une folie, 
il faut avouer que c'eft de toutes les folies la 
plus aimable. C'eft une douce vapeur qui por- 
te à l'imagination. Quand l'imagination ef 
bien difpofée , c’eft-à-dire, fufceptible desim- 
preffions de l'harmonie , cette vapeur s'y at 
tache , la pénétre , l'échauffe, y porte la fé- 
condité , & lui fait enfanter des images natu- 
relles, qu'elle fcait revétir d'un coloris gra- 
cieux & éclatant. Si avec tout cela le Poete 
peut regler l'a&ivité de fon imagination , cet- 
te chaleur féconde deviendra en lui une fource 
Jumineufe des plus grandes beautés , & ne pro- 
duira que des chef-d'œuvres, Une pare:l!e fo- 
he vaut cent fois mieux que la fageffe flegma- 
tique des Philofophes. — UP 

6. Audire, &c. ) Voilà So d'Ho- 
face échauffée , & €'eft cette Mufe qu'il en- 
tend, qu'il voit, qu'il fuit. De-là vont naitre 
ces brillantes & fublimes idées que nous allons 
voir dans toute la fuite de cette Piéce. 

Pios lucos.] 11 parle ici des bois facrés, & 
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nelques vers aprés du myrte facré. Cela vient 

à merveille dans une Ode où tout fe rapporte 
aux Dieux. 

9» Fabulofæ palumbes.) Unc feule phrafe four- 
ait les trois quatrains fuivans. Ces tirades ly- 
riques font un bel effet dans l'Ode Latine. El- 
les ne conviennent pas également À notre Lan- 
gue ; & j'ai été obligé de prendre un ftile plus 
coupé denslatraduGton.On peut fe fouvenir de 
ce que j'ai dit fur l'Ode Solvitur acris hyems. 
Fabulofus eft pour famófus, fameux , dont on 
parle beaucoup, Lee pigeons qui trainoient le 
char de Vénus étoient célébres dans la Fable. 
C'eft le vrai fens de cet endroit. Le myrte, 
dont il eft parlé au dix-neuviéme vers, appuie 
mon explication. 

Vulture in Appulo.] Le Vultur étoit un petit 
fommet des Apennins , proche de Vénofe , fur 
la lifiére de la Pouille & de la Lucanie. C'étoit 
bien une montapne de la Pouille ; mais un des 
cóteaux de cette montagne s'avancoit dans la 
Lucanie, & c'eft fur ce côteau qu'arriva P'ac- 
cident dont parle Horace. Ce paffage eft très- 
clair , & les interprétes n'y ont trouvé d'em- 
barras que celui qu'ils y ont mis. Au refte le 
Poete fe propofe lui-même comme le premier 
exemple de la prote&ion des Dieux, la recon- 
noiffance ne lui permettoit pas de s'oublier : 
mais il reléve bien-tót fon fujet par P'éloge 
d'Augufte. 

10. Apuliæ. ) Toutes les fyllabes font bréves 
dans Apulia. Cette fuite de bréves mettant les 
Poetes en droit d'en allonger une, ils fe font 
déterminés à la feconde , à caufe dela confon- 
ne liquide qui fuit. Quand ils ont eu befoin 
de faire longue la premiere, ils ont toujours 
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doublé le P , comme on le voit dans Appulo du 
vers précédent. Rien de tout cela n'autorife 
la quantité arbitraire des noms propres. La 
Pouille étoit la partie Septentrionale de l'an- 
cienne lapygie. Ceux qui lifent ici * nutricis, 
& qui prennent Apulie pour le. nom de la nour- 
rice d'Horace, ont apprété à rire aux Scavans, 
& rien de plus. 

r1. Fatigatum fomno.] C'eft-à-dire , propter 
fomnum obrepentem , accablé d'envie de dormir, 
Tibulle a dit de méme: 


Illa meos fomno laffos patefecit. ocellos. 


14. Nidum Acherontie. ] Le cóteau du Vul- 
tur , furlequel Horace s'endormit , étoit hors 
de la Pouille, extra limen Apulie; & les plus 
hauts fommets de la montagne s'élevoient 
entre l'enfant & cette Province, & lui en déro- 
boient entierement la vue. Bantia & Forenza 
étoient dans la Lucanie aux environs de ce 
cóteau , fans quoi les habitans de ces deux vil- 
les n'auroient pu être fpedateurs du prodige, 
Les Géographes qui les ont placées dans la 
Pouille ont été fans doute trompés par ce paf- 
fage d'Horace, qu'ils n'ont point entendu. Le 
Vultur féparoit abfolument la Pouille de la 
Lucanie en cet endroit; & ces villes font du 
côté de la Lucanie , & non pas de la Pouille. 
Acérenza étoit bien de ce dernier pais , comme 
nous le marque T ite-Live ; maisla hauteur de ' 
fa fituation la faifoit découvrir de loin. 

19. Lauroque collatáque myrto. ] Cet enfant 
étoit deftiné à étre Poete & Poete lyrique. 
C'eft ce que les Dieux vouloient marquer , en 
le faifantcouvrir delaurier & de myrte. 

. * Jean du Hamel, après Vander Béken. 
| 21. 
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21. Vefler Camenæ, &c. ] Tout eft à obfer- 
ver dans les grands Maitres. Hcrace ne laifle 
jamais wi den fes le@eurs. Il anime toutes fes 
images , il varie tous festours. Aprés un dé-- 
but plein de fougue & d’enthoufiafme, ilfe 
calme tout-à-coup & raconte d'un air pofé une 
petite aventure qui lüi étoit arrivée pendant 
fon enfance. Puis il s'éléve d'un vol rapide, 
& nous tranfporte avec lui dans la Sabine , à: 
Prénefte , à Tivoli & à Baies. À cet effor fuc- 
céde un délaffement utile; on nous conduit: 
dans l'antre des Mufes , nous y trouvons Au-: 
gufte au milieu de ces fçavantes Déeffes, & 
nous avons part aux fages lecons qu'elles font : 
àce Prince. Mais bientôt un fpe@acle moins 
tranquille faifit notre attention. La terre eft : 
bouleverfée par le foulévement des Géans , & 
le Ciel e& tout en feu pour la défenfe du Sou- 
verain des Dieux, Un Poete qui fcait fi bien 
manier fon fujet, ne fera jamais de Piéces : 
longues; eps que , quelques longues qu'elles 
foient , elles paroitront toujours courtes. 

22. Sabinos. ] Le pais des Sabins , outre la 
Sabine d'aujourd'hui , occupoit anciennement 
une pone partie de l'Abruzze , & toute la par- : 
tie du Duché de Spolète qui eft au Midi du 
Néra. S 
23. Prenefte.] C'étoit une ville des Latins à 
dix-huit milles de Rome , entre Labium , 
fEfula , Trebia , & Vitellia. Comme elle étoit 
fur une montagne , on L refpiroit toujours un 
air frais; d’où vient qu’'Horace y alloit fouvent .- 
paífer les grandes chaleurs de l'Eté. On l'a 
pelle aujourd'hui Paleftrine. Etienne de Bs- 
fance lui donne pour Fondateur , Prénefte fils 
d'Ulyfle & de Circé. Hérile, fils de la Déeffo 
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Féronie y repna depuis: & Cécule, fils de Vul- 
cain , en fut le fecond Fondateur, parce qu'il 
la rebátit & la fortifia. Nous avons parlé de - 
Tivoli fur les Odes Nullam, Vare, faerá ; & Al. 
bus ut obfcuro, 

. 24, Baja. ] Baies, petite ville fameufe par 
fes bains & fes étuves , que l'on ne recherchoit 
pas moins pour Je plaifir que pour la fanté, 
étoit fituée entre Cumes & Pouzzoles , fur la 
côte de la Campanie. Agrippa y fit faire un 
port en 717. On dit qu’elle prit fon nom d'un 
certain Baiusfils de Neptune ou de Mercure, 
& compagnon d'Ulyffe. 

26. Non me Philippis, &c. ] Horace réunit. 
ici trois faits, pour montrer que les Dieux 
veiloient particulierement à fa conferva- 
tion. li eft échappé à la bataille de Philip- 
pes ; il a‘évité la chute d’un aïbre , & il a été 
préfervé du naufrage. Le pour érriva en 
712, le fecond en 734, &il y a tout lieu de- 
croire quelle tzoifiéme éfterrivé en 716, qnand 
notre Poete monta avec Mécène la flotte d'Oc- ' 
tavien, pour aller en Sicile coatre Pompée, 
Horace ne dit nulle part qu'il ait efTuié ce 
naufrage à fon retour de Philippes *. Après ' 
avoir profité del'amniftie qui fut accordée aux 
troupes qui reftoient du parti de Brutus & de : 
Caffius , 1l étoit tout naturel qu'il s'embarquát 
aux rochés Cérauniènes, à Durdzro, à Apol- 
lonie , on à Vélone, pour venir à Rome par 
Ja ronte osdinaire de Brindés, de Tarente ou 
d'Otrante ; & rien s'eft plus abfurde que de 
lui faire faire un- grand tour par les mers de 

* App!en au liv. 4 des gnerres civiles. Exercitus , 
cognitd' Bruti morte , mifit legatos ad Cefirem € An- 
gonium. , impetrotdcue venid intér eos divifus eff, 


sur z'Opxz IV. Liv. III. 31:5 

Sicile, avec danger de tomber entre les maine 
du jeune Pompee , qui étoit alors maitre de 
cettedfle; fans parler de Domitius & de Mur- 
ui croifotent ces mers auffi-bien que la 
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mer E oce, &.qui ne pouvoient que lui faire. 
un mauvais partt. Mais on a voulu bon gré 
malgré placer le cap de Palinure fur 1a route' 


d'Horace pour l'y faire échouer. Acron s'eft 
trompé fur letems &le lieu de ce naufrage. 


27. Deveta non extinxit arbor.] Nous avons: 


montré (ur l'Ode Ille C» nefaflo , que cet acci- 

dent errival'année fept cent trente-quatre ; &: 
cela ruine le fentiment de M. Baxter , qui pré- 

tend que celle-ci fut compofée auffi-tót apres: 
les guerres civiles, c'eft-à-dire en fept cent: 
yingt-cinq. 

28. Siculá Palinurus und4. ) Monfieur Da-- 
cier , qui a fuivi l'erreur du Scholiafte pour le 
tems du naufrage , l'a abandonné pour le refte. 
Il ne faut point chercher ailleurs ce cap de. 
Palinure que fur les cótes du Principat Méri- 
dional, proche de l'ancienne ville de Vélie.' 
Odlavien étant .pasti du golfe de Pouzzoles , 
pour faire une defcente en Sicile, fa flotte 
fut accuesHie d'une furieufe tempête , qui la- 
repoufa eontre les rochers dela Lucanie, où’ 
la plüpart de fes vasffeaux furent fracofíés. c 

29. Utcunque mecum , &c. ] Plein de reeon-: 
neiffance pour les bienfaits qu'il avoit .r cus: 
des Dieux, le-Pocte fe «fent affez de courage: 
pour affronter les plus grands dangers. Utcun- 
que eft peur quandocunque , quoti fcunque. J'ai 
parlé ci-devant du Bofphore. L'épithéte inf1- 
nientem eft hardie , mais belle. Virgile a die 
de meme infant : 

32. Lioris Ajiyrii. | Litus ne peut fignifioe: 
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Fe rivage ; & comme l’Aflyrie proprement 

ite étoit éloignée de la mer de tous côtés, 
C'eft uns néceffité de la prendre ici papir la 

yrie, ce qui n'eft pas rare chez les Poetes. 

33, Britannes ho[pitibus feros.) Les peuples 
Britanniques immoloient anciennement les 
diis icis Tantót ils les ouvroient tout vivans, 
pour faire leurs Divinations ; tantôt ils tuoient 
Jes uns à coups de fléches , & ils crucifioient 
les autres, ou ils en renfermoient plufieurs 
avec des animaux de toute efpéce dans un 
grand Coloffe d'ofier & de bois , auquel ils 
mettoient enfuite le feu, pour en faire un 
holocaufte. Saint Jéróme dit au livre fecond 
contre Jovinien, qu'il avoit yudansla Gaule 
deux de ces Infulaires manger de ja chair hu; 
mpaine, - SP MR 

34. Concanum. ) Ptolémée & Silius Italicus 

mettent les Concaniens au nombre des peu- 
ples d'Efpagne. Le dernier ena parlé préci-. 
fément comme Horace , quand il à dit au li- 
vre troifiéme, vers 361» . 


+ Cornipedis fufà fasiaris ; Concane , vend. 


Les Gélons d'Europe font déja connus par Lee 
Odes précédentes. Peut-être Horace a-t'il 
voulu parler ici des Gélons Áfiauques , dont 
Scilax & le Poeme des Argonautes font men- 
tion. Le premier les place entre la mer Noire 
& la mer Cafpienne , proche des Mélanclé- 
niens & des Colques, — : . 

: 36. Soythicum amnem. ] C'eft la mer Cafpien- 
ne , appellée autrement Scythieys finus. V oiez 
ce que j'aj dit fur l'Ode Non femper imbres. 

37. Vos Cefarem , &c. ] Auguíte fournit le 
fecond exemple de la protééuon des Dieux 
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Ce motceau n'eft paslong , rhais il eft bien” 
rempli. Chaque vers eft un trait ajoüté aü ta- 
bleait de cé Prince. 
Altum. ] Il faut expliquer te mot par rap- 
port à almæ du quararite-deuxiéme vers. L'un 
& l'autre vient du verbe alere, Horace regarde 
Augufte comme le nourriffon dés Mufes , & il 
le prouve par le foin que ces Déeffes avoient 
p de former l'efprit & le cœur de ce 
rince,. : 
38. Feffas cohortes. reddidit oppidis. ] Pifon 
avoit déja terminé heureufement la Euer dé 
"Thraceen 743. Au commencement de l’année 
fuivante Áugufte revint des Gaules à Romé 
avec Tibere & Drufus, qui vénoient de réduire 
les Getrnains , les Daces , & les autres Peuples 
voifins du Danube. L'Empire n'aiant plus de 
guerres fur les bras , le Prince exécuta le Dé- 
cret que le Sénat avoit porté pour fermer le 
Temple de Janus. Cela fuppofe le licentie= 
ment des troupes dont Horace parle ici, 
Reddidiz. ) C’eft la leçon d'un bon nombre 
d'excellens manufcrits , dit Monfieur Bentlei ; 
melior omnino leétio efl , quam n:que pauciores ne- 
qu? deteriores codices exhibent, Tacite * s'exprime 
de la méme maniere quand il dit, Prætoriæ co. 
hortes Penatibus fuis reddantur... Reddita civitati- 
fus Gallorum auxilia. Abdidit pourtoit conve- 
hir à des láches , qui n'ofant patoitre en cam 
pagne s’enfermeroient dans les Villes de peuf 
de l'ennemi. Cette expreffion feroit donc am- 
bigue, & par conféquent vicieufe & indigne 
d'Horace. | 
39. Finire quaerentem. labor?s. ) Il eff beau 3 


* "Tacitc, au liv. 1, c. 17 de fes Anuales, & au live 
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un Conquérant de fe défarmer lui-même at 
milieu de fes vi&oires. Áuguíte ne gouta pas 
long-tems le plaifir du repos. Dés la fin de 
ectte année il fut obligé d'envoier deux ar- 
mées fcus]a conduite de Tibere& de:Drofus, 
pour arréter les nouveaux foulévemens des 
Germains , des Pannoniens '& des Dalmetes, 
Au-moins il ne tint pas à lui deprocurerJa paix 
à l'Empire : ainfi la louange qu'Horace hui 
dcrine eft bien fondée. Le Prince & le Peëte 
ne prévoioient.pas que la paix düt etre de fi peu 
de durée. — 

. 40. Pierio recreatis antro. ] Cet.antre-confà- 
«ré aux Mufes nous repréfente fous'une figure 
agréable & poetique l'étude des Sciences , qui 
fert infiniment à polir l'efprit. On fçait qu'Áu- 
gufte étoit fort fçavant. La Philofophie , l’é- 
tude de la Langue Grecque, l'Eloquence & 
la Poefie cccupotent fes momens de loifir ; & 
il portoit fi loin la ;paffion pourles Lettres , 
quil propofoit toujours à table quelque me- 
tere d'érucition , pour exercer les Scavers 
quily appelloit. Je parlerai de la Piérie fur 
T'Ode Qu:m tu, Melpomene. Les commentateurs 
p'ont pas manqué de faire valoir ici le freg- 
ment d'une lettre d'Augufte à Tibere, où il jui 
marque qu'en combattant pour lui il combet- 
toit pour les Mufes. 

41. Vos lene confilium , &c.'] C'eft un fecond 
lienfait des Mufes, & ce bienfeit eft fans com- 
paraifon plus eftimable que le premier. C'eft 
principalement le cœur que l'éducation doit 
former. Les Mufes,en verfant dans celui d'Au- 
guíte des fentimens de douceur & de modéra- 
tion, y mirentle principe & le germe de toute 
fa grandeur, Ce Pince en donna des preuves 





sur L'Obz IV. Liv. fll. $19 
et bien des occafions. Il pardonna à Quintus 
Gallus convaincu d'avoir attenté à fa vie , s'op: 
pofa pendant trois jours à l'Edit de Ja Prof- 
ctiption , & déroba plufeurs de fes ennemis à 
da fureur de fés Collépues. Il reçut en prace 
Meffala, le fit Augure & Lieutenant d’Agrig- 
pa dans la guerre de Sicile. Enfuite il l'éleva 
&u Confulat , & partagea avec lui le comman- 
dement à la journée d' AGium. Il pardonna en- 
core à Lépidus qui foulevoit Ja Sieile, le fit 
grand Pontife', & lui laiffa cette charge juf- 
qu'à fa mort. Il fit plus À l'égard de Jule An- 
toine fils du Triumvir. Nos content de l'ho- 
aorer du Sacerdoce , de la Préture & du Con- 
fulat , il le reçut dans fon alliance , en Jui fai» 
fant époufer Matcella une des filles de fa fœur 
OGavic. Caius Sofius & Marcus Seaurus ob- 
tinrent auffi leur grace. Enfin Velleius * Pa- 
terculus lui rend cette juftice , qu'il nefit mou 
rir aucun de ceux qui avoient pris les armes 
contre lui : fuit € forrund €» clementid Caefaris 
dignum , quód nemo ex his qui contra eum arma 
tulerant , ab eo juffsve ejus interemtus. À cela on 
peut ajouter la campagne de 734; où ce Prin- 
ce fans tirer l'épée réduifit les Parthes & pa- 
cifia tout l'Orient. Confilium eft ici de trois 
fyllabes, comme je l'obferverai fur l'Ode De 
licta majorum. Nous verrons de méme dans les 
Satires Nafidienus de quatre fyllabes. 
42. Scimus ut impios , &c.) Horace néglige 
Jes liaifons , & c'eft affez fa maniere, fur-tout 
dans les Piéces du cara&ére de celle-ci , où il 
eft comme entraîné par la force de l'enthou^ 
fiafme. Ici commence la derniere partie de 
FOde. Le Poete, par un tour qui ne lui eft pas 
* Velleius, liv. 25 ch. 87e 
D d iv 


320 RKRruzxrQurzrs 

nouveau , paffe tout-à-coup d'Augufte à Jupi- 

-ter. Il veut montrer que les Dieux fçavent fe 
-venger de ceux qui ofent méprifer leur puif- 
.fance. Parmi plufieurs exemples tirés de la 
Feble , il propofe particuliérement celui des' 
Géans terraflés par le maitre des Dieux. Tout 
ce morceau eft plein de force & de nobleffe. 
Le génie du Poete né fe laffe point, la fin de 
fes plus longues Piéces. eft ordinairement ce 
qu'il y ade plus beau. : 

43. Titanas. ) D'autres ont déja averti que 
les Titans font ici pour les Géans leurs freres, 
& que les Anciens confondoient fouvent ces 
deux noms. L'image que le Poete fait de Ju- 
piter dans le quatrain fuivant eft magnifi- 

ue. 

m 44. Fulmine caduco. ) Nous avons vu lignum 
caducum dans l'Ode Ille € nefaftlo , & voici ful- 
men caducum, Dans le premier exemple caducus 
eft pour cafurus , & marque un tems futur ; & 
dans celui-ci il eft pour qui olim cecidit , & fe 
rapporte à un tems pañlé. Virgile a dit de 
méme bello caduci Dardanide , en parlant des 
"Troiens qui étoient morts pendant la guerre 
de Troie. Aprés cela que deviennent la cor- 
re&ion & le raifonnement de Monfieur Ben- 
tlei ? Rien de plus pitoiable que la critique, 
quand elle.eft mal emploiée. É 

46. Umbras. ) Monfieur Bentlei a été ici plus 
heureux. Urbes faifoit véritablement un mau- 
vais effet avec mortales turbas , l'une de ces 
deux expreffions renfermoit l'autre. Monfieur 
Cuningam veut qu'on life orbes , qui eft en- 
«ore moins bon qu'urbes ; mais c'eft toujours 
une preuve qu'il trouve du défaut dans le 
texte, Les Copiftes s'étoient déja trompés dans 
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va endroit tout pareil de l'Ode Line re- 
gum , Où ils avoient mis urbi pour orbis , comme 
nous en avertirons. Ici Umbras regnaque trifhia 
eft la méme.chofe que mr Umbrarum regna. 

$2. Pelion impofuiffe Olympo. ] Le Pélion & 
l'Olympe font deux montagnes de la Theffa- 
lie. L'un féparoit la Macédoine de la Pélaf- 
AG , & 11 fépare aujourd'hui la Véria de 
a Janna. L'autre étoit à la pointe de {a Ma- 
gnéfie. Le premier s'appelle dans le pais le 
mont Laca , & le fecond le mont Pétras. Ho- 
race eft le feul des Poetes Latins qui ait mis le 
Pélion fur Olympe. Ovide & Properce ont 
toujours placé l'Offa entre deux , aprés Ho- 
mere & Apollodore , qui ont fuivi l'ordre le 
plus naturel. Mais Horace n'a rien dérangé 
dans cet ordre, paifqu’il a donné la plus haute 
place an Pélion qui eft le plus petit, & la plus 
baffe À l'Olympe qui eftle plus grand des trois : 
feulement 11 n'a point fait mention de l'Offa. 
Virgile femble avoir difpofé ces montagnes 
d'une maniere toute différente ; mais on peut - 
le concifier avec les Auteurs à qui il paroît 
contraire, comme on le verra peut-être un 
jour dans une Differtation que j'ai faite fur ce 
fujet. Le nom de l'Olympe a été donné à plu- 
feurs hautes montagnes tant de la Grèce, que 
de l'Afie, de Cypre , & de la Panchaie. Mon- 
fieur Huet prétend que l’étymologie del'O- 
lympe eft la méme que celle des Alpes. 

$3. Typhœus , &c. ] La plupart de ces Géans 
font connus par la Fable & par les Ouvrages 
des Poetes. Horace diftingue Typhée d'Ence- 
lade, d'autres ne mettent point de différence 
entre l'un & l'autre. J'ai parlé de l'Egide fur 
Y Ode Paflor quum traheret. 
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61. Caftalia. C'ef une fontaine du mont 
Parnaffe , qui était confacrée aux Mufes. 
6i. Lyciæ dumeta. ) La Lycie région del A- 

fie mineure, entre Ia Pamphilie & la Carie , a 
‘été célébre par les feux de la Chimère & par 
Jes Oracles d' Apollon de Patare. Ort appelle 
aujourd’hui cette Province Aidine, & elle fait 
‘une partie Méridionale de la Natolie;, — . 

. 6$ Vis confili expers , &c, ] Avoir la force en 
main , c'eft pour bien des gens uni droit de tout 
entreprendre. Les Géans éprouverent que la 
force deftituée de prudence peut bien faire des 
téméraires , mais qu'elle ne fçauroit affurer 
le fuccés d'une entreprife. Ce quatrain moral 
cft un entrepôt bien ménagé aprés une def- 
«ription aufli animée que celle que l’on vient 
de voir. 1l y a plus ; les deux derniers vers rap- 
pellent le Leeur au deffcin général de l'Ode, 
que fa longueur de la Piéce pouvoit avoir fait 
perdre de vve. | 
. 67. Vires nefas animo moventes.) Cette expref- 
fion approche fort d'animus conful rejecit alto 
pultu dona nocentium, que nous verrons dans 
T'Ode Ne forté credas. Eure juftifie l'autre , 
«omme je l'ai dit. Il a été parlé ailleurs de 
Gyas , d'Orion, de Titye & de Pirithoüs. 

. 73. Inje&la monftris, &c. ] La Fable dit,qu' En- 
€elade fut enféveli fous la Sicile , Polybète 
fous l’Ifle de Lango > Othus fous l'Ile de 
Candie , & Tiphée fous celle d'Ifchia. Les 
traditions mémes ont varié fur le tombeau de 
ce dernier , que quelques-uns placent en Syrie 
ou en Cilicie. 

74. Partus miffos ad Orcum. Les Titans freres 
des Géans , & coupables d'une pareille révol- 
se, furent précipités dans les Enfers. Horace 
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ajoute encore Jes exemples d'Orion , de Titye , 
& de Pirithoüs , qui éprouverent tous la jufte 
vengcance des Dieux. La Terre, forcée d'etre 
&ernellenient le boürrezu de fes prôpres en- 
fans, donne l’idée d'un tourment bien af- 
fteux. , 

76. JEtnam. ] Le mont Etna , «ujourd'hui le 
mont Gibel , eft un Volcan de la Sicile , re- 
doutable par les incendies qu'il vomit de fon 
fommet. left ptóche de-la-côte Orientale da 
val de Démona , entre le cap de Fáro & le cap 
de Paffaro. Horace par la continuité des füp- 
plices des Géaris , des Titans, & des autres , 
montre ‘combien c'eft une chofe térrible de 
s'attirer la-colere des Dieux. | 

78. Nequiriæ additus cuftos. ) C'eft-3-dire ad- 
ditus Tiryo cuffos propter nequitiam. Le Poëte met 
tuflos pour tortor , & additus pour adpofitus , ad- 

xus. On peut encore dire, que nequitie ef 

our homihi nequam , comme l'on dit fcelus pour 
Risus Horace ‘ui-même à mis fuperbia 
pour fuperlun, dans l'Ode O formofus adhuc, 
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C ARMEN V. 


Auguflum laudat , quód armorum fuorum 
metu Briteunos > Maxim veró Parthos 


fwbegi[fet. 


C (Ero tonantem credidimus Jovem 
Regnare : prefens Divus habebitur 
Auguftus , adjectis Britannis 
Imperio gravibufque Perfis. 
Milefne Craffi , conjuge barbará, $ 
Turpis maritus vixit? & hoftium 
( Proh patria , inverfique mores f ) 
Confenuit focerorum in arvis. 
Sub rege Medo Marfus & Appulus, 
Anciliorum , nominis , & togæ 10 
Oblitus , æternæque Veftæ, 
Incolumi Jove & urbe Romá f 
Hoc caverat mens provida Reguli 
Diffentientis conditionibus 
Fœdis , 8c ekemplo tralienti o 1j 
Perniciem veniens in evum , 
Si non periret immiferabilis 
Captiva pubes. Signa ego Punicis 
Adfixa delubris , & arma 
Militibus fine cede , dixit , 20 
Derepta vidi: vidi ego civium 
Retorta tergo brachia libero, 
Vers 6. cura. — V. 7g. armis, — V. 1s. trahentis. 





Opzs D'Horace. One V. Liv. HII. 32 f 
qe 
ODE CINQUIÉME. 


dI loue Auguffe d'avoir foumis par la terreur 
de fes armes les Peuples Britanniques , Ô* 
fur-tout les Parthes. 


J U?rrzA feit refpeGer fa Divinité du haut 
du Ciel, en faifant gronder fon tonnerre fur. 
nos têtes. Un autre Dieu fait aimer fa puiffan- 
ce fur la terre par la maniere dont il a foumis 
les peuples Britanniques & les redoutables 
Parthes. Quelle plaie, hélas ! n'avons-nous pas 
æeçue par la défaite de Craffus ? Comment 
des foldats Romains n’ont-ils point rougi de 
s'allier à des femmes étrangeres ? Croirat’on 
ue le Marfe & l'Appulien aient pu fe réfou- 
re à fe choifir des fun peel parmi nos en-. 
nemis , &à vieillir dans les travaux dela cam- 
pagne deftinés aux plus vils efclaves ? Quoi ! 
pendant que Rome & le Capitole n'avoient 
rien perdu de leur fplendeur , ils fe font affer- 
vis à des Rois barbares, ils ont mis en oublt 
nos facrés boucliers , ils ont quitté le nom &: 
l'habit Romain, & perdu de vue pour jamais" 
le feu perpétuel de Vefta ? O Patrie, nom au- 
trefois fi révéré! Noble fierté de nos peres, 
qu'étiez-vous devenue ? Le fage Régulus l'a- . 
voit bien prévu, ce flétriffant défaftre. Pour Le: 
prévenir il rejetta conftamment les bontenfes 
conditions que lui firent les Carthaginois. S^il 
n'eüt pas laiffé périr dans une lente captivité 
une jeunefle indigne de compaffion, il eüt cru 
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Portafque non claufas, & arva 
Marte coli populata noftro. | 
Auro repenfus fcilicet acrior 2$ 
Miles redihst ? Flagitio additis . 
Damnum : neque amiffos colores 
Lana refert medicata fgeo ; 
Nec vera virtus, quiim. femel excidit s 
Curat reponi deterioribus.. 3e 
Si pugnat extricata denfis | 
Cerva plagis , erit ille fortis - 
Qui perfidis fe credidit hoftibus ; 
Et Marte Pornos proteret altero, 
Qui lora reftri@is lacertis | T 
Sesfi inars; timuitque mortem-- 
Hinc , unde vitam fumeret aptiüs ; 
Pacem & duello mifcuit? O pudort 
O magna Carthago , probrofis . 
Altior Italie ruinis ! 4e 
Fertur pudicæ conjugis ofculum, 
Parvofque nâtos, ut capitis minor , 
Ab fe removifle , Gc virilem 
Torvus humi pofuiffe vultum e 
Donec labantes confilio Patres 4j 
Firmaret auctor numquam aliàs dato; 
Interque mœrentes amicos . 
Egregius properaret exul. 
Atqni fcigbat , quae fibi barbarus. . 
X'ortor pararet : non aliter tamen . go 
Dimovit obftantes propinquos , 
Et populum reditus morantem ; 


Mons.as. Hinc., . injrius. . Ve 39. Pactm duelle. . 
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laiffer à la poftérité un exemple capable d'at- 
tirer un jourla ruine de J'Etat. J'ai vu, dit-il, 
nos drapeaux fufpendus aux voutes des Tem- 
ples de Carthage, J'ai vu Jes armes, que nos 
foldats fe font laiffé arracher, fans qu'il en ait 
couté une goutte de fang. J'ai vu ces Citoiens 
Romains f jaloux de leur liberté, je les ai vus 
chargés de chaines , & les mains liées derriere 
dedos. J'ai vu là Sécurité ouvrir les pre des 
villes ennemies, comme au milieu de la paix. 
J'ai vu Cérès rappeller les laboureurs à Ia cul- 
ture des champs qui venoient d'étre défolés 
par nos bataillons, Sans doute que nos foldatg 
reviendroht plus courageux, quand vous les 
aurez rachetés. Point du tout, ce feroit ajou- 
ter le dommage au crime; nous perdrons le 

rix de leur rançon , & la honte nous reftera. 
a laine une fois sejnte ne revient point à fa, 
premiere couleur, & Ia Vertu refufe de re- 
endfe une place que le vice fui a enlevée,” 
La timide biche , après s'étre échappée des toi- 
les; affrontera plutôt le chafleur , qu'on ne^ 
verra la valeur (e ranimer dans le cœur d'un 
foldat qui s'eft livré à des ennemis fans paro- 
je & fanç foi. Un malheureux qui a préfenté 
fes mains aux fers , qui a craint de perdre la: 
vie par les moiens qu’il pouvoit emploier 
pour fe l'affurer avec honneur , qui a deman- 
dé quartier les armes à fa main (1), fera-t'il , 
capable d'effacer fa honte dans un. fecond 
consbat , & de pañlér fur le ventre aux Cartha- 
inois ? Quel opprobre pour Rome ? Fiere 
rthage , cette victoire t'éléve fur les ruines 
de P Ede; mais tu ne dois ton élévation qu'à 
notre lâcheté. Ainf parla ce Héros , qui ne fe. 
* Quia mêlé la paix avec la guekre, 
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Quäm fi clientüm longa negotia 
Dijudicatá lite relinqueret , 
Tendens Venafranos in agros , ss 
Aut Lacedemonium T'arentum. 





REMARQUES. 


Q Uaur Horace donne de fi pompeux élo- 
ges à la réduction des Bretons & des Parthes, 
ce n'eft point le langage de la flaterie. Une 
vidoire enfanglantée n'eft pas à beaucoup 
près la plus glorieufe. Défarmer fes ennemis 
fans avoir feulement la peine de les attaquer, 
c'eft être plus Héros que ces Conquérans fan- 

uinaires, qui portent par-tout le carnage & 
‘Ja défolation. Augufte eft monté à l'Empire 
par la défaite de Brutus & de Caffius , de Pom- 
pée & d'Antoines mais j'ofe dire qu'il a fur- 
tout mérité d'y monter par les deux exploits, 

ui ont fourni la matiere de cette Ode. J'ai 

éja parlé de l'expédicion de ce Prince contre 
Les Parthes dans l'Ode Non femper imbres. Stra- 
bon , qui vivoit alors, parle de l'autre en ces 
termes *. De mon tems les principaux Sei- 

neurs de la grande Bretagne aiant gagné par 

eurs Ambafadeuns & par leurs foumiffions 
l'amitié d'A e, porterent leurs préfens 
dans le Capitole, & firent les Romains pref- 
que maîtres de toute leur Ifle, Ces deux vidoi- 


* Strabon, au liv. 4. Nunc viri quidam principes ejus 
loci legationibus obfequiifque Caefaris Augufti amicitiam 
confequuti , €& dona Diis immortalibus in: Capitolio 
pojuere , & pen propriam Romanis tetam infulam fe- 
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regardant 
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regardant plus comme citoien Romain, re- 
fufa de recevoir le dernier baifer de fa fidel- 
le époufe , rejetta les careffes de fes enfans , & 
plein d'une farcuche intrépidité tint toujours 
les yeux baiffés , jufqu'à ce qu'aiant détermi- 
né l'efprit chancellant des Sénateurs par un: 
confeil dont on n'avoit point d'exemple, il 
s’avança au travers de fes amis fans être at- 
tendri de leurs larmes , & fe háta de retourner 
dans un exil le plus glorieux qui füt jamais. Il 
n'ignoroit pas, ce grand homme , quels fup- 
plices lui deftinoient fes barbares ennemis. 
Cependant il écarta fa famille qui s'oppofoit 
à fon pear > il perça la foule du peuple qui : 
s efforgoit de retarder fon départ , & s'embar- 

ua pour Carthage d'un air auffi content que: 
da rés avoir terminé les affaires de fes Clien:s, 
sk füt parti pour fe délaffer de fes pénibles tra- 
vaux dans les riantes campagnes de Vénafre 
ou de Tarente. | 





res, qu'Augufte remporta fans combattre . lui 
furent plus agréables que toutes celles qu'il - 
devoit à la force de fes armes. Horace les réu- * 
nit précifémeit à caufe de leur reffemblence ; 
car il y avoit fix-ou fept ans de diflance entre ' 
l’une & l'autre. Il ne dit qu'un mot de la.pre- 
reiere , & il infifte particulierement fur la ré- 
du&ion des Parthes , à caufe dela joie qu'elle 
caufa dans tout l'Empire, qui fe vit par-là . 
vengé de la honteufe défaite de Craffus, dont 
la tache fubfiftoit. depuis: trente-trois.ans. La^ 
Piéce eft d'un goût fingukier. Il y ade la force, 
du fentiment & de l’éloquence. Le difcours de 
Régulus eft purement de génie, & tout-à-fait 
Tome III. * E 


-- 


330 REMARQUES 
dans le caractere de ce grand homme. L’ima- 
ge de fon retour eft un morceau achevé. 

Augufte ne revint à Rome de fon expédi- 
tion en Orient que le douze d'O&obre 735. 
llya EDU Qt rao fit cette Ode vers 
ce tems-l » 

Vers x. Calo tonantem , &c. ] Cette compa- 
raifon eft d'autant plus belle, que fans rien 
ôter à Jupiter, elle donne beaucoup à Augufte. 
L'undétruit fes ennemis par fes feux vengeurs, 
l'autre les réduit fans verfer leur fang. Quand 
le Poëte dit credidimus en parlant de Jupiter, 
& habebitur en: parlant d'Augufte, il s'exprime 
avec précifion. Le premier étoit un ancien 
Dieu, & le fecond n'étoit reconnu pour ti 
que depuis quelques années. 

2. Præfens Divus. ) Præfens ne fignifie point 
ici préfent , vifible ; mais bon, fecourable, fa- 
lutaire ; & il eft en oppofition: avec tonantem. 
On trouvede méme præfentes Divos dans V irgi- 
le *, & prefentia Numina dans Horace. On doit 
toujours fé fouvenir que notre Poëte donne 
aux Parthes le nom de Perfes & de Médes. Les 
Hiftoriens en ont fait autant, pour la raifon que 
j'ai diteailleurs. . 

$. Milefne Craffi , &c. 1 Plus la défaite de 
Craflus avoit été bonteufe. au.nom Romain, 
plus ilétoit glorieux à Augufte d'avoir effacé 
cette tache. Je vais parler de Craffus & de cette 
vi&oire des Parthes dans l'Ode Deliéta majo- 
rum. 

6. Turpis maritus:] Double infamie aux fol- 
dats ». d'avoir. époufé:des femmes étrahgeres , 
& qui.pis eft, d'avoir par ces alliances con- 

* Virgile, Bucol, 1, v. 42, Horace. Ep. Quim tot 
fincas. Ve 134 
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fondu le fang Romain avec celui de leurs plus 
cruels ennemis, Un mariage n'étoit point cen- 
fé légitime , juftum mutrimonium, à moins qu'il 
ne füt contracte entre des citoiens Romains. 
Péricles fut regardé comme bâtard par lesAthé- . 
niens, parce que fa mere étoit de Thrace. 
Dans le vers fuivant , après proh patria ! il faut 
fous-entendre inverfa. | 

. 7. Patria, ] Un nouveau commentateur * a 
mis cette leçon dans le texte , & il ne l’a fait 
qu'après un ancien manufcrit. Patria fait ici 
un olus bel effet que curia. Les foldats de Craf- 
fus, enfe livrant aux Parthes, avoient étouffé 
dans léur cœur l'amour de la Patrie. On fçait 
combien ce fentiment étoit puiffant dans les 
ames véritablement Romaines. 

8. Confenuit focerorum in arvis.) Les Anciens 
éroient dans l'ufage de tirer du fervice des 
prifonniers qu'ils avoient- fasts fur les enne- 
mis. Ils les occupoient ordinairement à garder 
les troupeaux, oy à cultiver les terres. Horace 
dit ** dans une de fes Epitres : | 


Vendere quum poffis captivum , occidere noli ; 
Seryiet utiliter : fine pafcas durus , aretque. 


In arvis.] Il eft faux que les foldats de Craf- 
fus aient porté les armes dans les troupes des 
Parthes. Auçun Auteur n'en a parlé. C'eít. 
donc fans raifon que l’on a mis armis dans les. 
mianufcrits. Le mot de miles qui fe trouve trois . 
vers devant, a apparemment caufé cette mé- 
prife. Il y a long-tems que Heinfius & le Fé- 
vre ont propofé la corre&ion que je n'ai fait 


X Jean du Hamel. 
** Horace, Ep. Ne perconteris, v« 69, 
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pailer dans le texte qu'après M. Bentlei & M. 
Cuningam. P 

9. Sub rege Medo. ] Le fingulier eft ici pour 
le pluriel. Les Romains. pris fur Craffus de- 
meurerent en captivité fous les Rois Orode , 
Tiridate & Phraate. IL eft parlé ailleurs des 
Marfes & des Appuliens. 

10. Anciliorum.) Du tems de Numa, on fit 
accroire au peuple qu'il étoit tombé du ciel- 
un bouclier, comme un gage de la protection 

ue les Dieux promettoient àla ville de Rome. 
Ôn en fit faire onze tout femblables, parmi. 
lefquels on méla le boucher fatal. Par cette 
précaution il pouvoit être difficilement recon- 
nu & enlevé. On les confervoit avec grand. 
foin dans le Temple de Mars ; & on les nom- 
ma ancilia, c'eft-à-dire , amcifa , au rapport 
d'Ovide ; parce qu'étant de figure ovale, le 
bord n'avoit ni angle , ni éminence: p 


Atque ancile vocat , quód ab omni parte recifam eft ; 
Quemque notes oculis angulus omnis abeft, (1) 


11. Æternæque Veftæ. ] La Fable reconnoît 
deux Déeffes de ce nom , l’une mere & l’autre 
fille de Saturne. La premiere étoit la Terre, 
& s'appelloit tantôt Cibèle & tantôt Palés; & 
la feconde étoit le Feu. C'eft de celle-ci qu'il 
faut entendre Horace. Elle avoit un Temple 
à Rome. Ses Prétreffes , nommées Veftales, 
étoient obligées d'y entretenir un feu facré & 
perpétuel , pour marquer que Vefta veilloit 
continuellement à la confervation de l'Em- 

ire. 
t 12. Incolumi Jove.) Jupiter eft ici pour le 
Capitole. Le Poete dit Jove incolumi , dans le 
(1) Faft, 1. 3e : 
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méme fens qu'il a dit ailleurs Deos re&fos , des 
Dieux qui font debout , pour des Dieux ven- 
geurs de l'Empire: & il a exprimé le prover- 
yi recu chez les Romains , fad Urbe , atque 

rce. 

I rH Hoc caverat mens , &c.] Cette digreffion 
n'eft point un hors d'euvre; elle peut méme 
pafler pour le point le plus effentiel de toute 
la Piéce. Les jaloux de la gloire d'Augufte 
faifoient apparemment une oppofition mali- 
gne de fa conduite avec celle de Régulus , qui 
avoit été d'avis qu'on abandonnát les prifon- 
niers, en punition de leur lácheté. Horace mon- 
tre au contraire que le Prince étoit parfaite- 
ment entré dans les fentimens de cet aneien 
Romain. Aprés avoir refufé conftamment 
pendant tant d'années de retirer des Parthes les 
drapeaux & les prifonniers par échange,ou par 
Traité ; la gloire de fes armes & Ia terreur de 
fon nom font les feuls moiens qu'il emploia 
pour relever la gloire de Rome , en humilient 
ces fiers ennemis, J'ai touché un mot de Régu- 
lus dans l'Ode Quem virum. Ce fut un des He 
ros de la premiere guerre Punique. Après avoir 
battu la flotte des Carthaginois , vaincu trois 
de leurs Généraux fur terre , pris environ qua- 
tre cent tant villes que cháteaux , envoié à 
Rome trente-deux mille prifonniers , il mit 
enfin le Siége devant Carthage, & fe vit fur . 
le point de terminer la guerre par la prife de 
cette Capitale. Mais Xantippe Général desLa- 
cédémoniens étánt venu au fecours des affié- 
gés » fit changer tout-à-coup la fortune, L'ar- 
mée des Romains fut taillée en piéces. Il en 
demeura trente mille fur la place. Les prifon- 
niers furent au nombre de cinq cent, ou plu* 
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tôt de quinze mille, & le Général Ini-même 
tomba entre les iains des ennemis. Cette dif- 
ace fit plus éclater la vertu de ce grand 
Éomne » que n'avoient fait toutes fes victoires. 
Cinqans aprés, les Carthaginois l'aiant en- 
voié fur fa parole à Rome , pour traiter de la 
rangon des prifonniers, il emploia les plus 
fortes raifons à détourner les Romains d'un 
Traité qui étoit défavantageux à fa Patrie. De 
retour à Carthage, fa fidélité à garder fa pa- 
role lui couta la vie. 

15. Exemplo trahenti. ] L'ancienne leçon tra- 
hentis ne fe peut fouffrir ; elle fait un fens ri- 
dicule & contraire à la penfée du Poëte. Can- 
tér eft le premier qui ait réformé le texte, & 
il a été fuivi de tout ce qu'il y a eu de Com- 
mentateurs critiques. Je fuis perfuadé que dif- 
fentientis du vers précédent a trompé les an- 
ciens grammairiens ou copiftes , qui ont cru 

üe les deux participes fe rapportoient à Regu- 
D & devoienfétre mis qu méme cas. Le rachat 
eu l'échange des prifonniers eüt été d'un dan- 
gereux exemple. Les faldats euflent mieux 
aimé conferver leur vie en mettant bas les ar- 
mes, que rifquer dela perdre en fe défendant, 

17. $ non periret immiferabilis.] On pourroit 
croire que lé Poete a mis ici un iambe au troi- 
fiéme pied, ce qui étoit affez ordimaire .chez 
les Grecs : mais comme les Latins n’ont pas 
reçu toutes les libertés de la Poefie Grecque, 
& que celle-ci ne fe trouve ni dans Stace , ni 
dns Prudence, j'aime mieux dire qu'Horace 
a allongé ici la derniere fillabe de- perire: , à 
eaufe qu'elle fe trouve en céfure. Auffi eft-ce 
la feule fois qu’il a emploie cette licence dans 
le vers Alcaique, 
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18. Signa ego Punicis , &c.] Ciceron dit que 
Régulus refufa de haranguer dans le Sénat , 
parce qu'il fe regatdoit comme dégradé du 
rang de Sénateur * , féntentiam in Senatu dicere 
recufayit, C'eft-à-dire , qu'il refufa d'entrer 
dans Rome , de prendre fon rang parmi les 
Sénateurs , & d'opiner avec droit de fuffrage ; 
niais qu'il fe contenta feulement de faire fon 
rápport aû Sénat, & dé propofer fon avis, afin 
qu'il en für délibéré. 

: 20. Sine cæde.] Regulus ie bláme pas fes fol- 
dats de s'étre laiffés enlever leur liberté , puif- 
qu'il l'avoit perdue lui-même. Le feul repro- 
che qu’il leur fait, e'eft de s’être rendus fans 
combattre. . 

28. Fuco.] Ce mot eft originairément le nom 
d'un arbrifleau de mer , dont on fe férvoit au- 
trefois en Créte, au rapport de Pline , pour 
teindre en pourpre **. On l'a pris enfuite dans 
un fens fort étendu pour toute forte de cou- , 
leurs. Medicatus figniflé proprement mixtion- 
né de pee drogué bonne ou mauvaife, 

32 Plagis.] On peut voir dans l'Ode Beatus 
ille , la différence de retia & de plage , & la 
raifon de l'épithéte qu'Horace donne ici à ce 
dernier mot.. 

"33. Se credidit hóftibus. ] Credidit EORR. à 
perf L'un marque la confiance des foldats 

mains, & l’autre la perfidie des Carthagi- 
noïs. La méme figure d'oppofition fe trouve 
encore emploiée fort lieureufement dans les 
vers fuivans, entre mortem & yitam , pacem & 
duello. Cette derniere exprellion eft patticulie- 


* Cicéron, au liv. 3 des Devoirs de la vie eivile, 
Officiorum. 
** Pline, au liv. 26; €. 20e 
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rement remarquable. Meler la paix avec {a 
guerre , n'eft autre chofe dans le fens du Poete 
que fe rendre à l'ennemi ; tandis qu'on a en 
main de quoi fe défendre. 

. 37. Hinc , unde vitam , &c. ] Dix manufcrits 
nous ont confervé aptiùs au lieu d'infcius. C'en 
eft bien affez pour juftifier le changement le 
plus confidérable que j'aie fait dans ce paffage. 
Si l'autorité n'eft point pour inc, il eft d'ail- 
leurs fuffifamment appuié par la raifon. Hic 
ne fçauroit faire ici aucun fens , du moins il 
dérange la conftru&ion. Après erit ille fortis, le 
Poëte auroit dà dire Ille, unde vitam fumeret , 
&c. On a vu fur l'Ode Velox amænum, que les 
Copiftes ont fouvent pris hic & hinc l'un pour 
l’autre. Ces deux corrections bien établies en 
doivent faire paífer néceffairement une troi- 
fiéme , qui confifle à ajouter €» entre pacem & 
duello. On fçait que les Copiftes ometteient 
quelquefois ces particules monofyllabes , fur- 
tout quand ce retranchement n'intéreffoit 
point la mefure du vers. Cette omiffion étoit 
d'autant plus aifée dans la conjon&ion €, que 
ce mot n'étoit fouvent marqué que par des 
points dans les manufcrits , au lieu d’être écrit . 
tout du long. Enfin Monfieur Bentlei a déja 
fait avant moi dans ces deux vers les change- 
mens que l'on vient de voir. 

39. O magna Carthago. ) Quoique cette ville 
foit aflez connue , je crois cependant devoir 
direune fois pourtoutes,qu'elle fut furnommée 
Carthage la grande , pour là différencier des 
autres Villes qui portoient le méme nom ; 

u'elle étoit une Colonie des Tyriens , qu'elle 

bfftoit avant la prife de Troie ; qu'elle fut la 
11 :s puiffante Ville d'Afrique, & la Capitale 
d'une 
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d'une fameufe République, dont les Peuples, 
avant leur deuxième guerre contre les Ro- 
mains, fe font vus maîtres de toutes les côtes 
de la Méditerranée , depuis la grande Syrte 
jufqu’à la riviere d'Ebre. Elle étoit dans une 
prefqu'Ile du Royaume & du Golfe de Tu- 
nis ; à quelques lieues de la Ville de ce nom. 
Enfin Carthage , qui fut fi long-tems la rivale 
de Rome, n'eft plus qu'un amas de ruines & 
de mafures. Elle fut détruite l'an de Rome 
608. La tour Alménara eft aujourd'hui à la 
place de l'ancienne forterefle nommée Byrfa. 
La premiere guerre qu'elle foutint contre la 
République Romaine , dura depuis l'an 490, 
juíqu'en 513 ; la feconde depuis 536 , juf- 
qu'en 555 ; & la troifiéme depuis 6o5 , jufqu'en 
608. 

42. Capitis minor. ) La conftru&ion eft minor 
ratione capitis ; & caput fe prend ici pour flatus , 
vitæ conditio. Régulus, en devenant prifonnier, 
avoit perdu non-feulement la liberté, mais 
encore le droit des Citoiens Romains. Bien 
plus » en s'obligeant par ferment de retourner 
à Carthage, d’où il fçavoit bien qu'il ne re- 
viendroit point , il fe voioit hors d'état de re- 
couvrer jamais ces deux avantages. De là vint 
. qu'il ne fe regarda plus ni comme Sénateur , 
ni comme Romain, & qu'il méconnut en quel- 

ue forte fa femme & fes enfans, à qui il étoit 
evenu comme étranger par fon efclavage, 
Cette fidelle époufe s'appelloit Martia. 

45* d Il ne tint pas au Sénat que la 
paix ne fe fit, ou du moinsl'échange des pri- 
fonniers.Le plus grand obftacle à la conclufion 
du Traité vint de la part de celui qui en étoit 
chargé. Ce généreux Romain peria avec tant 
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de force contre fes propres intérêts , qu'il 
fit réfcudre la continuation de la guerre. 
49. Atqui fciebat , &c. ) Les Carthaginois fi- 
rent mourir Régulus ,. on en convient ; mais 
on ne s'accorde pos fur les circomftances de fa 
mort, Polybe ; Auteur exact & judicieux » & 


—— —Ó 
CARMEN VI. 
AD ROMANOS. 


Religicnis sontemtum © morum corruptelam 
maxima Romanis mala intuliffe, 


D Er1:cTA majorum immeritus Jues, 
Romane , donec templa refeceris , 
JEdeíque labentes Deorum , & 
Fœda nigro fimulacra fumo. 
Dis te minorem quód geris, imperas: — f 
Hinc omne principium, huc refer exitum. 
Di multa neglefti dederunt 
Hefperiæ mala lu&uofz. 
Jam bis Monefes , & Pacori manus 
Non aufpicatos contudit impetus 10 
Noftros , & adjeciffe predam 
Torquibus exigujs renidet, 
fent occupatam feditionibus 
- Delevít Urbem Dacus & Æthyops; 
Hic claffe formidatus , ille 1f 
Mifilibus melior fagittis, 
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qui a traité exprès des guerres Puniques, n'cn 
dit mot : mais les autres conviennent qu'il 
mourut parla violence des plus affreux tour- 
mens; & le traitement que l'on fit aux autres 
captifs donne tout lieu de le croire. J'ai parlé 
ailleurs de Vénafre & de Tarente. 
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ODE SIXIÉM E. 
AUX ROMAIN S 


Que le mépris de 15 Religion Ó la corrup^ 
tion des mœurs font les feules caufes de 
tous les malheurs qui avoient affligé Rome. 


Roxans, quoique vous n'aiez point eu de 
part aux facriléges de vos peres, vous ne cef- 
ferez d'en porter la peine, jufqu'à ce que 
vous aiez rebäti les édifices publics , relevé les 
Temples qui tombent en ruise , & réparé les 
ftatues des Dieux outragés par les brigandages 
des guerres civiles. Si vous êtes les maitres du 
Monde , c'e& parce que vous reconnoiffez les 
Dieux pour vos maitres : c'eft là le principe 
dé votre grandeur , & c'en doit être le terme. 
A combien de calamités ces Dieux offenfés de 
nos mépris n'ont-ils pas livré l'Italie ? Deux 
fois nous avons négligé les Aufpices, & deux 
fois les.troupes de Monefe & de Pacorus ont 
arraché la viGoire de nos mains en punition 
de notre témérité , deux fois ces Barbares bnt 
eu le plaifir de parer leurs colliers des joiaux 
qu'ils nous ont enlevés. À quoi a-t'il tenu que 
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340 Honaru Lyaicorum. Lib. JII. 
Fecunda culpa fecula nuptias 
Primüim irquinavere , & genus, & domos: 
-. Hoc fonte derivata clades 
In patriam populofque fluxit, 20 
Motus doceri gaudet Ionios 
Matura virgo , & fingitür artibus ; 
Jam tunc & inceftos amores 
De tenero meditatur ungui. 
Mox junipres _quærit aduteros 2f 
Inter mariti vina ; neque eligit 
Cui donet impermiffa raptun - 
Gaudia , luminibus remotis : 
Sed juffa coram , non fine confcio 
Surgit marito ; feu vocat inflitor 39 
Seu navis Hifpanæ magifter, ' 
Dedecorum pretiofus emtor. 
Non his juventus orfa parentibus 
Enfecit æquor fanguine Punico ; 
Pirrhumque , & ingentem cecidit 3/4 
Antiochum , Annibalemque dirum; 
Sed rufticorum mafcula militum 
Proles , Sabellis docta tigonibus 
Verfare glebas, Gc feveræ — 
Matris ad arbitrium recifos 49 
Portare fuffes ; fol ubi montium 
Mutaret umbras , & juga demeret 
Bobus fatigatis , amieum 
Tempus agens gbeunte curru. 
Wers 20. populumcut, 
Vers 21. Ionicos. 


Vers 22 artubus. 
Vers 23, Jam nunc, 
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l’armée d'Antoine & de Cléopatre, fortifiée 
par les archers Daces & par la flotte des Ethio- 
piens , n'ait renverfé Rome déja ébranlée par 
nos cruelles divifions ? Dans ces derniers Sié- 
cles fi féconds en crimes, l'adultere a commen 
cé à fouiller la pureté des mariages. De-là, 
comme d'une fource empoifonnée , ont coulé 
tant de malheurs , qui ont également inondé 
Rome & les Provinces. Une Fille , dont à pei- 
ne l’âge a muri les defirs , aime à danfer fur 
les cadences Ioniènes. On lai apprend l'art 
funefte de féduire les cœurs : fouvent méme 
dés fa plus tendre enfance elle refpire un 
amour criminel. Elle n'efl pas plutót mariee, 
qu'elle fait de nouveaux galans , d la table méme 
de fon mari : Bien loin de chercher l'obfcurité , €» 
de donner fes faveurs à la dérobée & avec choix , 

‘elle fe leve de table devant tout le monde ; & 
avec le confentement de fon. lâche mari , elle fuit 
cu des Commis ou des Marchands Ejpagnols , qui 
achetent à grand prix cette infamis. De tels pa- 
rens ne donnerent pas le jour à cette brave 
jeuneffe , qui rougit les mers du fang des 
Carthaginois, & tailla en piéces les troupes 
de Pirchis; du grand Antiochus ; & du cruel 
Annibal. Race vigoureufe de.ces robuftes 
Samnites, qui s'étoient endurcis aux péni- 
bles travaux de la guerre & de la campagne, 
ils paffoient tout le jour à labourer la terre 
fous les yeux d'une mere vigilante , ou à 
couper du bois , dont ils rapportoient leur 
charge , lorfque le Soleil finiffant fa cour- 
fe tournoit l'ombre des montagnes du có- 
té de fon lever , délioit le joug des bœufs 
fatigués , & ramenoit le repos aux Labou- 
reurse | 
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342 Honaïrit Lyniconum. Lib. ML” 
Damnofa quid non imminuit dies ? 4j 
Ætas parentum, pejor avis, tulit " 
Nos nequiores , mox daturos 
Progeniem vitiofiorem. 
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LA Religion a toujours été un puiffant frein 

“pour tenir les peuples dans le devoir: Horace 
l'emploie iciavee toute la majefté que deman- 
de fon fujet. Tout eft moral des cette Piéce, 
tout eft pathétique, tout va au méme but, qui 
eft d’arréter la licence des mœurs , & de rallu- 
mer l'efprit'de piété par la vue des flézux dont 
Ia République avoit été affligée. On peut dire’ 
que notre Poëte a peu de Pièces qui l'empor- 
tent fur celle-ci pour la magnificence & la 
forcé des penfées , des images , & des expref- 
fons. On s'accorde affez fur le tems de fa 
<ompofition , qui fut apparemment l'année 
716, Ou 727, peu après la fin des guerres ci- 
viles. 

Vers 1. Deli&a majorum, &c.] Platon &Plu- 
arque ont reconnn que les Dieux pumiffoient 
Jes crimes des peres fur leurs defcendans juf- 
qu'à la quatriéme génération. On peut dire 
que toutes les Religions fe reffemblent en ce 
point , parce que dans toutesles Religions on 
veut rapporter aux Dieux tous les événemen 
humains. | 

2. Donec templa refeceris , &c.] Varron & Au- 
lugelle diftinguent templum & edes facra. Tout 
lieu défigné & circonfcrit par les Augures 
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Mais que n'alterent point les tems impitoiables? 

Nos peres , plus méchans que n'étoicnt nos Aieux 

Ont eu pour füccéffcurs des enfans plus coupables, 

Qui feront remplacés par de pires neveux. 

RE CERCD dS BS CERE PEWRCRDUUCNFICNUE QErPR UMSGQ) 

s'appelloit templum *; & il pouvoit devenir 
edes facra, en le confacrant à quelque Dieu. 
Ces flatues des Dieux noircies de fumée mat- 
quent les incendies des guerres civiles. 

4». Dis te minor:m , &c. ] Ces deux vers con- 
tiennent une morale excellente. Rien n'eftplus 
capable de tempérer l'autorité des Souverains 
que de leur faire envifager un Etre fupérieur, 

ont ils dépendent beaucoup plus que nous ne 
dépendons d'eux. 

6. Hinc omne principium. ) Il a dit ailleurs vos 
lene confilium &» datis , 6 dato gaudetis alind, 
C'eft la méme licence. Principium & confilium 
ne font que de trois fyllabes , comme s'il y 
avoit principum & confiljum ; & alors la fecon- 
de fyllabe devient longue , parce qu'elle fe 
trouve fuivie de deux confonnes. Oucques 
interprètes , faute de ces attentions, ont eu 
la témérité de réformer ce vers. Un peu d'u- 
f: age des Poëtes Latins, & des regles de leur ver- 
fification , auroit prévenu cette bévue. 

9. Jam bis Monefes.] Ce Monéfe eft connu 
des Hiftoriens fous le nom de Surénas ** , qui 


* Voffius dit dans fon Di&íonnaire Etymologique ; 
Templum per fe auguratum eft , non fanëtum ; edes per 
fe fan&a , non augurata. ) 

** Le Surenas étoit proprement le Lileutenant-Géc- 
néral du Royaume chez les Parthes , & la premiere 
perfonne aprés le Roi, Voiez Tacite , Plutarque ; 
Zofime, & Marcellin, : 
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étoit celui de fa charge. 11 commanda les trou- 
pes d'Orode Roi des Parthes contre Marcus 
Craffus Proconful de Syrie. L'armée Romai- 
ne, au nombre de cent mille combattans;fut en- 
tierement défaite. Vingt-quatre mille hom- 
mes demeurerent fur E oe ; dix mille fe 
fauverent en Syrie, & le refte fut fait prifon- 
tier. La bataille fe donna en 7or, entre les 
villes de Zeugma & de Séleucie , fur les bords 
de l'Euphrate. Orode fit mourir Monéfe bien- 
tót aprés fa victoire , parce qu'il avoit préfen- 
té de lui-même la bataille à l'ennemi , mal- 
gré la défenfe qu’il avoit d'en venir aux mains. 
. Je ne fçais fur quels Mémoires un commen- 
_tateur moderne * a avancé que Monèfe fut 
fucceffivement Lieutenant d'Orode, de Pa- 
corus & de Phraate , & qu'il a fouvent défait 
Antoine & Craffus. Monefes legatus Orodis Par- 
thorum regis , deinde Pacori , denique Phraatis , 
Antonium € Craffum fæpius vicit. On ne pou- 
voit guéres ramaffer plus de bévues en fi peu 
de mots. Il eft conftant par l'Hiftoire, pre- 
Jaierement que le Monéfe qui vivoit fous le 
régne de Phraate , n’étoit pas le méme que le 
premier, mais qu'il étoit feulement fon file; 
fecondement , qu'aucun des deux ne combat- 
tit, ni contre Antoine, ni contre Ventidius fon 
Lieutenant ; troifiémement , qu'aucun des 
deux n'a commandé les troupes ie Phraatc. 
Pacori manus.] Pacorus , l'ainé de trente fils 
qui naquirent à Orode, fut mis encore tout 
jeune à la tête des troupes que le Roi fon pere 
envoia pour ravager la Syrie d’abord après la 
défaite de Craffus , & qui furent commandées 
par Oface. Caius Caffius Longinus, un des 
* Jean du Hamel, | 
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Lieutenans de l’armée de Craflus,les chaffa peu 
à peu. Labienus , qui depuis la mort du grand 
Pompée s'étoit retiré chez les Parthes , rame- 
na Pacorus en Syrie avec une groffe armée, 
& enleva cette Province aux Romains ; d’ôù 
Ventidius le chaffa en 717, après avoir rem- 
porté une vi&oire confidérable entre l'Oronte 
& V'Euphrate , qui couta la vie à Pacorus & à 
Labiénus. Elle arriva le méme jour que Mo- 
nèfe avoit battu Craffus. 

10. Non RC impetuc.]Les Arufpices, ou 
Infpe&eurs des viimes;prédirent à Craffus que 
fon expédition ne lui feroit pas heureufe : plu- 
fieurs prodiges arrivés , pendant qu'il étoit à: 
Zeugma , fembloient confirmer la prédi&dion. 
Craflus méprifa tous ces préfages , pour fe pré- 
cipiter à fa perte. Denis d Halicarnaffe, au li- 
vre fecond des Antiquités Romaïnes, attribue 
les malheurs de la République à la même cau-. 
fe , & cite le méme exemple. 

1T. Noffros.] On trouve profaique cette ex- 
preffion , aufpicatos impetus noftros. M. Bentlei , 
auteur de cette critique, voudroit qu'on lüt 
noftris ou noftrorum. Ces deux corredions ne 
valoient pas la peine d’être propofées ; elles 
font inutiles, elles font méme vicieufes. Si 
chacun fe mettoit en droit de corriger tous les 
vers des Poetes , qui lui paroiffent profaiques 
ou mal cadencés, nous m'aurions plus rien 
d’affuré dans les Poefies des Anciens ; tout fe- 
roit abandonné aux vétilleufes fantaifies du 

lus médiocre grammairien. Qui doute que 
es vers d' Horace ne font pas tous de la méme 
beauté, que les expreffions ne font pas par- 
tout également correctes ? Laiffons ces défauts 
tels qu'ils font , remarquons-les feulement 
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pour les éviter , & sions póur notre Poëte la 
méme isdulgence qu'il avoit pour les autres. 


Ubi plura nitent in carmine ( dit-il ) non ego paucis 
Offendar maculis , quas , aut incuria fudit , 
Aut humana parum cavit natura. 


ss Lorfque je découvre dans une Piéce des 
» beautés fans nombre, qui demandent grace 
» pour quelques négligences , qui ont échappé 
> à la foibleffe humaine, cela ne me choque 
» point «. Mais enfin les corrections quel'on 
veut introduire ici font pires, ou du moins 
suffi meuvaifes quele texte. Noffrorum a autant 
un air de profe que noftros ; noflris feroit une 
 &mbiguité défagréable , à caufe de rorquibus ; 
& la lecon que je fuis eft fans comparaifon la 
plus autorifée, | 

Torquibus exiguis.] Les Parthes portoient 
apparemment des colliers moins larges que 
ceux des Gaulois & des Germains. 

14. Dacus & Æthyops. ] Les Ethiopiens & 
les Daces * faifoient une grande partie des 
troupes d'Antcine. Les Romains appelloient 
Daces ou Gètes les Scythes Occidentaux, qui 
occupoient une grande région de l'Europe le 
long du bas Danube. Tout ce pais renferme 
aujourd'hui la Tranfilvanie , la Valaquie & 
la Moldavie. On comprenoit autrefois fous 
.le nom d’Ethiopie les pais d'Afrique , que 
nous connoiflons fous les noms de Nubie, 
d'Ábiffinie, de Zanguebar, de Monoémugi, 
de Monomotapa , de Cafrerie, & de Congo. 


* Plutarque affure que Dicoma Rol des Gètes pro- 
mit à Antoine de grands fecours ; & Dion dit pofici- 
vement que ces Peuples prirent le parti d'Antoine, 
Daci ad Antonium inclinaverant, l $1 , ane 2250 
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t7. Fecunda culpe fecula. ] Horace attribue 

ici aux adulteres la caufe du débordement des 

mœurs. Cet exces alla fi loin, que le Prince 

fut obligé de le réprimer par une Loi, qui 
s' appella lex Julia de adulterus. 

20. În patriam populofque. ) Les Critiques fe 
font bien appercus que patria & populus Romanus 
étant la meme chofe , le texte étoit néceffai- 
rement défe&ueux ; mais ils n'ont pas égale- 
ment réuíh à découvrir lequel de ces deux 
mots étoit altéré , & de quelle maniere on de- 
voit le rétablir. M. Bentlei foutenu, dit-il, 
d'une armée nombreufe de citations, denfis 
phalangibus , prétend qu'il faut lire ici inque 
patres , au lieu dein patriam. Un autre Com- 
mentateur * moins efcorté, mais plus aven- 
turier, a placé hardiment in proceres dans le 
texte. Mais, outre que ces deux Meffieurs 
s'éloignent trop de la leçon des manufcrits, 
je crois qu'ils ont apperçu le mal oàil n'étoit 

int. M. Cuningam me paroit avoir mieux 
réu(fi. I] a jugé que le défaut étoit dans popu- 
lum , qu'il a réformé par un léger change- 
ment du fingulier au pluriel ; ce qui fuffit pour 
que les deux mots ne foient plus fynonimes. 
Horace a dit ailleurs dans le méme fens terruit 
Urbem, terruit gentes , pour marquer la ville de 
Rome & les Provinces de l'Empire. Patriam ré- 
pond ici à Urbem, & pspulos à gentes. La méme 
oppofition fe trouve dans ce vers de Martial **, 


Ad populos mitti qui nuper ab Urbe folebas. 


21. Motus lonios.] Les loniens pafloient pour 
les peuples les plus voluptueux de l'Afie. Leur 


* Jean du Hamel. 
*k Martial , liv. 12e Ep. 3e 
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mufque , leurs danfes , & leur Poefie fe-fen- 
toient de leur molleffe. J'ai parlé ailleurs des 
vers Ioniens , dont la cadence eft auffi agréa- 
ble que la compofition en eft difficile. à 
22. Fingitur artibus. ) Nous verrons dans le 
même fens facies nota gratarum artium ; c'eft 
dans l'Ode Audivére, Lyce. Quelques-uns lifent 
ici artubus , mais l'ufage des Auteurs Latins y 
eft contraire. Ils avroient dit fingitur artus. 
Jamais avec ces fortes de verbes paffifs ils n'ont 
mis au cinquiéme cas les noms qui fignifient 
le fujet ou la matiere fur quoi l'on travaille. 
Ovide a emploié le mot artes dans le méme 
fens qu'Horace , quand ila dit, Am. z. 10. 6. 


. Utraque fermofa eft , operofe cultibus ambe : 
| Artibus in dubio eft hec fit , an illa prior. 


23. Jam tune,] J'ai fait ici deux changemens, 

qui , quoique légers, méritent cependant quel- 
que attention. Au lieu de Jam nunc j'ai mis Jam 
junc , & je l'ai détaché de fingitur artibus. La 
grammaire Latine demande le premier chan- 
gement, & la jufteffe de la penfée demande 
[^ fecond. La confiru&ion naturelle & régulie- 
xe eft donc jam tunc de tenero ungui. Jam nunc 
ne peut convenir, ni à ce qui précéde , ni à ce 
qui fuit. 
. dnceflos amores.] Les crimes fe produifent les 
uns les autres par une malheureufe fécondité. 
11 n’eft pas étonnant que des parens adulteres 
aient des enfans inceftueux. 


24. Juniores querit adulteros. ] Juniores peut 
. fignifier ici fimplement les plus jeunes, ou plus 
Jeunes que fon mari , ou nouveaux, comme dans 


J'Ode XX XIII du livre I. Dac. 
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26. Inter mariti vina. ] Il ne fera pas inutile 


de 3 cad ici cet endroit du premier livre 
de l'Art d'aimer: 


Ergo ubi contigerint pofiti ribi munera Bacchi , 
Atque erit in focii fæemina parte tori. 


:» Lorfque vous vous trouverez à table avec vo. 
“tre maitreffe , & qu'elle fera furle même 
w lit que vous, &c. «« Dac. 

28. Gaudia. ] Il ne faut point changerce mot. 
Ovide a dit de méme dans le III livre del Arc 
d'aimer: 

Gaudia nec cupidis veftra negate viris, 

Et Tibulle ; 
Cui Venus heffernd gaudia notte tuli. Dac, 


29. Coram.) Devant tout le monde. Ce moteft 
oppofe ici à luminibus remotis. Suétone s'eneft 
fervien parlant d'Augufte. C'eft dans le chap. 
LXIX. Dac. | 

Non fine conftio. ] Cela fait une oppoñtion à 
raptim. Horace ne fe contente pas de décrire 
les débauches des femmes; pour en donner plus 
d'horreur, 41 ajoute que les maris y confen- 
sn ce qui eft le comble de la corruption, 

AC. 

30. Seuvocat inffitor.3 In[litor eft proprement 
un Faëteur de Marchand, un Commis, Ovi- 
de dans le liv. I de l'Arc d'aimer; 

IAnftitor ad dominam veniet difcinélus emacem , 

Expediet. merces teque fedente fuas. 


.æ Un Commis de Marchand viendra chez vos 

»tre maitrefle , qui ne demande qu’à ache- . 
» ter , & il étalera toutes fes marchandifes 
» en yotse préfence, « Dac, 
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31. Seu navis Hifpene magifter. ] Magifler na- 
vis fignifie quelquefois le Patron, le Pilote. 
Mais ici Horace le met pour le maitre du 
vaifleau, pour le Marchand qui trafique. Il y 
avoit un grand commerce entre l'Italie & 
l'Efpagne ; les Efpagnols apportoient à Ro- 
me du vin , & en remportosent d'autres mar- 
chandifes. Dac. | 

32. Dedecorumpretiofus emtar ) Ce pretiofus eft 
fort beau & fort remarquable ; car il figni- 
fie ici qui achete cherement, qui n'épargne rien, 
ce que les Latins difent proprement damno- 
fus. Horace peint fort hien ici l'avarice des 

ames de fon tems, qui avoient des galan- 
teries avec des Marchands & des maitres de 
vaiffeau , parce qu'ils payoient mieux que'les 
autres. DAC, 


33. Non his juventus, &c.] A cette peinture 
vive & naturelle , que le Poëte vient de tracer 
‘desmœurs de fon Siécle , il en joint une toute 
contraire des mœurs des anciens Romains. Le 
voifinage de ces deux tableaux fait mieux fen- 
tir leurs différentes beautés, & donne, pour 
ainfi dire , plus de faillie & plus de force aux 
couleurs. | 4 | 

34. Sanguine Punico. ] J'ai déja parlé de la 
premiere guerre Punique, dont il s’agit ici. Le 
dernier combat qui laiffa l'avantage aux Ro- 
mains , fe donna proche l’Ifle d'Hiéria, aujour- 
d'hui Marétimo , l'une des Egates voifines de 
Ja Sicile, à la pointe du val de Mafara. Luta- 
tius coula à fond cinquante veiffeaux des Cat- 
thaginois , &en prit foixante-dix. 

35° Pyrrhum.) Les Tarentins étant en ! aida 
avec les Romaifis , appellerent à leur fecoure 
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Pirrhus Roi d'Epire , le plus grand Capitaine 
de fon tems. De trois batailles,il gagna la pre- 
miere , difputa la feconde, & perdit la der- 
niere. Le Conful Marcus Curius Dentatus le 
défit proche de Bénevent en 480, & l'obligea 
de repañler en Epire fept ans après qu'il en 
étoit parti. Pline met le commencement de 
cette guerre en 472. 

36- Antiochum.] C'eft Antiochus Roi de Sy- 
rie & d'une partie de l'ÁGe mineure , fils de 
Seleucus Callinicus. Il fuccéda à Séleucus Cé- 
raunus fon frere,& mérita Je furnom de Grand 
par la valeur ayec yer il recouvra les plus 
belles Provinces de fon Roiaume , que les Sa- 
trapes de fa Cour & les Rois voifins avoient 
partagées entt'eux pendant fonbas âge. Mais 
Annabal & les Etoliens l'aiant engagé à pren- 
dre les armes pour leur querelle , toute fà 

andeur fuccomba en moins de trois ans fous 
E. forces des Romains. Il fut battu fur mer 
par le Préteur Emilius Régillus dans le pis 

d ji ; défait fur terre par Acilius Gjabrio, 
an détroit des Thermopiles; & enfuite par Lu- 
ce Corneille Scipion , dans la plaine de Ma- 
gnéfie, fur les bords du fleuve Hermus ; enfin 
réduit à la bonteufe néceffité de mandier la 
paix; quon ne lui accorda qu'à condition 
qu’il ebandonneroit l'Afie mineure, & qu'il 
livreroit Annibal aux Romains. Cette premie- 
re vi&oire en Afie leur aflura le pais jufqu'aux 
guerres de Mitbridate. re 

Annibalemque dirum.] Horace appelle ail- 
leurs ce Général dirus Afer, Annibal voulant 
fe dérober à la vengeance des Romains , fe 
fauva premierement dans l'Ile de Crète, & 

peu après vers Prufias Roi de Bithynie. Mais 
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étant informé qu'il étoit arrivé à la Cour de 


cé Roi des Ambaffadeurs de Rome , pour le 
demander mort ou vif, il diffipa par une mort 
volontaire la terreur que fon nom feul infpi- 
rait encore à fes ennemis , quoiqu'il füt vieux, 
fugitif & dénué de tout fecours. Cet infortu- 
né Capitaine auroit été digne fans contredit 
d'étre mis en paralléle avec les plus grands 


Conquérans , fi la perfidie & le plaifir barbare 


qu'il trouvoit dens les défordres de la guerre, 
qu'il aimoità allumer méme dans le fein de la 
paix, ne donnoient une juíte horreur pour fa 
mémoire. 

37. Sed. rufficorum , &c. ] Végèce apporte la 
raifon de ce que dit ici Horace: Aptior armis 
mE plebs , qua fub dio €» in labore nutritur , 
felis patiens , umbræ negligens , balneorum nef- 
cia , deliciarum ignara , fimplex animi , parvo 
contenta , duratis ad omnium laborum tolerantiam 
znembris ; cui geftare ferrum , foffam ducere , onus 
ferre , confuetudo derure efl. Lescommentateurs 
ont déja averti que Sabellus eft un diminutif 
de Samnis , & que les meilleures troupes des 
Romains étotent tirées des terres des Samnites, 
du pais des Marfes & de la Pouille *. 

41. Portare fufles. ] Un nouvel interprète a 
voulu apparemment s'égaier**en donnant à cet 
endroit un airburlefque. Dans ces premiers 
tems, dit-il, les meres ne fouffroient point que 
les jeunes gens fe ferviffent de cannes propres 
& ornées. Elles leur permettoient feulement 
de porter de fimples bátons fans aucune facon. 
Juventus Romana olim non ornatos fuftes , fed 


* Strabon juge cependant, au liv. 5 , que Sabellus 
ourroit bien être Je diminutif de Sabinus, 

** Jean du Hamel, 
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inconditos fripites ad matris arbitrium geflabat. 
Je ne crois pas qu'on s'y méprenne. Il eft aifé 
de diftinguer la penfée du Pocte de l'imagina- 
tion du commentateur, . h 

42. Muraret umbras, ] Le Soleil change les 
ombres , à mefure qu'il baffle vers fon Cou- 
chant ; le matin illes jette vers l'Occident , 
le foir il les tourne à l'Orient. | 

45. Damnofa quid non , &c. ] J'ai pris la li- 
berté d'adopter l'excellente tradu&ion que 
Monfieur de 1a Mote Houdart a faite de cette 
ftrophe. Horace y retrouve toutes fes graces , 
dont il auroit beaucoup perdu entre mes mains. 
La nobleffe , la force & la précifion de ces qua- 
tre vers eft admirable dans l'une & l'autre 
Langue. Heureufement pour le Poete Latin, 
on fçait qu'il a l'honneur de l'invention ; fans 
quoi il feroit difficile de décider du prix entre 
ces deux illuftres rivaux. Publius Sirus a ra- 
maílé tout ce quatrain en un feul vers, quand 
il a dit, quotidie eff deterior pofterior dies. 
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CARMEN VII 


Solatur Afferien de mariti abfentiá folicitam, 
€ ut in ejus fide perfeveret hortatur. 





U 1p fles, Afterie, quem tibi candidi 
Primo reftituent vere Favonii, 
Thyná merce beatum , 
Conftantis juvenem fide 
.  Gygen? Ille notis a&usad Oricum $ 
Poft infana capræ fidera , frigidas 
| No&es non fine multis 
Infomnis lacrymis agit. 
Atqui folicite nuntius hofpite , 
Sufpirare Chloen, & miferam tuis — ^. 1e 
. Dicens ignibus uri, 
Tentat mille vafer modis. 
Ut Pretum mulier perfida credulum 
Falfis impulerit criminibus , nimis 
Cafto Bellerophonti 1f 
Maturare necem ; refert. 
Narrat penè datum Pelea Tartaro , 


Magneffam Hippolyten dum fugit abftinens: 


Et peccare docentes 

Pellax hiftorias movet ; 20 
Fruftra : nam fcopulis furdior Icari 
Voces audit , adhuc integer. At tibi 


Vers 4 Conflanti. 
Vers 20. Fallax hifterias monet. 








Ones p'Honacs. One VII. Liv. III. 55, 








ODE SEPTIÉME. 


Il confole Afiérie de l'abfeuce de fon mari, 
© l'exhorte à lui demeurer fidelle. 


C Essz2 de vous affliger , Aftérie, de l'ab- 
fence du jeune Gygès. Bien-tót les vents fa- 
vorables à Je navigation vous le rameneront 
avec le Printems. Bien-tót ce cher époux , en- 
richi du commerce de Bithynie , viendra vous 
affurer de fa tendreffe & de fa conftance. Im- 
patient de fe rendre auprès de vous , il a éré 
accueilli du vent de Midi , qui furvenant apres 
le lever orageux des Chevreaux l'a pouffé à 
Oricum , où baigné de pleurs il paífe trifte- 
ment fon tems pour étre féparé de vous. Ce- 
pendant un adroit confident de Chloé fon hó- 
teíTe l'entretient de la violente paffion qu'elle 
a pour lui, & n'onblie rien pour vous l'enle- 
ver. lllui ene que la perfide Anthée, 
aiant trouvé de la réfiftance dans le chafte Bel- 
lérophon ; lui fuppofa un crime, & obligea le 
crédule Prétus de l’expofer à la mort. IH lui 
raconte comment le refus que fit Pélée de ré- 
pondre à la paffion d'Hippolite penfa lui cou 
ter la vie. Enfin, ii lui met devant les yeux 
toutes les Hiftoires capables de débaucher um 
jeune cœur; mais il le fait fans aucun fuccès, 

lus dur qu'un rocher , Gygès écoute ces arti- 
ficieux difcours fans en être ému. Mais vous, 
prenez bien garde que votre voifin Enipée ne 
vous plaife un peu trop. Quelque adreffe qu’il 
ait À manier mieux que tout autre un fougueux 
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Ne vicinus Enipeus 
Plus jufto placeat, cave. 
Quamvis non alius fle&ere equum fciens 2 y 
Æquè confpicitur gramine Martio , 
Nec quifquam citus æquè 
Tufco denatat alveo: 
Primä noéte-domum claude, neque in vias 
Sub cantu querulæ defpice tibiæ : 30 
Et te fæpè vocanti 
Duram , difficilis mane. 





REMARQUE S. 


CErrs Ode eft toute morale. La fidélité 
d’un époux abfent eft repréfentée à Aftérie 
comme un motif pour écarter d'elle tout ce 

ui pourroit faire foupçonner fon honneur. 
i y a beaucoup de naturel dans les fentimens, 
& de douceur dans la verification. 

Vers 1. Afflerie.] Ce nom eft Grec, & figni- 
X femblable à un Aftre, brillante eomme un 

re. 

2. Favonii. ] Cela eft dit en général pour les 
vents du Printems , qui ouvrent la mer & fa- 
cilitent la navigation: carle vent d'Oueft n'é- 
toit nullement propre à paffer d'Epire en Italie. 

3. Thyná merce. ) C'eft-à-dire , merce Bithyná. 
I! cft parlé de la Bithynie fur l'Ode O Diva, 

ratum. . . . Ce paisétoit fort fréquenté pour 
É commerce d'Áfie, à caufe de fa fituation 
ur le Bofphore de Thrace , entre le Pont Eu- 
xin & la mer Egée. Son nom lui fut donné par 
les Thyniens , Thyni, peuples de Thrace 
fitués àl'oppofite de la Troade, qui envoie- 
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courfier dans le champ de Mars, quoique per- 
fonne ne paífe le Tibre à la nage avec plus de 
rapidité quelui, fermez le foir votre porte 
de bonne heure ; & quand vous entendrez les 
fons plaintifs de fa lyre, gardez-vous de met- 
tre la tête à la fenétre. Il vous reprochera vo- 
'tre infenfibilité ; faites plus, & montrez-lui 
toujours une rigueur inflexible. 





rent une Colonie fur ces cótes del'Afie mi- 
neure, comme Claudien l’a dit dans ce vers, 

Thyni Thraces erant , que nunc Birhynia fertur. 
Ces Peuples faifoient auffi un commerce par- 
ticulier de menus ouvrages de fer , d'acier , 
d'or & d'argent, qu'ils travailloient avec une 
grande propreté. 

4. Con[lantis juvenem fide. ) Tele eft la leçon 
de tous les manufcrits fans exception ; ita mem- 
brane onines ubicunque, dit M. Bentlei. Ceux 
qui ont ofé la changer ont fans doute été em- 
barraflés d'allier fide avec cenftanris. L'embar- 
ras eût celle, s'ils euffent fait réflexion que fida 
eft pour fidei. Céfar , aux livres de l'Amalogie, 
remarque que l'on difoit fouvent facie , fpecie, 
die, pour faciei , fpeciei , diei. Voiez Aulugelle, 
l. 9 , c» 14. Horace, dans la Satire Omnibus hoc 
vitium eft , a dit de méme prodiderit commiffa fide, 
On trouve dans les Métamorphofes d' Ovide , 

Prima fide vocifque rate tentamina fumfit (1). 

Utque fide pignus dextras utriufque pepofcit (2 )« 


T'entamema fide (3). 
Qui non ifla fide fatis experientia fano 
Magna foret (+). 

G)L,3, Vr34ie (2) L.6,v. $06. 


G) Le 7» v 718 (4) Le 73 Vo 737e 
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Et Virgile a dit au premier livre des Géorgi- 
ques ; | 


Libra die fomnique pares ubi fecerit horas (x)< 


$4. Gygen.] Ce Gygès étoit un jeune Grec & 
riche commerçant, qui avoit époufé Aftérie 
depuis peu , & qui étoit allé chercher des mar- 
chandifes en Bithynie. 

Notis a&us ad Oricum. ] La ville d'Oricum, 
aujourd'hui Orfo, étoit un port de l'Epire 
Septentrionale , dans le canton.qui s'appelle 
maintenant ]a Canina , vis-à-vis des cótes de 
la Pouille , & qui a pris anciennement le nom 
d'Orica, comme dit Denis le Periégete. Elle 
fut bâtie, au rapport de-Pline , par des Peu- 
ples venus de ia Colchide , dans une petite Ifle 
qui fe réunit depuis au Continent. On avoit 
apparemment appris des nouvelles de Gygès 
par quelques vaiffeaux qui avoient fait la mé- 
me route. : 


6. Capre fidera. ] Une Chèvre & deux Che- 


vreaux ont été RES pun d'occuper une pla- .- 
a 


ce parmi les Aftres ; la. mere pour avoir eu 
l'honneur de nourrir Jupiter defon lait, & les 
petits pour avoir cédé à ce Dieu la nourriture 
qui leur étoit deftinée On place ces Chevreaux 
fur le bras gauche du Chartier. Leur lever & 
leur coucher font également redoutables fur 
mer, parce qu'ils font ordinairement accom- 
pagnés de violentes tempêtes. 

8. Multis infomnis lacrymis.] J'ai dit plufeurs 
fois qu'Horace n'a pas évité avec affez de 
foin les confonnances de mots. Ici elles me 
paroiffent bien placées , pour marquer le eri- 
- fteffe dont Gygès étoit accablé, M. Daciez a 
(1) Vo 2084 
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fait la même obfervation fur le premier vers 
Es l'Ode, Jam fatis terris nivis atque dire gran- 

inis. 

10. Chloën.] Cette Chloé d'Oricum , chez 
qui Gygis étoit logé , avoit apparemment la 
xéputation de n'étre pas fort fage. C'eft ce qui 
pouvoit caufer les allarmes d'Aftérie ; c'eft 
auffi ce qui fonde la vraifemblance de 1a fic- 
tion de notre Poete , pour piquer davantage la 
fidélité de cette jeune.époufe. Tuis ignibus eft 
pour tuis amoribus , tuo conjuge. 

13. Pretum.) Bellérophon & Pélée, l'un 
fils de Glaucus & petit-fils de Sifyphe , l’autre 
pere d'Achille, furent tous deux les victimes 
de la calomnie. Ils eurent le malheur d'infpi- 
rer de l'amour à deux Reines, & la vertu ce 
réfifter à leurs pourfuites. Anthée femme de 
Prétus Roi d'Argos , & Hippolite femme d'A- 
cafte Roi de Magnéfie, accuferent, l'une Bel- 
Jérophon , & l'autre Pélée, de les avoir vou- 
]u féduire. Prétus fe contenta d'éloigner Bel- 
lérophon , & del'envoier à Jobate fon gendre 
Roi de Lycie, qui le chargea de combattre 
la Chimère, comme nous l'avons dit fur l'O- 
de Natis in ufum. Pélée fut livré aux Centau- 
res , pour en être tué; mais il les tua lui-mé- 
me avec une épée que Vulcain lui donna de la 
part des Dieux. | 

Nimis cafto.] Le refus que fit Bellérophon 
de confentir aux defirs criminels d'Anthée pa- 
rut à cette femme impudique un excés de ver- 
tu. Tant il eft vrai que toute paffion eft in- 


e 

38. Magne[Jam.) La Magnéfie étoit une Pro- 
vince Orientale de la Theffalie , qui s'éten- 
doit entre je golfe Termaique & le golfe Pé- 
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lafgique , depuis le mont Offa juíqu'à l'ent- 
bouchure del'Amphifte. Aujourd'hui c'eft une 
prefqu’Ifle de la Janna, entre les golfes de Sa 
lonique & de Volo. Il faut bien diftinguer 
cette Province de la ville de Magnéfie , qui 
étoit dans l’Afie mineure fur le Méandre, & 
qui s'appelle aujourd'hui Gufetliffar. 

Peccare docentes.) Nous avons déja. vu plus 
d'une fois le verbe peccare emploié dans cette 
fignification. Les Anthées & les Hippolites ne 
trouvent pas toujours des Bellérophons & des 
Pélées. Le confident de Chloé n’#iant pu ébran- 
ler Gygès par la crainte des dangers où furent 
expoíés ces deux Héros de la chafteté , táchoit 
de le féduire par l'exemple contraire de ceux 
qui avoient facrifié leur honneur au plaifir. 

20. Pellax hiflorias movet. ) Ce vers préfente 
en trois mots deux corredions; pellax pour 
fallax , & movet pour monet. La premiere a été 
propofée & juftifiée par M. Bentlei. Fallax pa- 
roit n'étre qu'une glofe de pellax; & les copr 
ftes ont fouvent emploié le premier à la place 
du dernier qui leur étoit moins connu. La fe- 
conde corredion eft trés-Latine , & de plus, 
elle fe trouve autorifée de quatre manufcrits. 
Vander Béken la juge préférable à la leçon ot 
dinaire, & elle a été reçue dans le texte par 
M. Bentlei & M. Cuningam. Enfin ces deux 
mots pellax & movet ont ii une force propre, 
pour marquer l'artifice du confident féduc- 
teur. 

2I. viros furdior Icari.] La mer Icarienne, 
dont il a déja été parlé fur l'Ode Maecenas aia- 
vis , eft cette partie de l'Atchipel, qui s'étend 
entre les Iles de Nicaria, de Samos , de Co; 
&le continent de la Natolie, Le grand nombre 

B | de 
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êe petites Iles & de rochers , dont elle eft 
remplie , en rend la navigation fort dange- 
reufe. 

22. Adhuc integer. ] C'eft-à-dire , qui n’a re- 
qu jufqu'ici aucune atteinte de la fédu&ion. 

At tibi , &c.] Ce retour fur Aftérie eft natu- 
rel ; on ne lui demande rien que de jufte , & il 
. eftà croire qu'elle avoit un peu befoin de ces 
avis. Enipée étoit un jeune étranger, qui nous 
eft inconnu. Il a déja été parlé des exercices 
du champ de Mars , aufli bien que du Tibre. 
J'ai juftifié dans l'Ode Vides ut altá , l'expret- 
fion du dernier vers de celle-ci, contre la cri- 
tique de le Fevre & de M. Dacier. Je trouve 
que M. Baxter la juftifie d'une autre maniere, 
qui dans le fond revient au méme. Dura , dit- 
il, & difficilis , ne font point deux termes fy- 
nonimes : le premier marque de l'infenfibilité, 
& le fecond de la rudeffe ; dura eft que fenfü 
amoris caret, difficilis autem amantitus afpera. 
J'ai fuivi cette explication dans le François. 


+ 
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CARMEN VIII 
AD MECAZENA TEM. 


Invitat Meceratem ad feftum domeflicum ge 
nialiter celebrandum. 


M ARTI1S celebs quid agam calendis, 
Quid velint flores & acerra thuris 
Plena, miraris, pofitufque carbo in 
Cefpite vivo, | 
Do&e fermones utriufque lingue, $ 
' Voveram dulces epulas, & album 
Libero caprum , propé funeratus 
Arboris 1étu. 
Hic dies, anno redeunte, feftus | 
Corticem adftriétum pice dimovebit 10 
Amphore , f^ mum bibere inftitutæ 
Confule Tullo. 
Sume , Macenas , cyathos amici 
Sofpitis centum ; vigiles lucernas 
Perfer inlucem : procul omnis efto — 7j 
Clamor & ira. 
Mitte civiles fuper Urbe curas. 
Occidit Dact Gotifonis agmen: 
Mcdus infeftus fibi lu&uofis 
 Difüder armis: — 20 


Vers Ij. Profer. 
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ODE HUITIÉME. 
A MÉCEN E. 


Horace l'invite à venir fe réjouir chez lui 
ej 
pour une fête domeflique. 


Men, qui par l'ufage que vous avez de 
nos livres & de ceux des Grecs, connoiffez par- 
faitement les fétes & les cérémonies de l'une 
& de l'autre Nation , vous étes fans doute fur- 
pris de ce que vivant dans le célibat je me mets 
en frais pour le premier jour de Mars , dont la 
folemnité n'intéreffe que les perfonnes enga- 
gées dans le mariage. Vous ne voiez pas à quoi 
Je deftine ces cerbeilles de fleurs, ce vafe plein 
d'encens, & ce brafier que j'ai placé fur un 
Autel revêtu de gazon. À pareil jour Bacchus 
me garantit dela chüte d'un arbre, dont je 
penfai être écrafé. En reconnoiífance de ce 
bienfait , je m'engageaià lui immoler un che- 
vreau blanc, & à donner un repas à mes amis. 
Vous jugez bien qu’un jour, qui me ramene 
pour la premiere fois un fi agréable anniver- 
faire, doit étre pour moi une grande fête. Vous 
en augmenterez la joie par votre préfence. 
J'entamerai une piéce d'excellent vin, qu'on 
a fait mürir à la fumée dès le Confulat de Tul- 
lus. Ne l'épargnez pas, mon cher Mécène; 
buvez cent coups à la fanté de votre Poete , & 
faites honneur au Dieu de qui je tiens la vie. 
Nous pouflerons cette petite débauche à la 
| Hh ij 
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Servit Hifpane vetus hoflis ore 
Cantaber , ferá domitus catená : 
Jam Scythe laxo meditantur arcu 
Cedere campis. 
Negligens ne quá populuslaboret, . 2j 
Parce privatis nimium cavere ; 
Jona præfentis rape letus hors, 
Linque fevera. 
Vers 26, privatus. Vers 27. cape, 





REMARQUES. 


M fÉcznz étant allé chez Horace , fut für- 
pris d'y trouver les préparatifs d'une féte do- 
meftique. Le Poetelui en apporte ici les rai- 
fons & l'invite à être dela partie. L'Ode eft 
proportionnée au fujet ; il n'y a rien d’élevé, 
snaís tout y eft naturel & élégant. 

Je crois ne pouvoir mieux faire que de ra 
porter la compofition de cette Piéce à l'année 
735. On en fera convaincu fans peine,par l’ap- 
plication que je ferai des derniers quatrains à 
ce qui fe paífa cette année-là. 

Vers 1. Calebs. ] Les perfonnes mariées cé- 
lébroient le premier jour de Mars avec beau- 
coup de Religion ; les femmes , en mémoire 
de ce qu'à pareil jour les Sabines, qui avoient 
été enlevées par les Romains, firent la paix 
entre leurs maris & leurs peres ; & les hom- 
mes , pour attirer la faveur des Dieux fur leur 
mariage. Horace n'étant point marié n'avoit , 
ce femble , aucune raifon de prendre part à 
cette fete, 
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ælarté des flambeaux jufqu’au lever du Soleil, 
-& nous aurons foin d'écarter de notre table les 
clameurs & les emportemens. Sur-tout venez- 
y avec un efprit dégagé des embarras que vous 
donne le Gouvernement de Rome. Les caufes 
de nos craintes font cef[ées. Le Roi des Daces 
vient d’être taillé en piéces avec toute fon ar- 
mée ; les Parthes qui nous ont donné tant d'al- 
Jarmes tournent leurs forces contre eux-mé- 
mes ; le Cantabre , cet ancien ennemi de 
l'Empire , eft enfin tombé dans nos fers ; les 
Scythes ont détendu leurs arcs , & ne fongent 
qu'à fe retirer de nos frontieres. Reláchez donc 
un peu de cette ápre vigilance , qui vous tient 
toujours en haleine pour la füreté publique 
& pour le repos des particuliers ; faififlez un 
moment de plaifir , qui fe préfente ; & bannif- 
fez de votre efprittoute ue férieufe, 





2. Acerra, C'étoit une efpéce de caffolette , 
où l'on faifoit brûler des parfums. Elle étoit 
de figure quarrée. 

3. Miraris. ] La furprife de Mécène fait voir 
que ce Mois de Mars étoit le premier depuis 
qu' Horace avoit penfé être écrafé par la chute 
d'un arbre. Sile Poete eüt déja fait cette fete 
plufieurs années de fuite , Mécène en auroit 
apparemment fcu quelque chofe. : 

$. Doëte fermones utriufque lingua. ] Y'ofe dise 

ue lefensque j'ai donné à ce paffage eft le 
feul qui convienne. M. Dacier prétend qu'Ho- 
race loueici Mécène de ce qu'il fçavoit le Grec 
& le Latin. Un commentateur * encore plus 


* Jean du Hamel, 
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récent découvre ici deux autres fortes de lan: 
gages l’un à l'ufage du Barreau , & l'autre 
à l'ufage du Monde, de linguá quum forenfi tum 
urbaná. Mais quel rapport ces deux penfées 
ont-elles avec le premier jour de Mars & la fur- 
prie de Mécéne ? Horace avoit l'efprit trop 
jufre pour faire un raifonnement auffi peu fui- 
vi. Sermones , dans le langage de notre Poste, 
fignifie des Livres, des Dis , des com- 
pofitions Littéraires. Ila dit en ce fens dans les 
Odes , Socratici fermones ; & nous verrons dans 
les Epitres, Albi , noftrorum. fermonum candide 
judex. 

7. Libero caprum. ) Ailleurs le Poete attri- 
bve ce bienfait à Faune y ‘ci il en donne toute 
la gloire à Bacchus. Par-là il intéreile plufieurs 
Dieux à fa confervation. Le chévreeu qu'il de- 
ftinoit à Bacchus devoit ètre blanc, parce que 
cette couleur étoit affedée aux Dieux Cé- 
leftes. | 

8. Arboris icu. ] On a vu dans l'Ode Ille & 
wefafto les imprécations qu'Horace fit contre 
cet arbre. 

10. Corticem ad/ffriéum pice. ] J'ai dit ailleurs 
de quelle maniere les Anciens bouchoient les 
vaifleaux où ils confervoient leur vin , & j'ai 

arlé du foin qu'ils prenoient de le faire mürir 
à la fumée. 

12. Confule Tullo. ] Sice Confulat tombe en 
l'année 688 , comme le prétendent le Fèvre, 
Monfieur Dacier & Monfieur Baxter, ce vin 
devoit être de quarante-fept, de quarante-fix, 
ou du moins de quarante-deux feuilles , fui- 
vant les dates qu'ils donnent à cette Piéce : c'eft- 
à-dire qu'Horace promet à Mécène de lui faire 
boire de fort mauvais vin, Rien n'eft plus défa- 
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gréable,dit Pline,que du vin qui paffe lavingtié- 
me année : Non alia res majus ER LA 

ad vigefimum annum , majufve ab eo difpendium*. 
J'ajoute qu'on ne mettoit les vins à la fumée, 
que pour les faire mürir plutót;& que quand une 
fois 11s avoient atteint un certain point de ma- 
turité , ils n'étoient plus de garde , ils ne pou- 
voient plus que vieillir & fe gáter. Vina , dit 
Columelle , celerius vetuftefcunt que fumi quo- 
dam tenore pracocem maturitatem trahunt **. Ho- 
race n'a donc pà défigner le premier Confulat 
de 'Tullus , c'eft-à-dire l'année 688 ; & c'cít 
une néceffité d'avoir reeours au fecond Con- 
fulat , qui tombe en l'année 721. Ce vin auroit 
eu treize ans, & c'en étoitaffez pour étre ex- 
cellent , fur-tout aprés avoir paffé par la fu- 
mée. Il y a de certains vins qui demandent d'é- 
tre bus plutót que d'autres; & Horace fe fait 
fête ailleurs de boire du vin de quatre feuilles, 
quadrimum. 

. 14» Cyathos centum. ] Buvez cent coups; c’eft- 
i-dire , buvez largement , n'épargnez pas le 
vin, Sur l'Ode Quantum diftet ab [nachs, je par- 
lerai de cette conftru&ion, cyathus amici , pour 
cyathus qui pue amicum bibitur , le vin que 
l'on boit à la fanté d'un ami. 

. 15» Perfer in lucem. ) C'eft la leçon dela plu- 
part des manufcrits & des anciennes éditions. 
Quelques autres ont profer , qui pourroit bien 
fe fouffrir , s'il ne forno une ambiguité , 
qu'Horace a dà éviter. On fçait que proferre in 


* Pline, liv. 14, c. 4. Cicéron a dit auffi, dans fon 
Brutus : Nimia vetuftas nec ,habet eam quam quærimus 
fuavitatem , nec eft jam fané tolerabilis, 


** Columelle ; live. 1, c. 6 
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lucem fignifie produire au jour, mettre en lu- 
miere. | 

Procul omnis efto clamor € ira. ] Mécène étoit 
d'un naturel doux & modéré ; il aimoit le plai- 
fir de la table : mais il étoit ennemi du bruit , . 
& ne pouvoit fouffrir ces débordemens de belle 
humeur & ces faillies Bacchiques que produit 
ordinairement la chaleur de la débauche. Hc- 
race lui promet qu'il ne verra rien de pareil 
à fa table, & que la joie n'y fera point tu- 
multueufe. Lesautres explications que l'ona 
données à ce páffage font tout-à-fait réjouif- 
fantes. Les uns prétendent qu' Horace prie Mé- 
cene d'empécher pendant le repas qu'il n'y ait 
du défordre & du bruit dans les rues voifines, 
D'autres difent qu’il le prie de ne fe point fà- 
cher & de ne gronder perfonne , pendant qu'il 
fera chez lui. Notre Poete fçavoit trop ce qui 
étoit dá à Mécéne, pour ofer lui parler en des 
termes fi peu mefurés. Effo eftiei pour erit. 
Ce qu'on appelle Mode impératif n'eft autre 
chofe qu’un fonus modifié , d'où vient que les 
Litins ont fouvent mis l'impératif pour le f.» 
n Horace a dit ailleurs ab[fineto , pour abfie 
nebis. 

17. Mitte civiles, &c.] Augufte n'étoit point 
encore de retour d'Orient ; & depuis le départ 
d'Ágrippa pour les Gaules, pour l'Efpagne , 
pour la Pannonie , & pour la Syrie , Mécène 
fe trouva feul charge once de Ro- 
me & de l'Italie ; & il potiéda cette Charge juf- 
qu'au mois de Septembre 738, qu'il la laiffa 
à Statilius Taurus pour fuivre Augufte dans 
les Gaules: car Meffala & Plancus ne la pof- 
Íéderent que fort peu de tems. 

18. Daci Corfonis agmen. ] Dicoma Roi des 
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Daces en 723 avoit fourni un bon nombre de 

troupes à Antoine ; comme nous l'avons dit 

fur l'Ode Deliéta majorum. Depuis ce tems-là 

Cotifon, autre de leurs Rois, fit fouvent des ra- 

vages fur les terres de l'Empire Romain , 

quand le Danube étoit pris de glace. Augufte 

envoia contre eux une armée fous la conduite 

de Lentulus, qui les obligea à repaffer le fleu- 

ve , & fit dreffer des forts furla rive Méridio- 

nale , pour arreter leurs courfes & les reflerrer 

dans leurs pais. Corifonis regis imperio , dit Flo- 

rus , quoties concretus gelu Danubius junxerat ri- 
pas, decurrere folebant €» vicina orae Vi- 
Jum eff Cæfari Auguflo gentem aditu difficillimam 
fubmovere. Miffo igitur. Lentulo , ultra ulteriorem 

repulit ripam , citra præfidia conftituit *. 

19. Medus infeflus , &c. ) Lesfoumiffions que 
Phraate venoit de faire à Auguíte,& dont nous 
avons parlé fur l'Ode Non femper imbres , n'é- 
toient pas moins un coup de fa politique qu'un 
effet de fa crainte. Ce Prince, auffi adroit que 
cruel, cherchoit à s'appuier des Romains con- 
tre fes propres Sujets , qui toujours mécontens 
du gouvernement , & n'aiant plus de guerre 
étrangeré , ne menagoient de rien moins que 
de le détróner une feconde fois. Strabon , qui 
écrivoit ce qui fe pañloit fous fes yeux, dit. 
formellement que lorfque Phraate rendit à 
Augufte les drapeaux & les prifonniers , il lui 
donna en méme-tems fes quatre fils , avec fes 
deux belles-filles , & quatre petits-fils ; parce 
qu'il craignoit les féditions , & que fes Sujets 
lui dreffo1ent des embuches. 

22. Cantaber.] Les Cantabres tant de fois 


* Florus, liv. 4; ch. 12, 
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battus s’étoient révoltés de nouveau. Agrippa 
venoit de les réduire fur la fin de 734 5 & il 
prit de fi bonnes mefures pour aífurer fa vic- 
toire, qu'il les mit hors d'état de remuer de- 
puis. Ainfi l'Efpagne , qui avoit été la pre- 
iere Province des Romains , fut réduite la 
derniere de toutes *, Hifpania prima Romanis 
inita Provinciarum , poftrema omnium perdomi- 
ta ejt. 

^ Scythe, ] C'étoit la maniere des Scythes 
de détendre leurs. arcs, pour marquer qu'ils 
fe retiroient. J'ai obfervé que les Auteurs les 
confondent avec les Gélons & les Sarmates. 
Florus parle de cette expédition contre les 
Scythes: Sarmatæ patentibus campis inequitant , 
€ hos per eumdem Lentulum prohibere fatis ( Au- 
gufto) fuit. 

25. Negligens ne quá , &c. ] Il eft étonnant 
combien ce quatrain a donné d'exercice à nos 
Commentateurs, pour en affurer le texte & 
pour en attrapper le fens. Je lis privatis au lieu 
de privatus , qui caufoit tout l'embarras ; & je 
ne le fais qu'après Monfieur Cuningam , fur 
Vautorité d'un manufcrit, Horace oppofe po- 
pulus à privatus ; & Cicéron a faitla méme o 
pofition, quand il a dit : ud privatus à populo 
petit, aut populus à privato. Mécène, par le devoir 
de fa Charge, veilloit à la fureté publique & 
au repos des particuliers. On lui montre ici , 
qu'il doit être tranquille fur le premier point, 
& on le prie de fe relâcher pour quelques ma- 
mens fur le fecond. Rien de plus naturel que 
cette explication. Si Guiet avoit fait ces rc- 
flexions ; il fe feroit épargné la honte de mu- 


* Tite-Live , au liv, 28, 
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tiler indignement cette Ode, en retranchant 
contre toute raifon le dernier quatrain. 

27. Dona præfentis rape , &c. ] C'eft ainf que 
ce vers felit dans plufieurs manufcrits. Ceux 
qui ont lu cape affoibliffent beaucoup la pen- 
fée du Poete. Chaque moment de plaifir eft un 
préfent des Dieux ; mais c'eft un préfent paf- 
fager , qui nous échappe fi nous ne le faififlons 
à l’inftant méme qu'il nous eft offert. Horace 
2 heureufement exprimé cette penfée, en réu- 
niffant ces deux mots dona rape, 
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CARMEN IX. 
Horatii & Lydie Dialogus. 
HonaATrU s. 


D O x £c gratus erai tibi , 
Nec quifquam potior brachia candidae 
Cervici juvenis dabat , 
Perfarum vigui rege beatior. 
L v p 1 4. 
Donec non aliam magis $ 
Arfifli , neque erat Lydia poft Chloén , 
Multi Lydja nominis 
Romaná vigui clarior Iliä. 
| HoRATIUS. 
Me nunc Trefía Chloé regit , 
Dulces docta modos, & citharæ fciens: 10 
Pro quá non metuam mori , 
Si parcant anime fata fuperftiti. 


L.v Dp 1 4. 

Me torret face mutuá 
Thurini Calais filius Ornyti, 
. . . Pro quo bis patiar mori, 1$ 
Si parcant puero fata fuperftiti. 

HongnaAT1vu s. 

Quid ? fi prifca redit Venus , 

Diductofque jugo cogit aéneo? 
Vers s. alid, — V. 16. parcent. 
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| mum e rtr —" natat 
ODE NEUVIÉME. 
Dialogue entre Horace O° Lydie. 


Honac -r. 


"T Auprs que je poffédois vos bonnes graces; 
& qu'un rival plus heureux ne jouifloit point 


de vos faveurs, j'égalois la fortune des Rois 
de pedis n guo 


Lypres. 

Tandis que j'ai eu la premiere place dans 
votre cœur, tandis que Chloé ne me l’a point 
difputée , ma réputation & ma gloire ont paf- 
fé celle d'Ijie fondatrice de notre empire. 

| Horace. 


Chloé me tient maintenant dans fes fers ; 
Chloé qui enchante par les doux accens de 
fa voix , & par la grace dont elle touche la 

ittare ; Chloé pour qui je ferois volontiers 
fe facrifice de ma vie, fi les Dieux vouloient 
à ce prix lui prolonger fes jours. 

Lv»prs. 

Je brule d'amour pour le jeune Calais, il 
brule pour moi des mêmes feux : que n’ai- 
je plufieurs vies! & que ne puis-je les offrir 
toutes aux Dieux pour lui conferver la - 
fienne! 

HORACE. 
Mais fi nos premieresflammes fe rallumoient ; 
li aprés avoir fecoué le joug de Vénus , elle 
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$1 flava excutitur Chloé, 
Ejectzque patet janua Lydiæ? 20 
: - L v p:1 A. 
Quamquam fidere pulchrior 
Vile eft, tulevior cortice , & improbo 
Iracundior Adriá , 
Tecum vivere amem, tecum obeam libens. 


Vers 20, Rejette. 





REMARQUES 
PAR M. DACIER 


C£rrs Ode eft un chef - d'oeuvre dans fon 
genre ; & Horace a trouvé le fecret de méler 
avecla galanterie fine & aifée de la Cour, 
la fimplicité naturelle & naive des dialogues 
ruftiques. On ne fçauroit dire précifément en 
quel tems elle a été faite. Il eft certain qu'el- 
Yeeftavantla XXVI, & apréslaIX ,1a XIV, 
& la XXIV du livre premier, Horace n'é- 
toit pas encore vieux. 

1. Donec; ] Pour bien entrer dans toute fa 
fineffe de ce petit Poëme, il faut être averti 
de deux loix que l'on obfervoit inviolable- 
ment dans ces fortes de dialogues , que les 
Grecs &les Latins ont appelles Amoibea car- 
minc. Celui qui parloit le dernier, devoit ré- 
pondre en méme nombre & en méme forte 
- de vers, & dire tout le contraire, ou enché- 
sir fur ce que l’autre avoit dit. Nous allons 
oir qu'Horace a obfervé l'un & l'autre avec 
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nous y attachoït de nouveau par des nœuds 
indiffolubles ; erífin , fi. je fermois mon cœur à 
Chloé pour courir à Lydie...... 

L v p 1 x. 

Calais eft plus beau que l'aftre du jour ; 
yous êtes plus leger que le vent, & plus aifé à 
irriter que les flots mutins de la mer Adria- 
tique : malgré tout cela, je fuis préte de vous 
fuivre à la vie & à la mort, : 





beaucoup de délicateffe. Au refte Horace em- 
ploie ici donec avec l'imparfait , donec gratus 
eram ; & avec le préterit , donec non arfifii : ce 
qui détruit la penfée de ceux qui ont cru que 
ce mot ne fe mettoit jamais qu'avec le fu- 
fur. — 

Gratus eram tibi. ] Par l'Ode treiziéme du 
livre premier , i1 paroit qu'Horace avoit été 
aimé de Lydie. 

2. Nec quifquam potior. ] Potior ; plus heureux; 
mieux reçu, comme dans l'Ode XV du li- 
vre V, 


Non feret affiduas potiori te dare noctes. 


» Il ne fouffrira pas que vous donniez des 
» nuits à un rival plus heureux. « C'eft ainf 
que Tibulle a dit : At tu qui potior nunc es. 
Eleg. VI, liv.I. 

3. Juvenis. ] Comme Sybaris , dans l'Ode 
XI du livre 15 Telephus, dans l'Ode XIV, 
du méme livre; & ici Calais. 

4. Perfarum vigui rege beatior. ] Du tems 
d'Horace les Perfes avoient des Rois, mais 
ces Rois étoient foumis aux Rois des Par- 
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thes ; c'étoit proprement des Gouverneun 
qui étoient honorés du titre de Roi. Horace 
ne parle donc pas ici de ces Rois; il parle 
de ces anciens Rois de Perfe, comine Cy- 
rus ou Darius, qui étoient appellés les Rois 
des Rois ; & c'étoit un proverbe fort ordinai- 
re, plus heureux que le Roi de Perfe; parce 
qu'il n'y avoit jamais eu de Rois plus riches 
ni plus puiffans, Leur grande richefle avoit 
encore donné lieu à un autre proverbe , les 
montagnes des Perfes, pour des montagnes d'or. 
Plaute dans le Stichus: 


Neque ille fibi mereat Perfarum montes , qui effe 
aurei perhibentur. 


»» Il ne voudroit pas gagner à ce prixles mon- 
» tagnes des Perfes, quoiqu'on dife qu’elles 
» font d'or. «c 
s. Donec non alium magis arfifti. ] Horace 
avoit dit implement , gratus eram; & Lydie 
pour enchérir dit, ar/ifti. 
6. Neque erat Lydia poft Chloen. ] Lydie en- 
Chérit encore ici. Horace avoit dit, nec quif- 
uam potior , pendant qu'un rival plus heureux ; & 
cue répond , pendant que je n étois point aprés 
loé. On n'a qu'à comparer ces deux ex- 
reflions , &on verra que Lydie fait voir qu'el- 
€ & été la plus maltraitée. 
Poft. 1 L'ufage de ces deux prépofitions , 
ph & ante, mérite d’être remarqué ; car les 
atins s'en fervoient élégamment , pour mar- 
quer l'avantage & le défavantage. Par exem- 
le, Lydia poft Chloen , Lydie aprés Chloé , & 
hloe ante Lydiam , pout dire que Chloé étoit 
préférée à Lydie. Salufte a écrit de même dans 
dr Catilinaire : Facundiá Græcos ; gloriä belli 
Gallos 
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Gallos ante Romanos fuiffe. »» Je fçavois que les 
æ Grecsont furpaffé les Romains en éloquen- 
» ce, & queles Gaulois les ont furpañlés en 
» valeur. « 

7- Mulii Lydia neminis. ] Cette expreffion eft 
remarquable , de beaucoup de nom , pour dire cé- 
lébre , d'une grande réputation. 

8. Romaná vigui clarior Iliá, ] Sur cequ'Ho- 
race avoit dit, 


Perfarum vigui rege beatior : 


» J'ai vécu plus heureux que le Roi des Per- 
e fes 3 « Lydie pour enchérir répond, 


Romand vigui clarior Ilid, 


» Jai vécu plus heureufe que la Romaine 
» Jlie. « Eneffet la félicité des Rois de Perfe 
n'étoit pas fi grande quela gloire d’Ilie , qui 
avoit été femme de Mars, mere de Romulus, 
& la fondatrice de l'Empire Romain. C'eít 
pourquoi Horace l'appelle Romaine. 

9. T iie Chloe. ] Il paroit par là quel'Ode 
XXIV. du livre premier a.été faite avant 
celle-ci. Dans quelques éditions il y a Creffa 
Chloe , de Cretes mais le plus grand nombre 
eft pour Threffa , de Thrace. 

11.Pro quá non metuam mori.) Selon la fuperf- 
tition des Anciens , qui croioient que la mort 
de l'un fe pouvoit racheter par la mort de 
l'autre, Onfçait l’hiftoire d'Alcefte , qui mou- 
ruf pour faire vivre fon mari. C'eft de -là 

ue. font nés tous ces dévouemens que l'on 
aifoit pour la vie des Princes, & qui s'ob- 
fervent encore aujourd'hui en certains en- 
droits. | 
13. Me torret face mutuá, ] Lydie enchérit ici 
Tome III. * li 
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en deux manieres fur ce qu'Horace a dit; car 
elle ne fe contente pas de dire torret , qui eft 
plus fort que regit; elle ajoute face zmutud, 
pour faire voir que comme elle bruloit pour 
Calais , Calais bruloit auffi pour elle. 

14. Thurini Calais filius Ornithi.] I1 femble 
que ce Calais eft different de Sybaris de Ode 
IX, & de Telephus de l'Ode XIV du livre 

remier. On pourroit pourtant croire que Sy- 
jars eft le méme qu'il appelle ici Calais ; & 
que ce dernier eft le nom propre , & l’autre 
le patronimique , ou le nom du pays. Ce qui 
favorife extremement cette conje&ure , c'eft 
que Sylaris € Thurinus n'eft qu'une méme 
chofe ; parce que Thurii, qui eftune ville de 
Ja grande Grece, à l'extrémité dela Lucanie, 
fur le golphe de Tarente, étoit appellée au- 
paravant Sybaris. Pline , livre XVI , chapi- 
tre XXI : In Thurino agro ubi Sybaris fuit. Si 
cela eft, Horace a dit Sybaris , pour Sybarita , 
le jeune homme de la ville de Sybaris ; & cela mé- 
ritoit d’être remarqué. 

15 Bis patiar. ] Horace avoit dit qu'il mour- 
roit pour Chloé , & Lydie répond qu'elle mour- 
roit deux fois pour Calais. 

16. Puero. ] Il a été remarqué ailleurs que 
les Latins appelloient puer un jeune homme, 
un homme fait. 

18. Diduétofque jugo cogit aëneo. ) 11 femble 
d'abord que ce vers ne sit pas un fort beau 
fens; car fi Vénus les avoit joints tous deux 
par des liens indiffolubles, il eft conftant 
qu'ils fe feroient aimés. Ainfi la demande 
d'Hcrace paroit inutile. C'eft ce qui a fait 
croire à bezucoup de gens qu'il avoit écrit 
diduéfumque ; & j'avoue que je l'ai cru long- 
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tems comme les autres. Mais après avoir 
confidéré de plus près l’efprit d' Horace dans 
cette Ode, & la difpofition ou l'état dans le- 
quel Lydie fe trouvoit alors, j'ai vu quecet- 
te corredion étoit inutile, & que le fensdu 
vers eft fort beau. Horace veut preflentir fi 
Lydiefetrouveroit malheureufe de vivreavec 
lui. dans une union encore plus étroite & plus 
forte que celle dans laquelle ils avoient vécu 
auparavant ; mais il n'acheve pas la deman- 
de, il en laifIe le fens interrompu; & c'eft, 
à mon avis ce qui fait la beauté de ce paífa- 
ge; car cette ellipfe exprime admirablement 
la paffion & la jaloufie d'Horace. Voici ce 
qu’il vouloit dire : » Si notre premier ämour 
» revenoit , & que Venus nous unit tousdeux 
> par des liens plus forts que les premiers, Cc. 
»» regreteriez-vous encore ce Calais, pour qui 
» vous ditesque vous voudriez mourir ? « Ce 
fens-là eft confirmé par la réponfe méme de 
Lydie, qui ne dit pas fimplement , » fi cela 
» étoit, je vivrois & je mourrois avec toi : «c 
mais» je vivrois & je mourrois avec toi la 
» plus contente & la plus heureufe du mon- 
» de. « C'eft le feul mot libens qui détermine 
tout ce beau fens , & qui fait voir la délica- 
tefle d'Horace , & la jufteffe de fon expref- 
fion. Ceux qui ne voudront pas être de mon 
fentiment pourront expliquer ce diduélos au 
fingulier, pour diducium , fans rien changer 
au texte. Horace parle ailleurs de lui-même 
en pluriel ; mais ici cela eft dur , fait une 
trop grande violence au texte , & óte tout le 
naturel. 

Aënco. ] Du mot a5 , eris, airain , ona for- 
mé arineus , par fincope arius , en féparant 
li ij 
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la diphtongue aëneus ; & en ajoutant l'afpirale 
cheneus. 

19. Flaya. ] Blonde. Je n'ai pu m'empêcher 
de rire du fentiment d'un interpréte , qui veut 

u'Horace ait appellé Chloé flava , à bili flavá , 
à caufe de la bile. 

Excutitur. ] Dans le neuviéme vers Horace 
s'eft fervi du mot regere , qui eft un terme de 
manége ; c'eft pourquoi 1l continue ici dans 
la méme métaphore ; car excutere fe dit pro- 
prement des chevaux qui fecouent & qui jet- 
tent l'Ecuyer par terre. C'eft en ce fens-là que 
Virgile l'a employé dans ce beau pañlage du 
fixiéme livre de l'Enéide: 


Magnum ft peëtore poffit 
Excuf ffe Deum. 


» Pour voir fi elle ne pousroit pas fecouer le 
» joug du Dieu qui la dompte. « Horace s'eft 
fervi fort heureufement de cette figure en par- 
lant de l'amour. 

21. Quamquam fidere pulchrior. 1 Sidus figni- 
fie ici le Soleil , comme dans l'Ode premiere 
de ce méme livre. ^ 

22. Tu levior cortice. ] Cortex , du liége. Mais 
plus léger que du liége ne peut pas être fouffert 
en notre langue. Horace nous a dépeint ail- 
leurs fon humeur légere & volage , comme 
dans le premier livre: 


Non preter folitum leyes, 


Improbo iracundior Adriá. ] Comme il a dit 
dansl'Ode XXXIV du livre I, 


Fretis acrior Adria. 


» Plus fujette à s'irriter que la mer Adriati- 
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» que. « Horace a dit ailleurs qu'il étoit co- 
lere , mais facile à appaifer : 


Ir-f-i celerem , tamen ut placabilis effer. 


23. Adriá.] Comme les Grecs difent ApR1As, 
la mer Adriatique, en fous-entendant xorPos , 


Jinus ? golphe. 
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CAR MEN X. 
AD LYCE N. 
Paraclaufithyron. 


E XrremuM Tanaïn fi biberes , Lyce, 
Sævo nupta viro, me tamen afperas 
Porrectum ante fores objicere incolis 
Plorares Aquilonibus. 
Audis quoftrepitujanua,quo nemus  $ 
Inter pulchra fitum tecta remugiat 
Ventis? & pofitas ut glaciet nives 
Puro numine Juppiter ? 
Ingratam Veneri pone fuperbiam : 
Ne currente rotà funis eat retro. 10 
Non te Penelopen difficilem procis 
Tyrrhenus genuit parens. 
O, quamquam neque te munera, nec preces, 
Nec tinctus violá pallor amantium , 
Nec vis Pieriá pellice faucius 1$ 
Curvat : fupplicibus tuis , 
Parcas , nec rigida mollior æfculo, 
Nec Mauris animum mitior anguibus. 
Non hoc femper erit liminis , aut aque 
Cœleftis patiens latus. 20 


s 
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ODE DIXIÈME. 


A LYCÉ. 


Chanfon telle que les Amans en chantoient à 
la porte de leurs Maítre[Jes. 





L Y c£, quand vous auriez toute la férocité 
des Scithes , quand vous feriez retenue par la 
crainte d'un mari barbare , vous ne pourriez 
fans pleurer me voir étendu devant votre por- 
te, & expofé à toute la rigueur des Aquilons 
qui femblent y avoir établi leur féjour. En- 
tendez-vous avec quelle furie ils mugiffent 
fur votre perron & dans le bois de votre jar- 
din ? Sentez-vous ce froid fec & aigu qui laco 
la neige dont la terre eft couverte ? Quittez 
une fierté capable d'irriter Vénus. Si fa fa- 
veur qui vous foutient venoit à vous man- 
quer, vous vous trouveriez bien en arriere. 
Fille d'un pere Tofcan, êtes-vous née pou? 
être une Pénélope ? Réfifter toujours aux pour- 
fuites de vos amans, ce feroit démentir votre 
naiffance. Beauté plus dure que les chénes , 
plus cruelle que les ferpens, quoique vous ne 
foiez touchée ni des prieres , ni des préfens , 
ni de la päleur de ceux qui jud zuffcnt out 
vos appas ; quoique vous ne foiez point fenfi- 
ble à l'affront que vous fait votre mari en vous 
préférant une courtifane étrangere ; du moins 
pour votre intérét ménagez un peu plus vos 
amans. Je ne ferai pas toujours d'humeur à 
coucher à votre porte , & à y fouffrir toutes 
les injures de l'air, 
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PAR M. DACIER:s 


Novs n'avons vu encore qu'un fragment.de 
ces chanfons que les amans chantoient à la 
porte de leurs maitrefles , quand on ne vou- 
loit pas les laiffer entrer. Ce fragment eft dans 
l'Ode XXVI dulivre premier. Mais voici une 
chanfon entiere qu'Horace chante à la porte 
de Lycé ; & ce qui la rend plus conficérable 
& plus précieufe , elle cft la feule Latine qui 
nous refte de toute l'antiquité. Nous ne fom- 
mes pas beaucoup plus riches pour l'antiqui- 
té Grecque ; car nous n'en avons que deux 
entieres dans les ouvrages de Théocrite, l'I- 
dile III, & l'Idile X XIV , & une dans Ariftc- 
phane. Il eft vrai que ces trois fuffifent pour 
nous donner une idée fort claire de cette cou- 
tume, & pour nous fairebien gouterla beau- 
té de ces chanfons , qu'ils appelloient PaR- 
KLAUSITURA , parce qu'on les chantoit de- 
vant une porte fermée. Le feul mot Para- 
KLAUSITURON doit être le titre de cette Ode. 
Il faut fe fouvenir que pour la chanter on 
employoitla flute & la voix. 

1. Extremum Tanain. ] C'eft pour dire la 
derniere partie du Tanais,la partie la plus 
éloignée de Rome , & par conféquent le lieu 
de fa fource. Le Tanais fe jette dans le Palus 
Méotide ; mais les Anciens n'ont point connu 
fa fource. Les uns ont dit qu'elle étoit fur le 
mont Caucafe , les autres fur les mon:s Ri- 
phéens; & aujourd'huila plus commune opi- 

nion 
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nion eft qu'il naît d'un grand lac , & c'étoit 
le fentiment d'Hérodote. 

Si biberes. 3 Quand vous boiriez , pour dire, 
quand vous habiteriez quand vous feriez née dans 
les lieux où font les fources du T'anaïs. 

Lycé. ] C'étoit une Dame Tofcane, ou du 
moins la fille d'un Tofcan, comme cela pa- 
roit parle douziéme vers. C'eft contre la mé- 
me qu'Horace écrivit enfuite l'Ode XIII 
du livre IV. 

2. Sævo nu»ta viro, ] On pourroit croire d'a- 
bord que ces trois mots font contraires àl'in- 
tention d'Horace ; parce qu'une Dame, qui 
a un mari cruel & barbare , eft ordinairement 
fort difpofée à écouter un amant : mais il 
faut regarder ce paffage d'un autre fens. Ho- 
race veut dire que toute la crainte que Lycé 
auroit pour ce mari barbare, ne l’empéche- 
roit pas d’être émue de pitié, & de pleurer 
méme en fa préfence de le voir étendu furfa 
porte pendant les plus rudes nuits de l'hiver. 

Ne tamen afperas. ] Il faut faire ainfi la conf- 
tru&ion de ce paflage, qui a trompé beau- 
coup de gens: Ploraies tamen objicere me incolis 
Aquilonibus porre&tum ante fores afperas. » Vous 
» pleureriez pourtant de m'expofer ainfi.« Cc. 

Afperas.] Les Interprètes ont cru qu'Ho- 
race dit fores afperas , pour fores domine afp:re ; 
mais ils fe trompent. Afperæ fores n'eft ici que 
limina dura de l'Ode XI du livre V : | 

E: heu 
Limini dura quibus 
Lumbos € infregi latuse 


& Et a un feuil fi dur , que jé m'y fuis rompu 
; les reins. ce 
Tome III, * Kx 
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3. Porre&tum ante fores. ] ]l eft impoffible que 
la plupart des graces d'Horace n'échappent à 
ceux qui ne font pas un peu inftruits des cou- 
' tgumes & des façons de parler des Grecs. Par 
exemple , dans ce pallige ily a une beauté 
. qui fait un véritable plaifir quand on la con- 
. noit. Il y avoit deux manieres de chanter ces 
piéces ; l'une de chanter tout couché , & l’au- 
tre de ne fe coucher qu'après avoir chant. 
Horace fuit ici lapremiere, & Théocrite fuit 
l’autre dans l'Idile III, où après avoir achevé 
fa chanfon , ildit à fa maîtrele : » J'ai mal ila 
» tête. Mais vous ne vous en mettez pas fort 
» en peine ; je ne chante plus, je vaismecou- 
scherà votre porte , & affurément que les 
. »loups me mangeront. « Ariftophane a auffi 

fuivi la derniere , lorfqu'il introduit un amant 
qui dità fa maitreffe : » Venez, venez , def- 
» cendez , ouvrez-moi, ou je vais me cou- 
>» cher à votre porte. « 

Incolis Aquilonibus.] Comme les fources du 
"Tanais font dans le Nosd , il appelle fort 
bien les Áquilons , incolas, parce que ce font 

les vents de Nord. | 

s. Audis quo pn^ janua , quo nemus, ) Mor- 
fieur le Fevre a cru qu'il y avoit une groffe 
' faute dans ce vers; c’eft pourquoi ila corrigé, 


Audi quo firepiru janua , queis nemu; 


en rapportant queis à ventis. Mais, comme je 
l'ai déja remarqué dansFeftus, Monfieur le Fe- 
wre a écrit cela avecun peu trop de précipi- 
tation, & il ne s'eft pas donné letems de voir 
que ce queis affomme l'oreille, & gâte enric 
, rement le paffage en le rendant dur; au lieu 
qu'il eft fort beau , fort nombreux , & fort 


* 
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élégant de la maniere dont Horace l'a écrit, 
11 faut feulement remarquer que les mots ftre- 
pitu & ventis font prisen commun, c'eft-à-dire 
qu’ils fervent aux deux expreflions. Audis 
quo ffrepitu janua remugiat ventis ; quo ffrepitu 
nemus remugiat vents $ 

6. Inter pulchra fitum tecta. ] On peut voir 
ce qui a été remarqué fur le 17* vers del'O= . 
de III du livre II, & fur le 22* de lEpitre 
X du livre premier. On infere de ce paffage 
que cette Lycé étoit une perfonne confidéra- 
ble, puifqu’elle étoit logée fi magnifiquement. . 
I] n'eft nullement néceffaire de lire fatum pous 

ium. 

Pofítas. ] qui font tombées , qui fontà terre. 

8. Puro numine Juppiter.] Jupiter eft pris pour 
l'air , & dans cette idée Horace auroit dà écri- 
re puro lumine ; mais il a mieux aimé mettre 

-numine, à caufe du mot méme de Juppiter. Ou- 
tre qu'à prendre la chofe de plus prés, puif- 
ue Jupiter & l'aür font fynonimes , numen & 
umen le doivent être euffi , & c'eft ce qu'il 
faut bien remarquer. Le duro numine de Mon- 
fieur Bentlei eft infupportable : qui ne fçait 
qu'en hiver plus l'air eft (erein, plus1l fait froid? 
9. Jngratam Veneri pone.(uperbjam.] C'eft pour- 
. quoi , dansl'Ode X XVI de.ce livre, Horace 
prie Vénus de punir Chloé de fes rigneurs x 
Regina , fublimi flagello —,—— 7759 -+4" 


' Tange Cilom femel arroganmem, * 


» Grande Déeffe , chátiez une feule fois avec 
» votre fouet la fiere Chloé. « | 
10. Ne eurrente retro funis eat rotá. ] Ce paf- 
fage a fait. de la peine à tous les interprètes : 
& Torrentius ; qui n’a point été content de 
| |. — Kx ij" 


E 
im 
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toutes les explications qu'ils lui ont données, 
avoue qu'il eft lui-même fort embarraîlé , & 
qu'il ne peur rien trouver qui le fatisfaffe. Je 
ne (caisfi je ferai plus heureux ; mais j'efpere 
au moins que ce que je vais propofer éclaircira 
mieux la penfée d'Horace, & approchera plus 
prés de la vérité. On pourroit croire que par 
cette roue , Horace entend la Fortune qui 
tourne inceffamment , & qui éleve toujours 
quelqu'un ; & fi la corde vient à fe rompre, 
celui qu'elle élevoit , tombe en arriere , & 
revient dans le lieu d’où ilavoit été pris. C'a 
été même le fentiment de quelque interprète ; 
mais cela ne me fatisfait point, & ne fatis- 
fera perfonne, Je fuis perfuadé qu'Horace 
‘parle ici de ces roues que les Anciens met- 
toient comme nous fur des ponts pour faire 
monter Jes vaiffeaux , & pour leur faire vain- 
ere Je courant de l'eau. Outre gue cette ex- 
lication eft naturelle, elle eft fondée fur un 
'paffage d'un Rhéteur Grec , qu'il faut nécef- 
fairement expliquer de cette maniere ; c'eft 
dens Ariflide : 5 Depuis ce tems-là , comme fi 
*» la corde eût rompu, tout alla en arricre pour 
» les Ámazones , &leur Empire & leur cour- 
:» fe, « Cela prouve même que c'étoit un pro- 
“verbe 'recu. Horace veut dire à Lycé que tout 
fe lui véuffirbit pas toujours;'& ilauroit fallu 
traduire ce pañlage de cette maniere; » Qui | 
» tez votre fierté fi défagréable à Vénus , de 
» peur que; fi la corde vient à rompre, vous ne 
- » folez emportée par le courant de l'eau. « | 
Mais en notre langue cela eft bien bas. 
11. Non té Penelopen difficilem procis. ] On 
n’a pas bien expliqué ce paffage. Horace ne 
dit point à Lycé qu'elle n'eff pas une Pénélo- 


[| 
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pe ; outre que cela feroit fort peu galant, il 
feroit entiérement contraire à ce qui fuit. 
Mais il lui dit qu'étant fortie d'un pere Tof- 
can, elle n’eft pas née pour être une Pénélo- 
pe. Car les Tofcans étoient fort voluptueux 
& fort débauchés : ce paffage eft fort joli. Au 
refte c'étoit un proverbe aflez ordinaire ; pour 
dire qu'une Dame n'étoit pas un exemple de 
vettu , on difoit qu'elle n'étoit pas une Péné- 
lope , comme nous difons encore , ce n'eft pas 
une Lucréce , ce n'eft pas une Veftale. Ovide 
a dit de méme dans le premier livre de l'Art 
d'aimer: 

Penelopen ipfam , perffes modo , temport vinces, 


>» Pourvu que tu fois conftant, avec le tems 
» tu vaincras Pénélope même. « 

Difficilem procis. ] On fgait l'hiftoire de Pé- 
nélope , qui réfifta toujours aux pourfuites de 
fes amans pendant l’abfence de fon mari. Mais 
comme la vertu eft prefque toujours calom- 
niée, il y a eu des Auteurs d’un efprit mal 
fait qui ont écrit que Pénélope n’avoit pas été 
fi fage qu'Homere nous l’a repréfentée ; 
qu'elle prodigua fes faveurs à tous fes amans ; 
& que ce grand Poete ne l'a tant vantée , que 
parce qu'il étoit defcendu d'elle par Télé- 
maque. 

12. Tyrrhenus genuit parens. ] Ce vers prouve 
que cette Lycé étoit de Tofcane , ou fille d'un 
Tofcan. 

14. Nec tinélus violá pallor amantium. ] Car la 
páleur eft une des grandes marques de l'a- 
mour ; C'eft pourquoi Ovidea écrit : 

Palleat omnis amans , color eft hic. aptus amanti. 


» Que tous les amans foient páles ; cette cou- 
K x ii 
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» leur fied bien aux amans. « Auffi Sapha 
n'oublie pas cette couleur dansle beau tableau 
qu'elle fait de fa paffion. 

Violá. ] Comme Virgile a dit, pallentes vio- 

d , que Servius explique , amantium tinétus co- 
re, 

14. Nec vir Pierid pellice faucius. ] Pieria étoit 
eut-étrele nom propre de la courtifane dont 
e maride Lycé étoi& amoureux ; mais il y a 

plus d'apparence que Pieria eft le patronimi- 
que, pour dire qu'elle étoit de Pierie , c'eft- 
à-dire , de Thrace ou de Macédoine. 
. 16. Supplicibus tuis parcas, ] Il y a.quelque 
difficulté à ce paffage ; car puifqu'Horace vient 
de dire que cette Lycé ne peut étre fléchie , ni 
par les préfens, ni par les prieres de fes amans, 
& qu'elle ne fent pas méme l'affront que lui 
fait fon mari, en lui préférant une courtifa- 
ne , comment peut-il lui dire ici fupplicibus 
tuis parcas ? "Torrentius a cru que par preces 
Horace entend de fimples prieres, & par fuy- 
licibus des amans qui prient à genoux ; mais 
ce n'eft pas là le fens. Horace veut dire à Lycé, 
qu'encore que ni les préfens, ni les prieres ne 
faffent rien fur fon efprit , & qu'elle foit tou- 
jours cruelle ; pour l'amour d'elle-méme , elle 
devroit pourtant un peu mieux ménager fes 
amans, & ne les pas pouffer à bout ; que pour 
lui il ne fera pas toujours difpofé à paffer les 
nuits à fa porte, & à fouffrir fes rigueurs. Et 
ce mot, LE ecimut marque bien l'état où Ho- 
race étoit alors; car il étoit couché fur le feuil 
de la porte. 
17. Nec i d mollior efculo. ) Cette expref- 
fion eft née du mot curvat , qui fe dit propre- 
ment des arbres que l'on courbe les uns vers 
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Tes autres, pour les marier & pour les unir. 

18. Nec Mans animum mitior. ] Comme l’ex- 
preflion du vers précédent répond à curyat , 
celle-ci répond à parcas ; & c'eft une jufteffe 
qu'il faut bien remarquer dans les ouvrages 
des Ánciens, 

19. Non hoc femper erii liminis. ) Ce qu'Hora- 
ce promet ici à Lycé, arriva quelques années 
après; car il fit contre elle l'Ode XIII du liv. 
IV. Cela fuffit pour faire voir qu'Horace n’é- 
.£oit pas vieux lorfqu'il compofa celle-ci. 
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AISCKSNEN IDEEN GREECE GN | 
CARMEN XT. 

AD MERCURIUM. 


Graviffimas vel'in Inferis penas [evitie con[-. 
titutas effe. 





M EncuRi,(nam te docilis magiftro 
Movit Amphion lapides canendo ) 
Tuque Teftudo refonare feptem 
Callida nervis , 
Nec loquax olim , neque grata ; nunc & $ 
Divitum menfis & amica templis, 
Dit modos, Lyde quibus obftinatas 
Adplicet aures. 
Que , velut latis equa trima campis, 
Ludit exultim , metuitquetengi, | 10 
Nuptiarum expers & adhuc protervo 
Cruda marito. 
Tu potes tigres comitefque fylvas 
Ducere , & rivos celeres morari. 
Ceflit immanis tibi blandienti 15 
Janitor aule 
Cerberus : quamquam furiale centum 
Muniunt angues caput , æftuatque 
Spiritus teter ,.faniefque manat 
Ore trilingui. 20 
Quin & Ixion Titiofque vultu 
Rifit invito : ftetit urna paulum 
Vers 13. quamvis, V. 14. ejus atque. V. 1g. manet. 
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€(——————— mm | 
ODE ONZIÈME. 
A MERCURE. 


Que la cruauté eff punie , même dans les 
Enfers. 


MErcurs, qui par vos divines leçons in- 
ftruisites Amphion à rendre les rochers dociles 
à fes chants; & vous puiffante lyre , qui fça- 
vez donner de la voix & de l'harmonie à des 
cordes muettes & fans grace, qui chérie des 
Grands & des Dieux faites le plaifir des tables 
& des Temples, enfantez fous mes doigts des- 
airs capables de vaincre l’opiniâtre réfiftance 
de Lydé , qui ne fais que folátrer ,.en bondiffant 
comme une jeune géniffe dans les vertes prairies ; 
€ qui , n'ayant Jamais éprouvé les douceurs de 
l'amour , & n'étant pas encore en âge de fouffrir 
un mari, fuit les approches de fes amans. Vous 
pouvez par vos impérieux accords trainer à 
votre fuite les tigres & les forêts : Vous fuf- 
pendez le cours impétueux des fleuves. Cerbe- 
re , le hideux gardien du Palaisinfernal, qui 
hérifle fa tête de mille ferpens comme les Fu- 
ries , qui de festrois effroiables gueules exhale 
un fouffle empefté , & jette une écume noire & 
fanglante, fut forcé de fe rendre à la douceur de 
vos fons. Le plaifir de vous entendre dérida le 
front d'Ixion & de Titye, malgré la violence de 
leur douleur. Les Danaides en furent enchan- 
tées ; leurs urnes leur tomberent des mains , & 
fe trouverent à fec pour Ja premiere fois, 
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Sicca , dum gtato Danai puellas 
Carmine mulces. 
Audiat Lyde fcelus atque notas 2j 
Virginum penas , & inane lymphat 
Dolium fundo pereuntis imo , 
Seraque fata 
Qua manent culpas etiam fub Orco. 
Impiæ , ( nam quid potuere majus?) 30 
Impiæ fponfos potuere duro 
Perdere ferro. 
Una de multis face nuptiali 
Digna , perjurum fuit in parentem 
Splendidé mendax, & in omne virgo 3f 
Nobilis evum : 
Surge , que dixit juveni marito, 
Surge, ne longus tibi fomnus , unde 
Non times, detur : focerum ac fceleftas 
Falle forores ; 40 
Que velut nacte vitulos leænæ, 
Singulos , eheu ! lacerant. Ego illis 
Mollior, nec te feriam , neque intra 
Clauftra tenebo. 
Me pater fævis oneret catenis , 4$ 
Quód viro clemens mifero peperci ; 
Me vel extremos Numidarum in agros 
Claffe releget. 
I, pedes quo te rapiunt, & aure, 
Dum favet nox & Venus;iíecundo fo 
Omine, & noftri memorem fepulcro in- 
Ículpe querelam. 


Wers 35. €, V. 47. 48. fepulcro Sculpe. 
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Apprenez , Lydé, le crime & le fupplice 
de ces malheureufes filles. Vicimes du De- 
ftin , qui pourfuit les coupables jufques dans 
les Enfers , elles font condamnées à remplir 
un tonneau , qui laiffe continuellement écou- 
ler l'eau qu'elles y verfent. Leur impiété (car 
eut-on imaginer rien de plus noir? ) leur 
impiété les porta à plonger un fanguinaire 
couteau dans le fein de leurs maris. Une d'en- 
tr'elles, feule digne du nom d'époufe , trom- 
pa fon parjure pere par un glorieux menfonge, 
& mérita par cette a&ion l'éloge de toute la 
poftérité. Leve-toi ; dit-elle, leve-toi au plu- 
tôt. Je fuis chargée dete donner la mort de la 
méme main dont je viens de te donner ma foi. 
Dérobe-toi à la fureur de ton beaupere & de 
mes fœurs. Hélas ! au moment que je te parle; 
elles égorgent impitoiablement leurs maris , 
comme l’on voit des lionnes affamées mettre 
en piéces de tendres génifles. Bien éloignée 
de ces fentimens , j'épargnerai ta vie, & jete 
laifferai la liberté de t'enfuir. Mon barbare 
pere dût-il me charger de chaines, pour n'a- 
voir pas répandu le fang innocent de mon 
époux ; düt-il me jetter dans un vaiífeau; 
pour me reléguer au fond de la Numidie, va, 
fauve-«oi ; laterre & la merte font ouverts (1). 
Profite de la faveur de Vénus. & de la nuit 5 
pars fous d'heureux aufpices. Souviens - toi 
feulement de faire graver un jour fur mon 
tombeau tes regrets & ma piété (2). 


. (1x) Va où les vents & tes pieds te conduiront, 
(2) Une plainte qui fe fouvienne de moi, 
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REMARQUES. 


Le fujet de cette Ode eft commun ; mais il 
faut avouer que le Poëte a fçului donner un 
princ relief par la maniere dent il l'a touche. 

es mauvais traitemens qu'il recevoit de Ly- 
dé alloient fi loin, qu'elle ne vouloit pas mé- 
me entendre chanter fes vers. I] entreprend 
de vaincre fon opiniátreté par cette Piéce, dont 
Ja fublimité approche fort du tour de Pinda- 
re. Elle eft naturellement diftribuée en deux 
parties. Les fept premieres ftrophes con- 
tiennent l'invocation & l'éloge de Mercure & 
de la lyre ; & les fix dernieres compofent une 
chanfon, où Horace, en racontant d’une ma- 
niere vive & pathétique l’hiftoire des Danai- 
des , tâche de lui faire envifager le châtiment 
que fa cruauté pourroit lui attirer. 

On ne peut fçavoir en quel tems cette Pic- 
ce fut écrite. Il eft à croire qu'Horace étoit 
jeune; & fi cela eft , il étoit déja un grand Mai- 
tre dans la Pocfie. Il n'eft pas non plus aifé de 
deviner quelle fut cette cruelle Lydé. L'Ode 
Fefto quid potiùs die donne à juger qu'elle ne fut 
pas toujours dans les mêmes fentimens à l’é- 
gard de notre Poëte. ] 

' Vers 1. Mercuri. ] Ce Dieu étoit fils de Ju- 
piter & de Maia fille d' Aclas. 

2. Amphion.] Le Poete , en priant Mercure de 
l'aider à fléchir Lydé, lui apporte fort à pro- 
pos l'exemple d'Ámphion, que ce Dieu in- 
ftruifit à toucher la lyre. Cet Amphion eut 

our pere Jupiter , & pour mere Ántiope. Par 
es charmes de fa lyre & de fes vers , il fçut fi 
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bien adoucir les mœurs fauvages des hommes, 
qu'ils fe laifferent perfuader de bátir des villes, 
pour y vivre en fociété fous les mêmes Loix. 
Sur ce fondement les Poetesont imaginé que 
les pierres , dociles à fes harmonieux accens , 
vintentà fon gré fe placer les unes fur les au- 
tres , & éleverent ainfi lés murailles de Thé- 
bes , ville de Béorie. 

3. Teftudo. ] Mercure aiant , dit-on, trouvé - 
Y'écaille du dos d'une tortue, y ajufta des cor- 
des, dont il tira des fons, & donna par-là l’i- 
'dée des infirumens de mufique montés de cor- 
.des. C'eft de-là qu'on croit que les Latins ont 
dit refludo , pour fignifier une lyre; & que Mer- 
cure a été regardé comme le prote&eur des 
Poetes lyriques, qui étoient particulierement 
appellés pour cette raifon virt Mercuriales. 

. 4. Callida refonare. ) Pour que calles refonare. 
Cette mániére de parler eft propre de la Poe- 
fie , &'Horace s'en fert fouvent & avec beau- 
coup de grace. ' 

' $4. Olim.) Avant que Mercure vous eût mis 
en état de rendre un fonagréable. 

Nec loquax olim , neque grata; nunc Gr. ] C'eft 
dommape qu'un vérs d'une cadencé fi mauvai- 
: fe foit écháppé-à Horace, dans une Piéce dont 
. Ja verfification eft fi -belle-& f; corre&e. 


o, Qüet velut lütis équa trima. Les interprétee 
fe font fort bién áppereus que ceci eft imité 
de l'Ode LXIII d'Anacréon , qui dit à fa maj- 
treffo , enfe fervant dé la méme comparaifon: 
» Jeune cavdlb de Thrace, pourquoi me regar- 
» des-tu de travers ? « Et à la fin; » À préfeht 
w tu es tout le jour à paitre dans les prairies 
» 8 à foláter:en bondiffant.« Mais le paffa- 
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ge d'Horace ne répond pas tout-à-fait an 
Grec, s'il eft vrai qu'il ait écrit, latis campis, 
par les vafles campagnes. J'ai de la peine à le 
croire , & je fuis méme perfuadé que comme 
Anacréon a dit, dans les prairies, Horace auf- 
fi, pour conferver la méme idée, avoit écrit 
letis campis ; car leti n'eft autre chofe que vi- 
rentes , comme dans l'Ode V du livre II : 


Circa. virentes eft animus tue 
Campos juyencæs 


Et c'eft ce qui prouve la corredion, Au lien 

de cavale, j'ai mis génifle dans la traduction, 
car cayale eft un mot défagréable, Dac. 

^. xo. Ludit exultim.] Joue, folátre, en bondif- 

fant légerenent. Dac, — 

Metuitque tangi. ] Elle craint , c'eft-à-dire ; 
ælle évite avec foin. Il a été parlé ailleurs de 
Ja force de ce mot. Ce qu'Horace dit ici a 
porté Monfieur Bentlei à foutenir le latis cam- 
pis du vers précédent; ear plus cescampagnes 
font fpacieufes, plus elles donnent à cette gé- 
nifle la liberté de fuir & de s'empêcher d’étse 
approchée. Cela eft fenfé. Je ne laiffe pas de 
.croire ma correétion certaine, Ces prairies 
. feroient bien petites, fi elles nedonnoient aflez 
d'efpace pour arreter les approches, Cc. Dac. 

11. ANuptiarum expers. ] l a déja été remer- 
. qué que nuptie , noces » eft uh ferme général 
qui ne regarde pas moins la galanterie que lo 
. mariage. Dac. t 
.  Protervo.]Folâtre,impatient,bouillant.Dac. 

| 12. Cruda, ] Airox, acerba, qui:n'ef pas mûre, 

AC» Weise , be . 


EOS 


IEEE: LESS | 
33. Tu potes tigres, &ed] Dans. Les trois qua- 





LS 
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trains fuivans , qui font d'une grande beauté, 
le Poete s'adrefle feulement à fa lyre. Après 
l'exemple d'Amphion il met celui d'Orphée, 
qui n'a pas moins de force contre l'obftination 
de Lydé. L'un infpiroit de la fenfibilité aux 
pierres , l'autre apprivoifoit lestigres , & tous 
deux opéroient ces prodiges par les charmes 
de la Mufique & de la Poefie. Orphée, dont 
Horace parle ici fans le nommer, étoit de 
Thrace, auffi grand Poete qu'excellent Mufi- 
cien. Ces talens le firent paífer pour fils d’A- 

ollon & de Calliope une des neuf Mufes, & 
ui firent attribuer toutes les merveilles qui 
font ici racontées, | 

17. Cerberus. ] Le Cerbere étoit un chien 
monftrueux à trois têtes. Pluton l'avoit mis 
à l'entrée de fon Palais, pour en être comme 
la fentinelle. L'image qu'en donne Horace 
eft fi naturelle , je veux dire fi hideufe , qu'on 
ne peut guéres lire ce quatrain farts une efpéce 
, d'horreur, Nulle part il n'a raffemblé tant de 
force dans les idées, dans les expreflions, & 
dans les cadences. À cette firophe feule on re- 
connoit un grand Poete. 

18. /Eflua:que.] On a lu jufqu’ici, muniunt 
angues caput ejus , atque. Les plus habiles Cri- 
tiques ont trouyé ce vers indigne d'Horace. 
Le Poete n'a jamais emploie ejus dans une 
Ode , à moins qu'il ne fôt diftributi£, & qu'il 
ne fût fuivi de qui. Ici il eft abfolument inutj- 
le, il dépareille le vers , & jette à contretems 
une langueur fade dans un des plus beaux 
morceaux de Pocfie qui foit forti de la plu- 
map notre Poete, On n'eft pas moins empé- 
ch? de rapporter fpiritus à manat. Quelle bi- 
zarre conftruétion ? A-t'on jamais parlé ainf ? 
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Eft-il naturel qu'un fouffle, une haleine, une 
vapeur foient capables d'écoulement ? Tout 
cela a donné lieu de croire que le texte étoit 
défe&ueux , & qu'il en falloit venir à une cor- 
.ge&ion. M. Bentlei en a hafardé une , qui a 
échoué. Celle que j'ai fuivie m'a paru trés- 
naturelle. Elle s'éloigne affez peu de la lecon 
ordinaire ; elle détache fpiritus de manat , & lui 
donne un autre vérbe qui y convient beaucoup 
mieux 5 enfin elle foutient parfaitement bien 
Ja cadence du vers, & préfente un fort beau 
fens. M. Cuningam l'a fait paffer dans letexte . 
-avant moi, ; 

21. Ixion.] Ce Prince fut fils de Phlépias Roi | 
des Lapithes , peuples de Theffalie. S'étant 
flaté indifcrétement de pofféder les bonnes 
graces de Junori , Jupiter d'un coup de fou- 

: dre le précipita dans les Enfers , où il fut at- 
taché à une rote , qui tournoit continuelle- 
‘ment. 

Tityos.] C'eft un nominatif grec pour Tityus. 
Des amours criminelles lui donnerent la naif- 
fance & la mort. Fils de Jupiter & d'Elare , il 
voulut attenter à l'honneur de Latone, & pé- 

‘rit fous les fléches d'Apollon. Sa peine ne finit 
‘pas avec fa vie. Deux vautours lui dévoroient 
‘le foie dans les Enfers ; & ce foie renaiffoit 
‘continuellement , pour fournir tous les jours 
nne nouvelle páture à la voracité de ces oifeaux 
carnaciers. 

23. Danai puellas.) Danaüs fils de Bélus & 
Roi d'Argos; eut cinquante filles , qu'il ma- 

‘ ria le méme jour à autant de fils de fon frere 
Egyptus. Pour fruftrer fes neveux de é- 
tance de fa fucceffion , il obligea par ferment 
fes filles à tuer lgurs maris la premiere nuit 

des 
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des nóces. Toutes exécuterent ces ordres fan- 
guinaires. La feule Hypermneftre fe crut dif- 
pus d'un ferment injufte, & fauva la vie à 

ync€e. Ses barbares fœurs furent condamnées 
dans les Enfers à verfer continuellement de 
l’eau dans un tonneau percé. Le châtiment 
des Danaides , amené, ce femble, fans deffein, 
conduit notre Poete à la chanfon fuivante, 
dont il laiffe à Lydé à fe faire l'application. 
Lyncée vivoit 240 ans avant la prife de Troie, 
649 avant les Olympiades , 1426 avant l'Ere 
Chrétienne. | 

25. Audiat Lyde.] En commençant fa chan- 
fon , il répéte le nom de Lydé, afin de lui don- 
ner à entendre que c'eft pour elle particulie- 
rement qu'il va chanter ce que Mercure & fa 
lyre lui infpirent. 

31. Impie.] Outre que cette répétition fait 
ici un très-bel effet , ce mot y eft pris dans fa 
propre fignification. Impius i dit de celui qui 
n'a point les fentimens de tendreffg & d'amour 
que l'on doit à fon Prince, à fes parens , à fes 
amis, & à fa Patrie. 

Sponfos.] Voici fponfus pris dans le méme 
fens que maritus au vers 33 , & vir au Vers 42 : 
ce que je fuis bien aife de remarquer , pour 
détromper certaines gens jue décififs qu’éctai- 
rés, qui prétendent que fponfus ne fignifia ja- 
mais un mari dans les bons Auteurs. Un Cnti- 
que a repris mal-à-propos Santeuil le Viéo- 
rin; d'avoir mis fponjus pour mari, & fponfa 
pour femme. Voiez Menagiana , 3° édit. de 
1717. 

3. Face nuptiali. ] Cette expreffion fe prend" 
métaphoriquement pour le mariage , parce 
que dans la cérémonie des nóces on portoit des 

Tome III. * LI 
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flambeaux devant la mariée , en la conduifant 
la nuit à la maifon du mari. 

34. Perjurum. ] Danaüs commit une double 

erfidie , en faifant égorger fes gendres , & en 
dant à fon frere l'efpérance d'une nombreufe 
poftérité, qui devoit mettre fon fang fur le 
tróne d'Argos. 

3$. Splendidè mendax.) Hypermneftre , en 
épargnant la vie de Lyncée , manqua à 
fa parole; mais quand on a eu la lâcheté de 
faire un ferment criminel, c'eft effacer fa fau- 
te que de le violer. 

37. Surge. ] Les quatrains fuivans contien- 
nent le difcours d'Hypermneftre à Lyncée. On 
ne peut guéres renfermer en moins de mots 
des fentimens plus vifs & plus tendres. Notre 
Poete excelle dans ces fortes de difcours, 
comme nous le remarquerons encore ail- 
leurs. Ovide , dans la quatorziéme lettre de 
{cs Héroines , dit à peu près les mêmes chofes: 


Surge , age , Belide , de tot modo fratribus unus ; 
Nos tibi , ni proptras , iffa perennis erit. 


Mais Horace a fqu donner à ces fentimens un 
tour plus héroique & plus paffionné , comme 
il convient au füle lyrique. 

47. Numidarum in agros.) La Numidie fai- 
foit autrefois partie de la Libye fur la côte Sep- 
tentrionale d'Afrique, & s'étendoit du Nord 
au Sud, entre la Mauritanie à l'Oueft, & la 
Bifacène à l'Eft. C'eft maintenant une partie 
de la Barbarie, qui contient à peu près le 
Roiaume d'Alger & quelques deferts du Bile- 
dulgerid. * 

so. Venus. ] C'eft - à-dire , amor conjugia- 
Jis, mon amour, ma tendrefle, 
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«1. Noftri memorem fepulcro, &c. ] J'ai deux 
obfervations à faire fur ce paflage. 1». I1 me 
paroit évident qu'Hypermneftre parle ici de 
fon fépulcre, & non de celui de Lyncée , com- 
me quelques Scavans l'ont cru. Cette Prin- 
ceíle fe regardoit comme une vicime que 
Danaüs immoleroit tôt ou tard à fon reflen- 
timent , & c'eft ainfi qu'elle le déclare dans 
Ovide : 


En ego , quód vivis , pene crucianda refervore 
Quid fiet fonti , quum rea laudis agar ? 

Et , confanguineæ quondam centefima turbe , 
Infelix , uno fratre manente , cadam. 


Ainfi comptant bien que Lyncée lui furvivroit, 
elle le charge de faire graver fur fon tombeau 
fes plaintes contre un pere injufte , & fa piété 
pour un mari innocent. Ovide s’accorde en- 
core avec Horace à lui donner ces fentimens, 
quand il lui fait dire; 


4e tu , fiequa pie , Linceu , tibi cura fororis , 
Quæque tibi tribui munera , dignus habes à. 

Vel fer opem , vel dede neci ; defunélaque vitá 
Corpora furtivis infuper adde rogis. 

Et fépeli lacryrnis perfufa fidelibus offa , 
Scriptaque fint titulo noftra fepulcra brevi. 

El Hypermnefira , pretium pietatis iniquum , 
Quam mortem fratri depulit , ipfa tulit 


2^. D’autres ont avancé qu'Hypermneftre par- 

le ici d'un Cénotaphe , d'un vain tombeau ; 

autrement, difent-ils , il y auroitde la contra- 

di&dion dans l'Ode. Mais cette contradiction 

n’eft-elle point imaginaire ? Pour moi, j'a- 

youe que je n'y en vois aucune , & je fuis per- 
L 1 ij 
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fuadé qu'il s'agit ici d'un vrai tombeau. Hy- 
permneftre jettée dans une étroite priíon at- 
' f£endoit tous les jours la mort. Lyncée pouvoit 
donc bientôt, aidé du fecours d'Egyptus fon 
re , exécuter le trifte devoir qu'Hypermne- 
re impofe à fa reconnoiffance : du moins il 
le pouvoit après la mort de Danaüs , qui étoit 
fort âgé. | 
$2. Infculpe querelam. ) De toutes les leçons 
que l'on a propofées, celle-ci m'a paru la 


| 


CARMEN XII. 
AD NEOBULEN. 





Ejus vicem dolet , quód. patrui feveritaze ab 
amatoriis obleiiamentis avocetur. 


IsgR ARUM eft, neque amori dare 
ludum , neque dulci 
Mala vino lavere , aut exanimari metuentes 
Patrue verbera lingues. 
Tibi qualum Cythereæ puer ales, tibi telas , 
Operofeque Minerve ftudium aufert, Neo- 
bule,- $ 
_Liparei nitor Hebri. 
Simul un&os Tiberinis humeros lavit in undis; 
Eques ipfo melior Bellerophonte,neque pugno, 
Neque fegni pede victus : 
W.7, 8&9. Ecues ipfe melior Bellerophonte ,. 


eus pugno , neque fegn: pede viélus, 
Simul untlos Tiberinis humeros lavit in uniis. 
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meilleure. On contefle s'il faut mettre. fcalpe 
ou fculpe. Peu importe, l'un vaut bien l'autre : 
mais je necrois pas qu'on trouve dans les bons 
Auteurs fcalpere ou. I ilpire Jepulcro, ere , faxo , 
znarmore , fans la prépofition in ; au lieu qu'on 
dit fort bien infculpere fepulcro, &c. J'avertis en 
finiffant que ce dernier quatrain a éprouvé la 
mauvaife critique de Guiet; c'eft-à-dire , qu'il 
a jugé à propos de le retrancher, parce qu'il y 
a apperçu un embarras qui n'y eft point. 








ODE DOUZIÉME. 
| A NÉOBULE. 
I] la plaint d'être privée des plaifirs de l'a- 


mour par la févérité de fon oncle. 


Qu jeune pesfonne eft à plaindre, quand , 
retenue par la crainte d'un Oncle ie 
elle n'ofe ni fe livrer à une tendre ardeur , 
ni l'éteindre dans le vin? Vous fgavez , belle 
Néobule, ce qu'il en coute à votre cœur , 
depuis que le Dieu de Cithére vous a enlevé 
à Minerve, & que la beauté d'Hébrus vous a 
fait tomber des mains la laine & le fufeau. 
N'en rougiffez point, vous ne pouviez faire 
un meilleur choix. Ce jeune infulaire fçait 
manier un cheval mieux que Bellérophon. 
Nul ne l'égale dans l'exercice du cefte & de 
la courfe. I1 paffe le Tibre à la nage avec 
une agilité furprenante. Il ne brille pas moins 
à la chaffe qu'au champ de Mars : tantôt le 
dard en mainil fait paroitre fa viteffe à pour- 


- 
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Celer idem perapertum fugientes agitato ro 

Grege cervos jaculari,catus arcto latitantem 
Fruticeto excipere aprum. 


Vers 10. Catus. V. 11. celer. 


M 





REMARQUES 
PAR M. DACIER. 


HoOnacz écrit ici à Néobule pour la forti- 
fier contre Ja mauvaife humeur d'un Oncle, 
pour lui mettre dans la tête de fe foucier fort 
. peu de fes gronderies, & pour juftifier en mé- 
me tems l'amour qu'elle avoit pour Hébrus, 
ui étoit un jeune homme fort bien fait & 
ort adroit dans les exercices de la chaîffe & 
du champs de Mars. Il eft incertain en quel 
tems cette Ode fut faite. Au refte , les vers 
de cette Ode ont fubi diverfes formes. Je ne 
m'arréterai point à en déterminer la vérita - 
ble mefure : ceux qui font curieux de cette 
forte d’érudition n’ont qu'à voir la fçavante 
Remarque de M. Bentlei. 

1. Miferarum (E Horace n'a pas inventé cet- 
te expreffion. C'étoit le langage ordinaire : 
langage qui duroit encore du tems de S. Jéró- 
me, qui fait ce reproche aux filles de fonfiécle: 
Et quam viderint pallentem atque triftem , mife- 
ram vocant. » Et quand elles voient une fille 
» pâle &trifte, c'eft-à-dire, modefte & pleine 
» de pudeur , elles difent que c’eft une mift- 
5» rable. « Et tel a toujours été le langage de 
tous les pais où a régné la corruption, Pla- 
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fuivre une harde de Cerfs à travers une plaine 
découverte de tous cótés; & tantót il fignale 
fon adreffe à percer l'épaiffeur des broffallles ; 
pour relancer un fanglier qui s'eft caché dans 
fon fort. 





ton nous apprend qu'à Athénes on difoit com- 
munément, que ceux qui ne jouiffoient pas 
des plaifirs du corps , n'étoient que des mal- 
heureux , indignes de vivre. 

Neque amori dare ludum, ] C'eft une facon de 
parler bien remarquable , dare ludum , pour in- 
dulgere , obtemperare , fe laiffer aller, s'aban- 
donner , avoir de la complaifance. Plaute a 
dit de méme dans les Bacch. A&. V, Sc. X« 


Ego dare me ludum meo gnato inflitui , ut animo ebft- 


quium 
Sumere poffit. Equum e[fe puto ; fed nimis nolo defidie 
Ei dare ludum, 


» Je veux avoir de l'indulgence pour mon 
» fils, 11 eft jufte qu'il prenne quelque plaifir ; 
» mais je ne veux pas qu'il s’abandonne trop 
*» à la pareffe que l'amour infpire. « Dans Tite- 
Live,Scipion appelle l'amour ludum ætatis : 
fi frui liceret ludo etatis. Liv. XXVI, $0. 

2» Dulci mala vino lavere, ]) Mala, les maux 
que caufe l'amour. Layere pour lavare , com- 
me on l'a déja vu. 

3. Metuentes patruæ verbera linguæ. ) Parmi 
les Romains les Oncles avoient un grand em- 
pire fur les neveux ; & comme ils n'étoient pas 
ordinairement fi indulgens que les peres , leur 
mauvaife humeur paffa en proverbe, de forte 
que l'on difoit Oncle, pour grondeur , cenfeur, 
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C'eft ainfi qu'Horace a dit dans la Sat. III du 
Livre II : Ne Jis patruus mili, « Ne foiez point 
» ici mon cenfeur , comme fi vous étiez mon 
» Oncle. «Ila donc peut-être dit ici de mé- 
me, verbera patruæ lingue , pour toute forte de 
cenfeurs. Mais il y a plus d'apparence que l'on 
doit prendre le paffage au pied dela lettre, 
& croire que cette Néobule avoit un Oncle 
dont Horace a voulu parler. Cela fait même 
une beauté. 

4. Qualum. ] Un panier d'ofier, où les Dames 
tenoient leurs fufeaux , leurs canevas , leurs 
laines, &c. Il vient du Grec KArATHROS , cala- 


us. 

s. Tibi telas operofæque Mineryæ. ] Horace dit 
que Néobule ne pouvoit plus travailler à caufe 
de l'amour qu'elle avoit pour Hébrus. Sapho 
avoit dit de méme en s'adreffant à fa mere: 
» Ma chere mere , je ne puis plus travailler à 
» ma tapiflerie, depuis qu'un jeune garçona 
»allumé dans mon cœur une flamme qui me 
» confume peu à peu. « Ce que Sapho dit ici, 
lentam Venerem , Horace Y'a exprimé ailleurs, 
lentis ignibus , & lentus amor. 

Operofzque Minerve. 1 Horace s'eft fervi du 
mot operofa , pour dire difficiles , qui ont donné 
de la peine.; operofa carmina, Et 11 lui donne 
ici une gris cation active ; car operofa Mr 
eft Minerva induftria , laborieufe, induf- 
rrieufe. | | 

6. Neobule. ) Horace ne parle point ailleurs 
de cette Neobule. C'eft un nom Grec. 

Liparei nitor Hebri. ] La beauré d'Hébrus , 

ur dire le bel Hébrus. Lipara, une des Iles 

oliennes au-deffus de la Sicile. 

7. Eques ipfa melior Bellerophonte. ) Torrentius 

! à 


sur L'Opz XIL Liv. III. 4o9 
& fort bien remarqué que cette facon de par- 
ler , nftor Hebri eques melior Bellerophonte , eft 
fans exemple ; & Monfieur le Févre eft allé 
plus loin , il a décidé qu'elle étoit vicieufe 
& inexcufable. Car quoique les Grecs aient 
dit vis Herculis , la force d'Hercule, pour Her- 
cule ; vis Priami , la force de Priam , pour Priam ; 
ils n'ont pourtant jamais pris la liberté de di- ' 
re , Vis Herculis erat melior imperator quàm The- 
feus , la force d'Hercule étoit meilleur Général 
que Thefée ; & c'eft ici la méme chofe, ou 
put c'eft encore pis. La beauté du jeune He 

us eft meilleur i di que Bellerophon. 1l e 
certain qu'Horace eft tombé ici dans le défaut 
que les Grecs appelloient cacozelie. Monfieur 
Bentlei a cherché à y remedier en tranfpofant 
les vers. Mais le remede eft pire quele mal. : 

. Bellerophonte. ] Qui, monté fur le cheval Pé- 
gafe , défit la Chimere, — 

8. Neque pugno neque fegni pede vi&tus , fimul , 
&c. ] Il ne faut pas changer ici l'ordre des 
vets , comme l'ont voulu faire quelques inter- 
prétes , qui n'ont ni entendu les paroles d'Ho- 
race , ni compris la fuite & la liaifon de cette 
Ode. Simul ne fignifie point ici dés que, mais 

ffatim , tout-d- l'heure , dés le moment ,» & qui fur 

x1e moment va fe jetter dans le Tibre.« Et Ho- 
rage , en parlant de l'adreffe qu'Hébrus faifoit 
paroitre dans les exercices du champ du Mars , 
fuit fort bien l'ordre de ces exercices; car on 
ne fe jettoit dans le Tibre pour nager , qu'a- 
près avoir monté à cheval, couru, lutté, com- 
battu avec le cefte, &c. * 


* Nous avons laiffé fubfifter cette Remarque & l'a« 
vant derniere, quoiqu'elle contredife 1e P, Sanadonj 
qui a adopté la corre&ion de M. Bentlei. ; 
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ro. Celer idem. ] Horace a emploié trois vere 
pour décrire les exercices du champ dé Mars, 
& il en ajoute ici trois autres pour la chaffe du 
cerf & du fanglier. Qn fcait1a paffion que les 
Romains avcient pour cet exercice. 

Per apertum.) C'eft-à-dire , dans la plaines & 
ll faut fous-entendre æquor , qui n'eft autre 
chofe qu'étendue , planities. 
^ 1, Zlgitato,] Agitare eft le propre mot de la 
chaffe , pour dire fayeleyer. — 


CARMEN XIIL 
AD FONTEM DIGEN TIAM, 


Fonti facrificium € ab verfibus fuis celebri- 
| tatem fpondet. — 


O Fons Bandufie , fplendidior vitro, 
Dulci digne mero , non fine floribus, 

"Cras donaberis hædo ; 

Cui frons turgida cornibus 
Primis & Venerem & praliadeftinat, — f 
Fruftra : nam gelidos inficiet tibi 

Rubro fanguine rivos 

"Lafcivi foboles gregis. 
"Te flagrantis atrox hora canicule 


Nefcit tangere: ru frigus amabile 19 
'Feffis vomere tauris 
‘Præbes, ft pecori vago, 


Vers 1. Blandufie, 


SUR L'Opz XII. Liv. IIT. 41:1 
^ Grege. ]Car les cerfs vont ordinairement par 
troupes. Virg. dans le liv. III des Géorgiques & 

Confertoque agmine cervi. | 

x2. Alto latitantem fruticeto. ] Altum frutice- 
tum eft juftement un lieu couvert d'épaiffes 
broffailles, & c'eft ce que nous appellons Le fort. 

Excipere. ] Ce mot fe dit proprement de ceux 
qui fe mettent en embufcade pour attendre 
quelqu'un ; & Horace le met ici pour cpprime- 
re , furprendre, attaquer à l'improvifte. 








ODE. TREIZIÉME. 
A LA FONTAINE DE DIGENCE. 


Il promet de faire un facrifice à cette Font ai- 
ne , C de l'immortalifer par fes vers. 


F Owramz de Bandufie, plus claire quele cri- 
ftal, vous méritez tous nos hommages. Je 
veux m'en acquitter dés demain ; vous aurez 
des libations du meilleur vin de mon cellier; 
les coupes feront couronnées de fleurs. Je vous 
-deftine pour vidime un tendre chevreau , qui 
. tout fier de fentir déja pouffer fes cornes ne de- 
mande qu'à jouer & à combattre ; mais en 
vain, car dans peu ce folátre animal teindra 
vos pures eaux de fon fang vermeil. Vous ne 
craignez point les feux dela Canicule, fon 
4oufie le plus embrafé ne fcauroit pénétrer juf- 
qu'à vous : vous offrez en tout tems une frai- 
'cheur délicieufe aux bœufs fatigués du labou- 
rage, & aux troupeaux qui paiffent dans nos 
vallons, Auffi je chanterai le charmant boca- 
Mm ij 
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Fies nobilium tu quoque fontium , 

Me dicente cavis impofitam ilicem 
Saxis , unde loquaces 19 
Lymphæ defiliunt tuz. 





REMARQUES. 


UN": jolie fontaine dans les terres d’un grand 
Poete , doit être une fontaine immortelle. La 
Digence ne pouvoit manquer de l'être ; appar- 
tenant au premier Poete lyrique de Rome. 
Tant que le nom d'Horace vivra, c’eft-à-dire, 
tant que la belle Poefie fera en honneur, on 
mélera lenom de Digence à ceux de Caftalie, 
d'Hippocréne , d'Aganippe, d’Arethufe, &rr. 
& l’on verra avec laii fa mémoire confa- 
crée dans cette petite Piéce, où tout eft plein 
de cette iud champetre qui flate particu- 
 Kierement l'imagination, | 
Vers 1. Fons Bandufie, ] C'eft la leçon du 
vieux Scholiafte , de M. Baxter, de M. Bentlei 
& de M. Cuningam. Elle eft tirée des meilleurs 
manufcrits, & elle ne peut guére être que de 
Ja main de J'Auteur. Êles premiers copiftes, 
ou les grammairiens avoient trouvé Blandufiæ, 
il ne leur feroit jamais venu en penfée de le 
changer en Bandujie , qui n'a aucun rapport 
à la langue Latine , & qui eft apparemment un 
mot Sabin. Au contraire il eff tout naturel de 
croire que Blandufie eft de leur façon , parce 
qu'ils fe font imaginés, dit M. Bentlei , qu'Ho- 
race avoit Nola ee un joli*nom à fa fon- 
taine, Bandufie étoit proprement un petit ter- 
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ge qui couvre les rochers d’où vos eaux fe 
précipitent avec un apréable murmure ; & mes 
vers vous donneront rang parmi les plus célé- 
bres fontaines. 





ritoire de la vallée de Sabine *, Cette fontai- 
ne eft au pied du mont Lucrétile , aujourd'hui 
monté Libretti. Elle fé nommoit Digentia , & 
tomboit dans la Currèfe, après avoir traverfé 
les terres de Bandufie & de Mandele. Voiez 
Y'Epitre Ne perconteris , & la vie d'Horace. 

4. Cui frons turgida cornibus , &c. ] Ce mor- 
ceau a beaucoup de grace. Rien de plus vif, ni 
de plus naturel. Venerem & prelia ne font peut- 
être que la méme idée partagée en deux ; pour 
les réunir , il faudroit entendre lensris yra- 


ia. 

8. Soboles. ] Je ne fcais pourquoi certains 
Critiques s'aheurtent à écrire fuboles. I] eft 
vrai que l'étymologie le demande , mais les 
manufcrits varient. Ce n'eft point un caprice 
de l'ufage, qui a introduit ce changement. On 
a voulu diftinguer le verbe &le nom ; fuboles 
eft refté pour le premier , & l'on a formé fo- 
boles pour le fecond. I1 me paroït qu'on ne 
peut refufer ce droit à l'ufage , fur-tout dans 
une Langue qui étoit encore vivante au tems 
qu'on a établi cette difference. A. 

9. Atrox hora Canicule. ) Rien n'exprime 
mieux ces chaleurs infupportables de la Cani- 
cule qu'Horace appelle ailleurs æ/fuofa impo- 
tentia. Un nouveau commentateur ** a pris la 

* Bandufía , dit le Scholiafte , Sabinenfis agri regie 
eft , in quá Horatii ager fuir. ' 
** Jean du Hamel. 


M m iij 
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liberté de fubftituer aura à la place de hora. 
On peut fort bien tourner contre lui fes 
pres paroles : qui legunt aura non fatis mmeminere 
textüs Heratiani , varüfque mundum temperat ho- 
ris, J'ai remarqué en un autre endroit que les 
Latins difotent hore pour les Saifons. 

13. Fies nobilium , &c. ] C'eft-à-dire , fies unus 
e numero nobilium fontium. Cette ellipfe eft élé- 
gante & propre de la Pocfie lyrique. Il a plu 





CARMEN XIV. 
AD ROMANOS. 


Augufli reditum ex Hispaniá celebrat. 


H EnRcurtriSs ritu modó dictus, ó plebs, 
Morte venalem petiiffe laurum 
Cæfar , Hifpana repetit Penates 
.. ViGor ab orá. 
Unicé gaudens mulier marito $ 
Prodeat , juftis operata Divis ; 
Et foror clari ducis ,.& decore 
Supplice vittá 
Virginum matres, juvenumque nuper 
Sofpitum. Vos ó pueri , puelle , & 19 
Jam virüm expertes , ab inominatis 
: Parcite verbis. 


‘Vers $. Unko. V.1o. & puelle, V. 11. expertæ , male 
eminatis. 
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à Guiet d'effacer ce dernier quatrain. Mais ce 

jugement fait plus de tort au. Critique qu'au 
oete. 

: 14. Impofitam ilicem faxis. ] Cela eft encore 
vrai aujourd'hui , comme Cluvier l'a vu fur 
les lieux. Une pattie de ce bocage , qui, en- 
touroit la fontaine, étoit appellé le bois de Va- 
cune, parce que cette Déefle y avoit une Cha- 
pelle. Voiez l'Epitre Urbis amatorem. 


pr— —M——Ü—— I n(— rn —— na 


ODE QUATORZIÉME. 
AUX ROMAIN S. 


YI célébre le retour d'Augufle , qui venoit de 
faire la guerre en Efpagne. 


R Omarxs, notre augufte Prince , qui fut 
les pas d'Hercule étóit allé jufqu'aux extré- 
mites de la terre moiífonner des lauriers au 
prix de fon fang , revient enfin d'Efpagne tout 
couvert de gloire. Que Livie', uniquement 
fenfible à la: joie" de revoir fon époux, ne fe 
contente pas de remercier les juftes Dieux par 
des facrifices domeftiques , qu'elle faffeencore 
éclater publiquementles marques de fa recon- 
noiffance. Qu'O&avie digne fœur de ce Hé- 
ros, que les Dames Romaines dont les fils 
ont échappé à la fureur de la guerre, paroif- 
fent avec leurs filles dans nos Temples , le 
front ceint de bandelettes facrécs. Vous jeu- 
nes enfans & jeunes femmes , qui regrettez la 
mort d'un pere ou d'un mari, fufpendez au- 
jcuri'hui votre douleur  gardez-vous de rien 
M m iv 
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Hic dies veré mihi feftus atras 
Eximet curas : ego nec tumultum , 
Nec mori per vim metuam, tenente — rf 
Cæfare terras. ; 
I, pete unguentum , puer, & coronas, 
. Et cadum Marfi memorem duelli ; | 
Spartacum fi quà potuit vagantem 
Fallere teftá. 20 
Dic & argute properet Neæræ, 
 Myrreum nodo cohibente crinem : 
Si per invifum mora janitorem 
Fiet , abito. 
Lenit albefcens animos capillus  . 2f 
Litium & rixæ cupidos protervæ. 
Non ego hoc ferrem calidus juventá , 
Confule Planco. 


"Vers 22, cohibere. 





REMARQUES. 


I . 

A Ucvs rz partit de Romffe dans lé Mots de 
Juin 727 pour l'expédition des Ifles Britanni- 
_ ques Les Infulaires conjurerent l'orage qui 
Yes menagoit. Le Prince fe laiffa défarmer par 
Yes foumiffions de leurs Ambaffadeurs , tourna 
du côté de l'Efpagne , défit les Cantabres & 
Yes Afturiens , & revint à Rome en 730 ; après 
trois ans d'abfence. Horace chante ici le re- 
tour d'Augufte , comme il avoit chanté fon 
départ dans l'Ode OO Diva, gratum. Celle-ci pa- 
roit faite le jour méme que ce Prince arriva à 
"Rome. Le Poëte, aprés avoir décrit les céré- 


. Opszsp'Honacr. One XIV. Liv. III. 417 


dire qui puiffe troubler nos réjouiffances. Ce 
jour eft véritablement un jour de féte pour 
moi , il diffipera mes plus noirs chagrins. Au- 
gufte eft le maitre du monde, je ne crains ni 
guerres civiles , ni guerres étrangeres. La- 
quais , apporte moi des effences , des couron- 
nes, & un quartaut de vin encavé au tems de 
la guerre des Marfes , fi tant eft qu'un feul ait 
re dne au pillage de Spartacus.. Dis auffi à 
la chanteufe Nééra qu'elle fe hâte de venir. 
Je ne lui donne qu'autant de tems qu'il lui en 
faut pour nouer & parfumer fes cheveux. Si 
fon Portier » qui a fort l'honneur de me dé- 
plaire, fait difficulté de te laiffer entrer, re- 
viens fans faire de bruit. Je commence à blan- 
chir; & l'áge amortit ce feu de la jeuneffe , 

ui s'allumoit autrefois pour le moindre af- 
font. Sous le Confulat de Plancus , lorfque le 
fang me bouilloit dans les veines , ce maraud- 
là auroit fort mal paíIé fon tems. 





monies publiques de cette féte , fe renferme 
dans fon domeftique , pour fe réjouir avec fes 
amis. La Piéce eft bonne : il y a plus de fé- 
rieux dans la premiere partie , & plus d'en- 
jouement dans la derniere ; mais celle-ci ne 
répond pas aífez à la grandeur du fujet. 

Vers t. Herculis ritu, &c.] Je ne doute pas 
que les vi@oires d'Áugufle contre les Canta- 
bres n'aient donné occafion aux Poetes & aux 
Orateurs de ce tems-là de comparer ce Prince 
à Hercule. Horace rappelle cette comparai- 
fon , que la flaterie avoit comme confacrée ; 
mais il la rappelle avec un nouvel avantage , 
parce qu'il le fait dans une circonítance qui 
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lui donne plus d’étendue. Auguíle revenoit à 
Rome vi&orieux, comme Hercule vint dans 
le Latium aprés fes exploits d'Efpagne. Mon- 
fieur Dacier dit furl'Ode Eleu! fugaces,qu'Her- 
cule n'approcha jamais de l'Efpagne: mais la 
Fable le dit, Denisle Géographe l’aflure, & 
l’on auroit tort de demander de meilleurs ga- 
rans à un Poete. D'ailleurs il faut prendre les 
Fables pour des Fables , & il me paroit contre 
toute raifon de vouloir les ramener à une vé- 
rité hiftorique. C'eft fe livrer à des conjec- 
tures arbitraires & incertaines ; c'eft imaginer 
de nouvelles Fables. 

O plebs. On ne peut difconvenir que ce vers 
n’eft pas le meilleur de la Piéce. Cette chute 
eft afommante , & je ne pardonne point à no- 
£re.Poete d'avoir fi mal débuté. 

2. Petiiffe laurum.) Horace veut feulement 
dire , qu'Auguíle avoit expofé fa vie en mar- 
chant en perfonne contre les ennemis de l'Em- 
pire. Morte venalem, c' eft-à-dire, morte, five obi- 
tá, five quæfité , fans quoi le Poete donneroit à 
entendre que les Conquérans qui furvivent à 
leur victoire ne méritent point de lauriers , ce 
qui eft faux, & feroitoutrageant pour le Prin- 
ce qu'il veut louer. Augufte avoit été dange- 
reufement malade avant fon retour d'Efpa- 

ne. 
: $. Unicé. ] Telle eft la correction de Mon- 
fieur Cuningam, qui m'a paru préférable à 
. la legon ordinaire. Dire que Livie étoit uni- 
quement fenfible à la joie de revoir fon époux , 
unicé , c’étoit la louer par un endroit qui ne 
pouvoit offenfer perfonne ; mais dire qu'elle 
n'aimoit que fon mari , unico gaudens marito , 
& la défigner finguliérement par là, c'étoit 
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faire l'injurela plus fenfible aux autres Dames 
Romaines, qui pouvoient avoir la méme ver- 
£u , ou du moins qui fe piquoient de l'avoir. 

Mulier. ) Ce n'eft pas la feule fois qu'Hora- 
ce fait ufage de ce terme dans une Ode. Il 
Y'emploie ailleurs en parlant d'Héléne & de 
€léopatre, & il s’en fert ici pour défigner Li- 
vie. C'eft une preuve que ce mota quelque- 
fois plus de nobleffe qu'on ne lecroit com- 
munément. Cette Livie étoit fille de Livius 
Drufus , & la quatriéme & derniere femme 
d’Augufte. La premiere fut Servilie , fille de 
Publius Ifaurius ; la feconde Claudie , fille de 
Publius Claudius ; & la troifiéme Scribonie ,: 
fille de Lucius Scribonius Pifo. - 

6. Jufhs operate Divis. ] C’eft-à-dire pofiquam 
juftis Divis operata eft , comme la traduction le 
fait entendre. Le Poete appelle ces Dieux juf- 
tes , parce qu'ils ont accordé à Augufte la 
vi&oire & un heureux retour , & que ce Prince 
méritoit l'un & l'autre; juflis, dit le Scholiafte, 
quia victoriam €» reditum Cafari merenti dede. 
rint. ; 

*- 4. Soror clari ducis. ] O&avie fœur d' Augufte 
époufa d'abord Caius Marcellus , & enfuite 
Marc Antoine. Son premier mari lui laiffa 
Marcus Marcellus , & les deux Marcelles, Elle 
n'eut d'Antoine que deux filles nommées Án- 
tonies. Il y avoit fix ans qu'Ocavie étoit veu- 
ve de fon fecond mari. Il ne faut pas confon- 
dre cette Princeffe avec une autre de méme 
nom. qui fut au@fœur d'Augufte, puifqu’elle 
étoit comme lui fille de Caius O&tavius , mais 
d'une premiere femme, qui fe nommoit An- 
garie. 

10. Sofpitum, ] Cela fe rapporte feulement 
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à juvenum , & le Pocte entend par-là les jeunes 
Seigneurs qui avoient fuivi Áugufte en Efpa- 
gne. Marcus Lollius le fils, Plorius Numida 
& Julius Florus étoient de ce nombre, fans 
parler de Marcellus & de Tibere. Cette cam- 
pagne fut malheureufe pour quelques — uns 
d'entr'eux. D’où vient qu'Horace , après avoir 
arlé des Familles dont les enfans avoient 
échappé aux dangers de cette guerre , fait 
auffi mention de celles qui regrettoient les per- 
tes qu'elle leur avoit caufées. Il demande aux 
premiers des actions de graces, & il prie les 
autres de donner quelque trève à leur jufte dou- 
leur , pour ne point troubler une fi belle fete. 
Pueri , puelle , &. } La leçon ordinaire eft, 


Vos Ó pueri , €& puelle 
Jam virum experte , malè ominaris 
| Parcite verbis, 


Cette lecon eft défe&ueufe par bien des en- 
droits. Premierement , on ne voit point quel- 
les raifons pourroient avoir ces jeunes gar- 
cons & ces Jeunes femmes de dire des chofes 
de mauvais augure au milieu d'une réjouif- 
fance publique. Le Poete ne devoit pas, ce me 
femble, manquer de s'en expliquer par quel- 
: ques termes oppofés à fofpitum du quatrain 

récédent. Secondement, malé ominatis fans 
élifion fait un báillement , qui difgracie con- 
fidérablement ce vers. Ce báillement méme 
d'une voielle bréve avec une voielle longue , 
hors du cas de la céfure ou e fens fini, eft 
très-extraordinaire & peut-etre fans exemple 
dans les Poetes Latins, fur-tout dans les Sié- 
cles de la belle Poefie. La lecon que je préfents 
n'a aucun de ces défauts, Tout y eft corre , 
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le fens, ia conftru&ion, & la verfification. Ce 
n’eft pas d'aujourd'hui que cet endroit eftdéfi- 
guré. Cette corruption eft l'ouvrage des Co- 
piftes & des Grammairiens. Les manufcrits 
portent les uns ominatis, & les autres nominatis ; 
& l’on n'a changé expertes en experte, que parce 
l'on a cru que virum étort le troifiéme cas du 
fingulier ; au lieu que c'eft une contradion 
pour virerum, 

11. Jam virüm expertes. y C'eft-à-dire ; qui 
avez perdu depuis peu vos maris. Verba inomi- 
nata font des paroles de mauvais augure qui 

ortent malheur. Horace a dit ailleurs inomi- 
- ata cubilia ,. pour fignifier des demeures mal- 
heureufes. | 

13. Hic dies yeré , &c. ] Le Poëte étoit connu 
particuliérement d'Augufte , & il avoit déja 
eu part à fes bonnes ar Ces raifons de- 
voient l'intéreffer perfonnellementaux fuccès 
& à la confervation de ce Prince. 2 

15, Nec mori per yim metuam. ] D'autres ont 
déja obfervé, que tumultus marque les guer- 
res civiles, & vis les guerres étrangeres. Ho- 
race a raifon de dire que la tranquillité de 
l'Empire étoit affurée au dedans & au dehors. 

e fermale Temple de Janus à fon re- 
tour d'Efpagne , c'eft-à-dire aprés le Mois de 
Juin de 730, cinq ans aprés l'avoir fermé pour 
la premiere fois. c | 

17. 1, pete unguentum , &c. ? C'eftce qu'il a. 
dit dans l'Ode Æquam memento. 


Huc vina , © unguenta , & nimium brevis 
Flores amænos ferre jube rofz. 


Il n'y a point de bon régal fans effences ; ni 
couronnes, pon 
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18. Marfimemorem duelli. ) Cela eft heureu- 
fement exprimé. Les événemens mémorables 
de l'année où le vin avoit été cueilli fe mar- 
quoient quelquefois fur les tonneaux. Ce vin 
auroit été de foixante-huit feuilles: c'eft fans 
doute une exaggération, pour du plus vieux 
vin. Il eft ailleurs parlé de la guerre des 
Maríes & de celle de Spartacus. La conftruc- 
tion de ce pañlage eft remarquable. Horace 
dit, fi quá teftá cadus fallere petuit , comme Phe- 
dre * a dit amphoram teflá. nobili Cadus & am- 
phora marquent proprement le corps du vaií- 
feau , & tefla marque la matiere. Ainf 1l n'y 
: de pléonafme , ni dans Horace , ni dans Phe- 

re. 

21. Argutæ Neare. ] C'étoit apparemment 
une étrangere , comme fon nom le donne à 
entendre. Elle avoit la voix fort belle & fort 
éclatante, car c'eft la force de J'épithete ar- 

tz. | 
Epic & argute » &c. ] Un nouveau com- 
snentateur , dont la critique eft fouvent aflez 
malheureufe , a jugé à propos de profcrire ces 
deux dernieres ftrophes **.Sa raifon eft qu'el- 
les font indignes d'Horace , & qu'elles ne s'ac- 
-ordent point avec ce qui a précédé. J'ai cru 
devoir les conferver précifément pour des rai- 
fons contraires; & je me flate que ceux qui 
connoiffent le génie de notre Focte, & qui 
ont le goût de a belle Poefie feront de mon 
fentiment. J'avoue qu'il auroit p terminer fon 
Ode d'une maniere plus noble , mais cette ra1- 
fon ne fuffit pas pour en venir au retranche- 


* Phedee, liv. 3, Fab, I. 
#* Jean du Hamel. 
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ment. Voiez ce que nous dirons fur |a fin de 
l'Ode Pindarum quifquis. 

25. Albefcens capillus. ) Horace étoit alors fur 
Ja fin de fa quarante-wniéme année. Cette fail- 
lie eft naturelle. C'eft un refte de feu , d'oà 
il ne s'éléve plus que-quelques foibles étincel- 
les, qui tombent auffi-tót en cendres, Il falloit 
que ce Portier eit chogüé fortement l'imagi- 
nation du Poete. 

28. Confule Planco. 3.Le Confulat de Lucius 
Munatius Plancus tombe en l'année 712. Ce 
fut l'anhée méme de la bataille de Philippes ; 
où Horace fervit en qualité de Tribun dans 
Parmée de Caffius & de Brutus , n'étant âgé 
que de vingt-trois ans. 
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CARMEN XV. 
AD CHLORIN. 
Libidinofam feueutem Ld exprobrat. 


U X on pauperis Ibyci , 
Tandem nequitiæ fige modum tug , 
Famofifque laboribus. 
‘Maturo propior define funeri | 
Inter ludere virgines, + 5 
. Et ftellis nebulam fpargere candidis. | 
Non, fi quid Pholoén fatis , ' 
Et te, Chlori , decet. Filia rectius 
Expugnat juvenum domos, . 


Pulfo Thyias uti concita tympano. 10 
Illam cogit amor Nothi 

Lafcive fimilem ludere capreæ. 
. Te lane prope nobilem 

Tonfe Luceriam , non cithare , decent : 
Nec flos purpureus rofæ, i$ 


Nec poti vetulam fece tenus cadi. 
Vers Ze ponte ^ V» 10e Thyas. 


Es 


ODE 
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ODE QUINZIÉME. 
A CHLORIS. 





À lui reproche fon libertinage, que la vieilleffe 
n'a pas rallenti. | 


VFEuwusx du pauvre Ibycus , décriée par vo- 
tre infáme commerce , ne mettrez-vous ja- 
mais de bornes à vos débauches ? Ceffez en- 
fin à la veille de votre mort qui ne fçauroit 
être prématurée, ceflez de vous méler aux 
divertiffemens d'une aimable jeunefle , & 
d’obfcurcir par de fombres nuages un Ciel 
éclairé des plus brillantes Etoiles. Tout ce 
qui fied bien à Pholoé ne fied pas également 
à Chloris. Votre fille eft dans un âge où l’on 
ne feroit pas furpris de la voir, comme une 
Bacchante agitée par le fon des Timbales , li- 
vrer l'affaut aux portes des jeunes gens. L’a- 
mour qu'elle a pour Nothus la fait folâtrer 
& bondir comme un jeune cabris. Mais, vieille. . 
comme vous êtes, vous ne devez plus vous’ 
occuper qu'à filer dela laine ; & vous auriez 
fert mauvaife grace à jouer du luth, à vous. 
couronner de rofes ; & à faire débauche de 


lu d 
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REMARQUES 
PAR M. DACIER. 
C E r 7 e Ode eft purement fatirique: Ho- 
grace l'écrit contre Chloris mere de Pholoc. Il 
eft incertain en quel tems elle fut faite. On 
eut feulement conjecturer qu'elle le fut après 
a XXXIV du livre premier , & aprés la V du 
livre II , comme on le verra dans les Remar- 
ues. e 
: x. Uxor pauperis Ibyci. ] Lorfque les courti- 
fanes commençoient à vieillir, pour pouvoir 
continuer plus impunément leur infime com- 
' merce, elles fe marioient ordinairement avec 
des miférables , comme cet Ibycus , qui étoient 
bien moins leurs maris que leurs efclaves. 
Pauperes eligunt , dit Saint Jeróme , ur nomen 
.. #antum virorum habere videantur , qui patienter 
-anivales fuflineant ; fi muffitaverint , illicd proji- 
, €jendi. Ainf ce premier vers eft très-fatirique; 
4 Horace en appellant. Chloris, femme du 
‘pauvre Ibycus , donne l'idée de fes débauches, 
& la défigne par fa profeffion. 
. 2. Nequitie. ] Proprement l'effronterie , l'im- 
pudence qui nait de la débauche. 
» Fe modum. ) Figere modum , donner des bor- 
nes. Dans quelques manufcrits il y a pone. C'eft 
je méme fens. 

Laboribus. ] Laborare & labor , font des ter- 
mes de galanterie, & fe difent fort bien des 
amours. La corredion d'Heinfius qui lifoit ca- 
loribus eft horrible , comme l'a fort bien fenti 
Monfeur Bentlei. 
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s. Inter ludere virgines. ] Ludere , danfer , fau- 
ter, comme dans l'Ode XII du livre II, 


Ludentem niridis virginibus, 


6. Et flellis nebulam fparzere. ] Cette allégo- 
tie eft fort jolie & fort jufte , de comparer ces 
jeunes filles à des Etoiles brillantes ; & cette 
vieille à une tache , ou à un nuage noir. 

8. Filia reétiüs. ] Comme les jeunes hommes 
fe mafquoient quelquefois la nuit pour aller 
voir les courtifanes, & pour forcer leurs mai- 
fons fi on ne vouloit pas leur ouvrir la porte ; 
les courtifanes faifoient auffi quelquefois de 
leur cóté la méme chofe , pour entrer dans les 
maifons des jeunes hommes : & je crois qué 
€'eft ce qu'Horace entend ici loríqu'il dit que 
Pholoé force les maifons. Car il eft impoñlible de 
trouver du fens & de la juftefle dans ce paffa- 
pe , fion l'explique figurément. M. Bentlei a 
frt bien confirmé mon explication , en rap- 

ortant deux paflages qui prouvént que les 
fesubes fe portoient'auffi. à ces excès, d'en- 
foncer les portes de leurs amans qui ne vou- 
loient pas leur ouvrir. Le premier eft de Sé- 
neque , qui dans la Préface du IV*' livre des 
Queft. Nat. écrit : Crifpus Paffiènus fzepe dice* 
bat, adularionÿ nos opponere , non claudere oflium ; 
€ quidem fic, quemadmodum, arriica folet quæ fi 
impulit gráta eft , gratior f effregerit. Et l'au- 
tté' eft de Plaute, Mil. glor. Ac. IV , Sc. VI; 
La courtifäne Acrotelentium dit :' 
Darare ntgutó—— ... 
. Quin eam intro. Mz. Occlafz fusg fores 
Ac. Effringam. Mr. Sana non e5,,, . , 


xo. Pulfo Thyias uti concita tympano. ] Ana- 
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créon décrivant une jeune fille qui va en maf- 
que , dit : » Une jeune fille qui a les plus 
æ beaux pieds du monde , danfe au fon de la 
» guitarre , tenant en fa main un thirfe tout 
» environné de bouquets de verdure. « On 
fçait que les Bacchantes n'avoient ordinaire- 
ment d'autres armes que le thirfe. Horace 
compare donc Pholoé à une Bacchante , peut- 
être parce que dans quelque mafcarade elle 
avoit paru avec le méme équipage que cette 
fille dont parle Anacréon. Il y a pourtant plus 
d'apparence que le feul emportement de Pho- 
loé a donné lieu à cette comparaifon. Pholoé 
va forcer de nuit les maifons, & en cet état 
‘elle eft tout-à-fait femblable à ces Bacchantes 
qui entrent en fureur , lor(qu'elles entendent 
le fon des cornets & des timbales. Horace fait 
fans doute allufion à l'aGion de ces Bacchan- 
tes, qui démoliffent & qui embrafentle Palais 
. de Penthée dans Euripide. De cette maniere 
le paffage eft beau. | 

ncita tympano. ] Comme Virgile : 


Qualis commoris excita. facris 
s Thyias, NE 
# Comme une Bacchante qui entre en fureur; 
o» Jorfqu'on defcend la ftatue de Bacchus. +» 
11. Illam cogit amor Nothi. ] Dans l'Ode 
XXXIV du livre I, & dans la V du livre II , 
Horace parle de cette Pholoé , comme d'une 
jeune fille qui n'avoit point encore fenti les 
traits de l'amour; & il la repréfenteici amou- 
reufe de Nothus. Cela prouve vifiblement que 
cette Ode ne fut faite qu'après les deux au- 
áres. : 


mor Noti. ] L'amour de Nothus , pour L'a- 
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mour qu'elle a pour Nothus , l'amour que lui 
donne Nothus. | | 

12. Ludere. ) Ce mot a ici un fens un peu 
différent de celui qu'il a dans le $* vers : il fi- 
nifie courir , bondir, comme dansl'Oce XI, 
it exultim. | 
13» Te lane. ] Horace dit à Chloris qu’elle 
ne doit plus s'occuper qu'à filer de la laine, 
parce que c'étoit la deftinée ordinaire dès . 
courtifanes ; lorfqu'elles vieilliffoient , elles 
étoient réduites à gagner leur vie à filer, Ti- 
bulle, dans l'Elégie VI du livre I: 


Nam que fida fuit nulli , poft vita fenettd 
Ducir inops tremuld flamina rort1 manu, 


2» Car celle qui n'a pas été fidelle à aucun de 
» fes amans, eft enfin réduite dans fa vieilleffe 
> à filer de la laine avec une main tremblan- 
æte; & dans laderniere pauvreté, « 

14. Luceriam. ] Lucerie eft une Ville an- 
£ienne & confidérable dans la Pouille Dau- 
nienne : fes pâturages étoient excellens ; &° 
Strabon remarque que leslaines des troupeaux 
de ces pais-là étoient plus fines & plus douces 
que les laines de Tarente , mais un peu moins 
blanches. 

Non cithare. ] Dans ces trois derniers vers 
Horace décrit les feftins que faifoient ces 
courtifanes. T 

15. Nec flos "du ains rofæ. ] Par ces fleurs il 
faut entendre les couronnes, €»c. | 

16. Nec poti vetulam. ] I ne faut rien chan- 
ger ; ceux qui ont lu fe poti, ne font point 
entrés dans le fens d'Horace , qui parle ici 
de ces débauches de table qne les courtifa- 
nes faifoient , & dont nous. avons un exem- 
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Ple dans l'Ode xxxvi du livre premier e 


Neu multi Damalis meri 
Baffum Thrüicid ?inca$ amyftide. 


» Que la grande buveufe Damalis avec fes 
D 2rd coupes de Thrace ne vienne point 
à bout de Baffus. «c 


puu—— — —— nes 
CARMEN XVITI. 
AD MECENATEM, 


Divitias malorum omnium fontem effe ; fum- 
mum vita bonum in mediocritate confif- 
tere. 


I NcrvuvsaAM Danaénturrisaénea, 
Robufteque fores , & vigilum canum 
Trifles excubie munierant fatis 

No&urms ab adulterie ; 
Si non Acrifium. virgints abdités $ 
Cuftodem pavidum Juppiter ae Venus 
Rüififlent : fore enim tutum iter & patens; 

. Converfo in pretium Deo. 

Aurum per medios ire fatellites ,. 
Et perrumpereamatíaxe, potentius — 1e 
" J&u fulmineo. Concidit auguris 

' Axgivi domus , ob.Iucrum 
Demerfa exitio. Diffidit urbium 
Portas vir Macedo , & fubruit æmulos 


Vets 6. € V:13: éncidide 
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.. Fœce tenus. ) Dans ces débauches , c'étoit 
la coutume de boire jufqu’à la lie , lorf- 
qu'on buvoit les fantés ; c’eft pourquoi un 
berger dit dans le VII* Idille de Théocrite : 
» Je boirai à mon aife à la fanté de mon 
» Ágéanáx, en enfonçant ma leyre jufques 
27» dans la lie. « 


ODE SEIZIÉME. 
| A MÉCENE. 


Que les vicheffés font la fource de tous les 
maux ; C que le fowverain bonheur de la 
. vie confifte dans la médiocrité. 


UK: tour forte comme le bronze , des por- 
tes de chêne le plus dur ; & une troupe de 
dogues. yigilans fufñfoient fans doute pour 
- garder Danaé contre les entreprifes de fes 
amans. Mais Jupiter & Venus fe moquerent 
de la timide prévoiance d’Acrife. Ils fça- 
voient que rien n'étoit inacceffible à un Dieu 
snétamorphofé en or, & que toutes les bar- 
rieres tomberoient en fa préfence. Il n'eft rien 
dont l'or ne vienne à bout Plus fubtil que 
l'éclair , plus puiffant que la foudre , il fe 
gliffe au travérs des fentinelles , & perce les . 
lus durs rochers, L'avarice d'Eriphile. fut 
a fource de tous les malheurs qui innonderent 
la Maifon d'Amphiaraiüs. Philippe, les mains 
chargées d'argent , ne trouva point de villes 
imprenables, ni de Rois. invinciblés. A force 
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Reges muneribus. Munera navium.  1f 
Sévos illaqueant duces. | 
' Crefcentem fequitur cura pecuniam , 
Majorumque fames. Jure perhorrui 
Laté confpicuum tollere verticem , 
Mecenas , equitum decus. 20 
Quanto quifque fibi plura negaverit, 
Ab Dis plura feret. Nil cupientium 
Nudus caftra peto ; & transfuga divitum 
Partes linquere geftio : 
Contemte dominus fplendidior rei, — 25$ 
Quàm fi quidquid arat non piger Appulus 
Occultare meis dicerer horreis , 
Magnas inter opes inops. 
Pure rivus aque , fylvaque jugerum 
Paucorum , & fegetis certa fides mee, 30 
Fulgentem imperio fertilis Africæ 
Fallit forte beatiót. 
Quamquam nec Calabre mella ferunt apes , 
Nec Laftrygoniá Bacchus in amphorá 
Languefcit mihi , nec pinguia Gallicis 35 
Crefcunt vellera pafcuis , 
Importuna tamen pauperies abeft : 
Nec fi plura velim , tu dare deneges. 
Contrac&o melius parva cupidine 
Veétigalia coligam , . . 40 
Quàm fi Mygdoniis regnum Alyattei 
Campis continuem. Multa petentibus 





Vers 22, A. 
Vers 40. porrigam. 
Ver. 41. Alyatici - 


de 
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de préfíems on adoucit, on charme la férocité 
des Officiers de mer. A mefure que nous 
voions augmenter nos biens , nous fentons 
croître nos inquiétudes , & notre cupidité. 
Mécéne qui avez fçu vous borner au rang de 
Chevalier Romain , & qui en faites tout l'hon- 
neur , n'ai-je pas eu raifon de redouter l’é- 
clat & l'élévation d'une grande fortune ? Les 
Dieux ne nous donnent qu'à mefare que nous 
nous retranchons. Détaché de tout, je quitte 
de bon cœur le parti des riches, pour me 
ranger du côté de eéux qui ne defirent rien : 
plus glorieux poffeffeur d'un bien que je n'au- . 
rai point recherché , que fi je ferrois dans mes 
greniers toutes les moiffons de la Pouille $ 
pour étre, comme la plüpart de nos Grands, 
toujours indigent au milieu de l'abondance, 
Avec une fontaine d'eau pure, quelques ar- 

ns de iie un fone de E etit , mais 

’un ra t fur , J'ai de quoi détromper le 
le Proconful de l'opélente Afrique gri fe 
eroit plus heureux que moi. La Calabre rfe 
me fournit point de fon éxcellent miel, je 
n'ai point de ces vins exquis de Formies que 
la vieilleffe murit dans le tonneau, les trou- 
peaux qui paiffent dans les paturages de la 
Gaule ne m’enrichiffent point de leurs laines: 
mais je fuis à couvert des incommodités de 
la pauvreté, c'eft tout ce qu'il me faut ; & fi 
je voulois quelque chofe de pue je fçai, Mé- 
cene, que vous ne me le refuferiez pas. Ainfi 
borné dans mes defirs , je recueillerai mes pe- 
tits revenus avec plus de plaifir quefi, Roi de 
la fertile Phrygie , je réuniffois toute la Lydie 
à mon empire. Plus on demande , plusonfent 
fon indigence. Heureux celui; qui, fans ime 

Tome LIT. * Oo 
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Defurt multa. Bene eft, cui Deus obtulit 
Parcá quod fatis eft manu. 





REMARQUES. 


CE qui veulent de la méthode en trou- 
veront ici. Les richefles caufent de grands 
maux , une honnéte médiocrité apporte de 
grands biens; heureux donc celui qui a fcufe 
contenter de ce dernier parti : voilà en peu 
de mots tout le deffein & toute la conduite 
de l'Ode. Onne peut rien de plus jufte , ni de 
mieux fuivi. La morale & la critique répan- 
dues dans toutes les parties y fervent comme 
d'affaifonnement. Monfieur Dacier croit que 
le but d'Horace dans cette Ode eft de remer- 
cier Mécéne de la maifon de campagne qu'il 
Jui avoit donnée, & de luimarquer qu'il s'ef- 
timoit plus heureux par la poffeffion de cette 
petite terre, que s'il lui avoit donné le gou- 
vernement des plus riches Provinces. Ce def- 
fein me paroit trés-vraifemblable. La Piéce 
n'en eft que plus belle par l'adreffe du Poete 
à rehauffer par les ornemens un fujet affez peu 
relevé par lui-même. : 

Vers t. Danaën.] Acrife dernier Roi d'Ar- 
os aiant appris de l'Oracle que fon petit- 
1s lui uideo la vie & la couronne , il 

enferma Danaé dans une tour bien fortifiéc. 
Jupiter trouva le fecret d'y pénétrer en fe 
changeant enor , & eut decette Princeffe un 
fils nommé Perfée , qui après plufieurs aven- 
tures punit les cruautés d'Acrife , & le chan- 
gea en pierre, en lui préfentant la tete de 
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portuner les Dieux, ena reçu ce qui fuffit pour 
vivre avec honneur. 





Médufe. Acrife régnoit 160 ans avant la prife 
de Troie, 568 avant les Olympiades, & 1344 
art Robufiequ: res.) De robur qui figni 
2. Robuflaqu. fores. ) De robur , qui fignifieun 
chéne , les Latins ont dit roi & robufteus , 
roboreus ou roburneus. On trouve dans 
Piaute carcer robu(tus, & dans Feftus arce robuf- 
tc. Horace, pour dire que les murs & les por- 
tes decette prifon étoient trés-fortes , dit que 
les murs étoient de bronze , & les portes de 
chène. La matiere eft fpécifiée de part & d'au- 
tre, ce qui ne fe trouve point dans le fenti- 
ment de ceux qui prennent robufl pour fir- 
ma , munite, Le Poete a joint encore ailleurs 
ces deux termes dans le méme fens , quand 
il a dit , illirobur € æs triplex circa pe&tus erat, 
Et Ovide a dit au cinquléme livre des Mé- 
tamorphofes , vers cent-vingtiéme: 


Raptaque de dextro robufta repagula poffe 

Offibus illidit medie cervicis : at ille 

Procubuit terre , maticti more jusenci. 
Demere centabat levi quocut robora poftis , &c. 


6. Jupiter ac Venus. ] Le contraíte eft fort 
beau. D'un côté, Acrife défiant, inquiet, vi 
gilant, prend toutes fes mefures , pour fer- 
mer tout accès à fa fille ; de l’autre, Rives & 
Venus, tranquilles, contens, furs de léur cou 
rient de toutes lef précautions du pere. Après 
fore enim il faut fous entendre fciebant. Au- 
Tum , pecunia , pretium , lucrum & munera font 
ii la méme chofe, 
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12. Auzuris Argivi demus. ) Eriphile femm 
d'Amphiaraüs découvrit à Adrafte fon frere 
l'endroit où fon mari s'étoit caché, pour évi- 
ter d'aller à la guerre de 'Thébes , d’où il {ça 
voit qu'il ne reviendroit jamais, Elle reçut 
un collier de perles pour prix de fa trahifon. 
Amphiaraüs ala au Siége e la ville & y perit. 
Alcméon fon fils le vengeg;en donnant la mort 
à Eriphile fa mere , & fut enfuite tué par fes 
Oncles qui vengerent leur Sœur. Enfin Am- 

hÿoque fon frere périt devant Thébes, Ainf 
orace a raifon de dire que l’avarice d'une 
femme caufa la perte entiere de cette Maifon, 

15. Exitio. ] Ceux qui lifent ici demerfa exc- 
dio joignent enfemble deux termes métapho- 
riques, qui ne font pas faits l'un pour l'autre, 
Excindere & demergere fe contredifent, & cette 
contradi@ion ne fçauroit faire ici apcune 
beauté. 1l y a plus ; on trouve exjtio dans le 
plus grand nombre des meilleurs exemplai- 
"res; neque aliter plures €» potiores codices , dit 

M. Bentlei. Auff ce critique n'a-t'il pas fait 
difficulté de rappeller cette leçon; M. Cunin- 
gam lui-même n'a pu s'en défendre. 

14. Wir Macedo. ] Philippe Roi de Macé- 
doine , un des plus pme à Capitaines de Ja 
Gréce , fut fils d'Aminte. IL apprit la guerre 
fous Epaminondas, & la fit enfuite avec fuc- 
cés contre les peuples de la Phocide , les 
"Thraces, les Péoniens, les Illiriens , les Béo- 
ciens ; & les Athéniens. Mais il fut moins re- 
devable de fes conquétes à fes armes qu'à 
fon argent & à fes négociations; & c'eft ce 
qui a fait naître à Horace l'expreffion donf 
5i s'eft fervi. L'Oracle d' Apollon l'avoir , dit- 
gn » sverti de combattre avec des lances d'or, 
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s’il vouloit venir à bout de fes ennemis. Auf- 
fi la maxime de ce Roi, au rapport de Cicé- 
ron , étoit qu'il n'y avoit point de fortereffe 
imprenable , poutvu qu'on y püt faire entrer 
feulement un âne chargé d'or: Philippus omnia 
caffella expugnaripo[fe dicebat, in que mod? afel. 
lus onuftus aure po[fet afcendere. 
| 14. ire es Rois rivaux de Phi- 
lippe furent les Rois de Thrace , de Péonie, 
& d'Iilirie. 

Munera navium , &c. ] On a rerharqué de 
tout tems que les tharitis , auffi bien que les 
gens de rivieres , de forges & de bois , ont 
communément quelque chofe de dur & de fé- 
roce dans l'humeur & dans les manieres. Les 
Officiers de mer ont méme quelquefois de la 
peine à fe garantir de cette contagion, quel- 

ue politefle que l'éducation, le Monde & la 
Cour aient pu leur donner. Mais je ne fçais 
fi Horace n'outre point la matiere, quand il 
les propofe comme les plus cruels & les plus 
intraitables de tous les homes. Peut-être 
veut-il feulement donner un trait à quelques 
Capitaines de vaiffeaux , qui n'avoient point 
fait leur devoir en quelques rencontres , com- 
me le foupçonnent Vander Béken & Mon- 
fieur Dacier. Au moins n'étoit-il pas difficile 
d'en trouver des exemples dans les dernieres 
guerres, 

17. Crefcentem fequitur, &c.] Jufques ici le 
Poete a prouvé par des exemples de 14 Fable 
& de l'Hiftoire , que l'honneur & la fidélité 
ne forít point à l'épreuve de l'or. Il ajoute 
deux autres maux , que les richeffes ont cou- 
tume de caufer; elles augmentent nos inquié- 
tudes & allument notre cupidité. Majorum dans 
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le vers fuivant fe rapporte à bonorum , quieft 
fous-entendu ; autrement Horace auroit du 
dire pecunias au vers précédent , ou majoris 
dans celui-ci. Voiez le vers quatorziéme de 
POde Jam pauca. aratro. 

19. Tollere verticem. ) Horace n'étoit pasen 
droit d'afpirer bien haut par lui- même; ce- 
pendant la faveur de Mécéne auroit pu lui 
procurer des diede confidérables. Íl prit 
un meilleur parti ; 11 imita fon illuftre pro- 
tecteur ; qui pouvant prétendre aux premieres 
Charges de la République fe contenta du rang 
de Chevalier Romain. Un nouveau Commen- 
tateur* donne ici un grand relief à la modé- 
ration d'Horace , il ne la trouve pas moins 
admirable que celle de Mécéne. La naiffance , 
dit-il , étoit bien égale de part & d'autre ; tous 
deux étoient d'une Famille diftinguée , l'une 
dans la Tofcane & l'autre dans le Pont: & 
quand Horace dit qu'il n'ambitionne pointles 
prc: places, il marque affez par-là qu'el- 

es étoient dues à fa oualité , mais aue fa mo- 
deftie l'empéchoit de faire valoir fes juftes 
prétentions. Quum ait fe nolle verticem tollere, 
innuit fe effe magná apud fuos flirpe, quam ta- 
men non vult oflentare. Erat magna Mæcenatem 
inter € Horatium fimilitudo. Ex Ftrurid ille, 
hic ex Ponto erat oriundus. Eft-ce une particu- 
larité Hiftorique que l'on nous. produit ici? 
eft-ce une invention Romanefque ? Ce n'eft ni 
Yun, ni l'autre. La vérité y eft évidemment 
bleffée ; on n'y ménage pas méme la vraifem- 
blance , comme je le montrerai en plus d'un 
endroit de cet ouvrage. Voiez la vie d'Ho- 
race, 


* Jean du Hamel. 
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21. Quarto quifque fibi , &c.) La derniére par- 
tie de cette Piéce n’elt pasce qu'il y a de moins 
Beau. C'eft proprement une explication de 
cette maxime 1i fenfée d'Epicure , rapportée 
par Sénéque , magna diviiæ funt , lege natura 
compofita paupertas. Quand on a dequoi con- 
tenter les befoins de lg. Nature, on peut fe paf- 
fer du refte ; la Raifon ne connoit point d'au- 
tres befoins, & tout ce qui eft au-delà n'eftque 
pour la cupidité. Sibi eft donc ici pour cupi- 
ditati , avaririæ. À mefure que nous retran- 
chons à notre avidité , nous nous déchargeons 
d'un fuperflu incommode. 

22» Ab Dis, ] Telle eft La leçon de prefque 
tous les manufcrits, & de fept des plus an- 
ciennes éditions. Les Latins difoient de mé- 
me ab Jove , ab legato, ab re, ab rege, ab fe, 
5 condito ævo, ab duobus ftadiis , ab gente , ab 

els. 

INE cupientium , &c. ) Horace fuit lapropo-. 
fition du vers précédent, dofit ceci eft com- 
me la conclufion. Mais je trouve qu'en, op- 
pofant ceux qui fie fuuhaitent rien , nil Cayleio 
tium , aux riches, divitum , il donne en deux 
mots un trait de louange à Mécéne , & un 
trait de fatire à fes Courtifans. Ce favori du 
Prince, ce dépofitaire des graces, fe contenta 
toute fa vie de l'ordre des Chevaliers , & 
n'emploia fon créditque pour fatisfaire l'avt- 
dité des Grands , à qui il faifoit donner les 
Charges & les Emplois les plus honorables. 
Quand le Poete dit qu'il fe range du cóté de 
ceux qui ne fouhaitent rien , il donne à enten- 
dre qu'il veut fuivre l'exemple de Mécéne; 
& quand il ajoute qu'il quitte le parti des ri- 
ches, c'eft dire qu'il ne veut point reffem- 

O o iv 
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bler à ces avides Courrifans , quf. comblés 
d'honneurs & de biens ne ceffent d’importu- 
ner le Prince & le Miniftre pour en obtenir 
davantage. 

2$. Contemte rei. ] Ceci eft encore lié natu- 
rellement avec ce qui précéde. On méprife 
ce qu'on ne daigne pas rechercher. Mais il 
eft glorieux de pofféder un bien que l'on ne 
doit point à fes follicitations &.à fes pourfui- 
tes, C'eft, je crois, le vrai fens de cet endtoit, 
qui n'a embarraflé que faute de fuivre le rai- 
Íonnement d'Horace. 

. 26. Non piger Appulus. ] La Pouile étoit 
_ fertile, & les Alias étaient laborieux. 

29. Magnas inter opes inops. ] Rien de plus 
ordigaire que cette difette au miliéu de la- 
bondante. Dans les uns c'eft avarice , dans 
les autres c'eft diffipation. Un homme qui fe 
contente d'une fortune médiocre ignore ces 
deux excès contraires , qui ne s’accordent que 
trop , en ce qu'ils rendent les avafes & les dif 
fipateurs également malheureux. 

29. Pure rivus aque, 1 Ce petit ruiffeau s'ap- 
pelloit la Digence. Nous en parlerons plus 
au long fur l'Epitre Ne perconteris. 

30. Óegetis . des] Voiez la note fur le qua- 
. rante-troifiéme vers de l'Ode Altera jam teri- 
sur. Cet endroit n’eft pas aifé à expliquer, & 


je ne fuis pas furpris de voir les interprètes fi 
embarraflés à s'en tirer. Toute la difficulté 
confifte à bien concevoir la force destermes, 
& à bien déméler la confiruétion. Premié- 
rement, ces trois nominatifs rivus , lva , & fi- 
des , fe rapportent en commun au verbe fallit , 
quoiqv'il foit au nombre fingulier. Ceux qui 


connoifent le ftile d'Horace fçavent qu'il re 
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fle preíque point autrement. Secondement, 
Feria eft le rie d'imperio & de forte. Ful- 
gens imperio Âfricæ, eft une périphrafe , pour 
dire le Proconful d'Afrique ; & fors Africæ fi- 
gnifie le Proconfulat , c'eft-à-dire le gouver- 
nement de cette Province. Les Latins ont dit 
dans le méme fens fors Afi , fors Macedonia , 
Jors Provinciarum , parce que ces gouverne- 
mens fe donnoient au fort. Troifiemement , 
fallit ne fignifie point ici latet , ignoratur ; mais 
opinione fud decipit. Cefa fuppofé , voici com- 
me je crois a faut arranger la conftru&ion : 

in 


rid meus us beatior. Africá forte obtentd 
fallit Africæ Proconfulem. Le Proconful de cet- 


te riche Province devoit au fort fa Magiftra- 
ture, Horace devoit fa petite terre à l'ami- 
tié de Mécène. Le Proconful fe crotoit plus 
heureux qu'Horace , & il étoit dans l'erreur. 
Pourquoi ? parce qu'il ignoroit qu'avoir de 

ros revenus & étre beureux font deux chofes 
ouvent fort différentes. Peut-être notre Poete 
veut-il donner ici un trait à celui qui étoit alors 
Gouverneur d'Afrique , & qui devoit comme 
lui fa fortune à Mécère. 

33. Calabre apes. ) Les Calabrois nourrif- 
Íoient quantité d'abeilles, dont le miel étoit 
fort eftimé. J'ai parlé ailleurs de Ja Calabre. 

34- igoniá amphorá. ) Lamus étant paf- 
fé de Sicile en Italie avec une troupe de Pet 
trigons s'établit fur Jes cótes de la Campa- 
nie , où il bâtit la ville de Leftrigon , peu avant 
la guerre de "Troie. Une colonie de Laco- 
niens étant venue depuis aborder au méme 
endroit changea le premier nom de la ville, . 
& l’appella Formies. Les vins de ce canton 
étoient eftimés des meilleurs de l'Italie. 
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35. Languefcit. Voiez les notes fur l'Ode 
O nata mecum. 

Gallicis pafcuis.] La Gaule dont il eft ici 
parlé, & que les Romains appellosent Cifalpi- 
ne , s'étendoit entre les Alpes & le Pó, & 
avoit d'excellens paturages. C'eft aujourd'hui 
le Piémont , le Milanés , & une partie du 
nn ; avec le Bergamaíc & le Bref- 

an. | 
39. Contraëlo meliàs , &c.] Un homme qui 
n'a qu'un petit bien pour fournir à fa fub- 
fiftance , & qui fe borne à cela , eft plus at- 
tentif à le mettre en valeur, & en tire plus à 
pororuem »que ceux qui ont un grand nom- 

re de terres confidérables , & qui cherchent 
toujours àen acquérir de nouvelles. L'un jouit 
de fon petit revenu , parce qu'il fcait fixer fes 
defirs; l'autre defire toujours & ne jouit ja- 
mais. Veétigalia fignifie ici des revenus , & eft 
fort Latin en ce fens-là. Dans la Satire Que 
virtus € quanta boni, Horace l'a emploié de 
la méme maniere qu'ici; & onen trouve juf- 
qu'à trois exemplesdans Le fixiéme Paradoxe 
de Ciceron, c. 3. ES 

40. Colligam. ] Je ne {çais fi l'on me pardon- 
nera d'avoir changé porrigam en colligam. La 
raifon feule m'a Dui cette corre&ion , qui 
donne à cette penfée une liaifon fenfible avec 
ce qui précéde & ce qui fuit. Les Grammei- 
riens ont pris vectigalia dans fa fignification la 
plus ordinaire, pour des impôts qu'onleve par 
autorité publique; ce qui ne pouvant conve- 
nir à Horace, ils ont cru fans doute qu'il fal- 
loit lire porrigam , au lieu de colligam. 

41. Mygdoniis campis. ] Les. Mygdons peu- 
ples dé la Macédoine fe tranfplanterent dans 





sur t'Opxn XVI. Liv. Ill. 443 
une partie de la Phrygie , & y porterentleur . 


nom. 
AAlyattei. ] C'eft ainfi qu'il faut lire, Fabri a 
ropofé cette corre&tiot dans fon tréfor. M. 
Bendc & M. Cuningam l'ont recue dans le 
texte. /lyattici , qui paroît dans les éditions, 
n'eft pas plus Latin qu'Achillicus , Oreflicus , 
Bellerephonticus | &c. On doute méme fi on 
le trouvera dans aucun manufcrit un peu an- 
cien. La Lydie contrée de l'Afie mineure a 
été aufli appellée Méonie. Elle s'étendoit le 
long du Caiftre , aujourd'hui le petit Madre , 
& confinoit avec la Phrygie, la Carie,l'Io- 
nie, & l'Eolide. Aliatte pere de Créfus regna en 
Lydie. Les Latins ont dit Alyattes , Alyartis , 
ou Alyartei ; comme Achilles , Achillis, ou Achil- 
bi ; Ulyffes , Ubffis, ou Ubffe. 
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CARMEN XVII 
AD ÆLIUM LAMIA M. 


Hortatur ad diem craffinum , qui ater & nu- 
bilus fore videbatur , hilarè tranfigendum. 


Æ Lr, vetufto nobilis ab Lamo ," 
Qui Formiarum menia dicitur 
Princeps , & innantem Marice 
Litoribus tenuiffe Lirim 2 
Latè tyrannus : cras foliis nemus $ 
Multis, & algà litus inutili 
Emiffa tempeftas ab Euro 
Sternet ; aque nifi fallit augur 
Annofa cornix. Dum potes, aridum 
Compone lignusa, Cras genium mera 1g 
Curabis , & porco bimeftri ,. 
Cum famulis operum folutis. 


* Aprés le premier Vers, il y en a quatre retran- 
chés. Vers 7. Demiffa. 
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REMARQUES. 

CErrz Piéce eft affez peu confidérable pour 

le fujet. Horace confeille à Lamia , ce qu'il 


Pratiquoit lui-même, d'adoucir la rigueur du 
tems par le plaifir de la table, Du refte l'ex- 
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ODE DIX-SEPTIÉME. 
A L AM I A. 


Il loei annonce de la pluie pour le lendemain , 
€ l'exborte à profiter du mauvais tems | 
pour fe bien divertir. | 


É£ivsrae defcendant de Lamus, qui établit 
jadis à Formiesie ficge d'un grand Koiaume , 
dans ce pais où le Dieu du Liris s'avance ma- 
jeftueufement vers les rivages que Circé enno- 
blit de fon nom ; demain un vent orageux 
nous aménera une grande tempête, Au moins 
Ja Corneille, indice aflez fure de la pluie, 
nous l'a annoncé. Les arbres dépouillés jon- 
cheront la terre de leurs feuilles , & ia mer 
agitée jettera fur le rivage quantité de mau- 
waifes herbes. Profitez de l'avis, & mettez 
à couvert tout ce que vous pouvez fauver de 
T'orage. Demain environné de vos domefti- 
ques, qui ne pourront travailler , régalez- 
vous d'un petit cochon de lait, & buvez farge- 

ment de yotre meilleur vin, | 





preffion en ei? aifée, & le vers coulant. Il y « 
apparence que Lamia étoit alors à la campa- 
gne dans quelqu'une de fes terres. On ne fçait 
en quel tems l'Ode fut compofte. 

Vers 1. /Eli.] La Famille des Ekiens, quoi- 
que PEbéiéne , étoit cependant une des plus 
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anciennes & des plus illuftres. Elle étoit venue 
.de Formies à Rome , où elle avoit formé fept 
ou huit branches ; & elle monta enfin fur le 
Tróne Impérial dans la perfonne des Anto- 
nins. Celui dont il eft parlé ici avoit com- 
mandé dans l'armée d'Auguíle contre les 
Cantabres. Il fut auffi Triumvir de la Mon- 
nid > comme il paroit par quelques Médail- 
es. | 
Lamo.] Ce Lamus fut, dit-on, fils de Nep- 
tune & Roi des Leftrigons dans le Latium , & 
donna fon nom à cette contrée ; au rapport 
d'Héfichius. Après ce premier vers on a lu juf 
qu'icis | 
Quando € priores hine Lamias ferunt 
Denominatos , & nepotum 
Per memores genus omne faffos 
"Mu&lore ab illo ducis originem. 


J'ai cru devoir décharger Horace de cette fade 
& inutile parenthéfe , qui défiguroit cette Ode 
par fa longueur, par fon tour profaique, & 
par fon obfcurité. Due eft à la fuite de ferunt 
dans la méme phrafe & dans le même fens. Le 
mot denominatos ne fe trouve dans aucun bon 
Auteur avant Quintilien. Ducis , qui eft la le- 
con de tous les manufcrits & de toutes les édi- 
tions , mettoit dans la conftruGion un embar- 
ras dont il n'eft pas poffible de fe tirer, Le cin- 
quiéme vers ne feroit qu'une redite du pre- 
ander. Ces raifons & quelqués autres que j'ai 
déduites plusau long dans la Préface , m'ont 
fait juger que ces quatre vers font une addi- 
tion de quelque miféreble Pédant , ou de quel- 
que mauvais Poete des Siécles poftérieurs au 


tems de la belle Latjnité, Voiez ce que je di- 
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rai fur une autre parenthèfe femblable à celle- 
ci , dansl'Ode Qualem miniftrum. 

2. Formiarum menia.) Cela eft dit par antici- 
ation. Le premier nom de cette ville étoit 
eftrigon , au rapport de Suidas, C'eft aujour- 

d'huila ville de Mola dans la terre de Labour, 
proche de Gaëte. Voiez ce que j'ai dit fur le 
trente-quatriéme yers de l'Ode laclufam Da- 
nan. 

3. Princeps. ] C'eft-à-dire , le premiet Fon- 
dateur de cette tille , qui l'a bâtie pour la pre- 
miere fois, qui y a regné le premier. 

Innantem Marice litoribus. ] J'ai déja parlé 
du Liris fur l'Ode Quid dedicatum. Horace re- 
préfente ici le Dieu du fleuve, & par ce feul 
mot innantem il nous fait une belle & noble 
image dela lenteur avec laquelle il conduit fes 
eaux à la mer. Il appelle les côtes de la Cam- 
panie Marice litus , du nom de Circé , qui 
avoit regné en ce pais , & qui fut appellée Ma- 
rica après fa mort, comme nous l'apprenons 
de Lacance. IL y avoit peu loin de Minturne 
un bois de ce nom , Marice lucus , fur le chemin 
de Sueffa Aurunca. Je ne fçais ce qui a pu fai- 
re naître à M. Dacier l'idée de ces levées qu'il 
fait conftruire par Lamus fur les bords du Li- 
ris, pour l'empécher de fe déborder dans le 
marais de Marica. Je n’apperçois rien de tout 
cela dans les paroles d'Horace. Tenuiffe Lirim 
a ici le méme fens que tenuiffe Formiarum ma- 
nia ; Yun & l'autre ne fignifie autre chofe fi- 
non que Lamus étoit maitre de la ville de 
Formies & du pais que le Liris arrofe fur la fin 
de fon cours. | 

6. Algá.] Les Latins appelloient ainfile va- 
ttc ou le goèmon , & toutes les mauvaifes her: 
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bes que Ia mer jette fur fes bords. Elles ne font 
pas abfolument inutiles , comme le dit Hora- 
ce. Nos paifans ont grand foin de les ramaffer 
pour en fumer la terre. 

7. Eni tempe[las.] C'eft une correction que 
propofe M. Cuningam. Demiffa feroit bon s'il 
y avoit ab Aréto, parce qu'il ne peut convenir 
proprement qu'au vent du Nord, qui fouffle 
de haut en bas dans l'hémifphére Septentrional, 

9. Dum potes, aridum , &c. ] C'étoit une ef- 
pece de proverbe , pour dire, prenez vos pré- 
cautions , afin de vous garantir du mal dont 
Vous étes menacé. | 

10. Genium curabis. ] Cette expreffion figni- 
fe feulement, vous vous divertirez , vons fe- 
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CARMEN XVIII 
AD FAUNUM. 
Hymnus. 


Four , Nympharum fugientüm amator, 

Per meos fines & aprica rura 

Lenis incedas , abeafque parvis 
Æquus alumnis ; 

Si tener pleno cadit hedus anno , 

Larga nec defunt Veneris fodali 

Vina cratere , vetus ara multo 
Fumat odore. 

Ludit herbofo pecus omne campo , 

Quum tibi Nona redeunt Decembres, 16 

. wWemio.Düm, — 


nn 
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rez bonne chere. Plaute,parlant d'un avare,dit 
fort plaifamment dans un fens contraire , cum 
genlis fuis belligerare. La Mythologie , qui 
faifoit des Dieux de tout, divinifoit , pour - 
ainfi dire , tousles hommes dés le moment de 
leur naiffance , en leur attribuant autant de 
Génies. Les Anciens croioient que ce Dieu , 
qui n'eft autre chofe que notre efprit, naïfloit 
& mouroitavec nous, qu'il étoit différent fe- 
lon nos inclinations & nos tempéramens , & 
qu'il gouvernoit notre horofcope. C'eft ainfi 
qu'Horace nous le repréfente au vers 187 de 
l'Epitre Flore bono. 

rz«Operum foluris.] Parce quele mauvais tems 
ne leur permettroit pas de fe mettre.au travail, 


ODE DIX-HUITIÉME. 
AU DIEU FAUN E. 





Hxwuxnurtz 


T Aonz , dont la tendreffe caufe les allarmes 
des timides Nymphes, fi à la fin de cette an- 
née mon premier foin eft de vous immoler un 
chevreau , fi je réunis à mon facrifice Bacchus 
& l'Amour, fi je n'épargne point les parfums 
qui brülent fur votre autel ; la grace que je vous 
demande , c'eft que vous mdi par mes ter- 
res avec un efprit de douceur, & que vous ne 
les quittiez point fans répandre vos bienfaits 
fur mes troupeaux. À ce jour, qui vous eft 
confacré , ils bondiffent de joie dans les prai- 
xies, nos bœufs jouiffent d'un doux repos, & 
* 
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Feftus in pratis vacat otiofo à 
Cum bove pagus ; 

Inter audaces lupus errat agnos; 

Spargit agreftes tibi fylva frondes ; 

Gaudet invifam pepuliffe foffor 1j 
Ter pede terram. 





REMARQUES. 


L Es Romains croioient que le Dieu Faune 
pafloit d’Arcacie en Italie le treiziéme de Fc- 
Vrier , & qu'il ne s'en retournoit qu'au cin- 
EAE de Décembre. On lui faifoit des facri- 

ces à fon départ, comme à fon arrivée. Hora- 
ce étant à facampagne compofa cette Hymne 
pour étre chantée aux fétes de Décembre , que 
l'on appelloit particulierement Faunalia. Elle 
eft divifée en deux parties égales. La premiere 
contient les prieres du Poete , & la fecondeles 
bienfaits du Dieu & les réjouiffances du villa- 
ge. Il n’y a rien d’extraordinaire, mais tout 
eft de bon goût, le deffein bien pris & bien 
conduit, la verfification coulante, les penfées 
naturelles , les images riantes & champêtres, 
. Vexpreffion légere & élégante. 

Vers 4. Pleno anno. ] C'eft la méme chofe 
j risiede anno, que nous allons voir dans l'Ode 

ontium cuftos. 

Veneris fodali.] Cela eft ingénieux & poëti- 
que; auf Horace a emploie plus d'une fois 
cette maniere de parler, 

7. Vetus are. } Faune étoit un des plus an- 
ciers Dieux de l'Italie, J'en ai parlé dans 1'O- 
de Velox amenum. . 
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tout le village eft en fête. Les agneaux aflurés 
de votre proteëtion paiílent dins danger eu 
milieu des loups; les forêts fe dépouillent de 
leurs feuilles , pour en joncher les chemins 
fur votre paífage ; & nos vignerons frap- 
pent la terre de bon cœur en danfant , pour 
fe venger des peines qu'ils ont eues à la fa- 
Conner. 





9. Ludit herbofo , &c.) Ici commence la fe- 
conde partie. Il eft ridicule de vouloir pren- 
dre en commun le f; du cinquiéme vers, & 
d'en faire dépendre toute la fuite de cette Pié- 
ce, comme l'ont fait quelques commenta- 
teurs. Les troupeaux qui fe divertiffent dans 
les prairies ; les agneaux qui paiflenten fure- 
té au milieu des loups, font des effets de la bien- 
veillance du Dieu, mais ne fçauroient être 
des motifs pour la demander, ni des moiens 
pour l'obtenir. 

13. Audaces, ] La force de cette épithéte fe 
tourne toute à l'honneur de Faune.Les agneaux 
fentent fa prote&ion , ils quittent leur timidité 
naturelle, & fe proménent avec confiance au 
milieu de leurs plus redoutables ennemis. 

16: Ter.) La mefure de cesdanfes champe- 
tres fe battoit apparemment à trois tem:, 
ainfi que le juge M. Dacier. .Peut-étre auff 
Horace veut-il marquer le nombre de.ces can- 
fes, qui fe faifoient dans ce'jour-là en trois 
tems différens , par exemple le matin, le foir, 
& vers le midi, pour quelque raifon myfté- 
rieufe quel'on ignore, 
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CARMEN XIX. 
AD TELEPHUM. 





Narratorem intempeflivum ad convivii feft 
vitatem fubito traducit. 


UaxTüm diftet ab Inacho 
Codrus, pro patriá non timidus mori , 
Narras , & genus Æaci, 
Et pugnata facro bella fub Ilio : 
Quo Chium pretio cadum $ 
Mercemur , quis aquam temperet ignibus, 
Qno præbente domum , & quotá 
Pelignis caream frigoribus , taces. 
Da Lune properè nove , 
Da noGis medie, da, puer, Auguris 3€ 
Murenæ : tribus aut novem 
Mifcentor cyathis pocula commodüm. 
Qui Mufas amat impares , 
Ternos ter cyathos adtonitus petet 
Vates : tres prohibet fupra 1$ 
Rixarum metuens tangere Gratia, 
Nudis juncta fororibus. 
Infanire juvat. Cur Berecyntiæ 
Ceffant flamina tibisg? 
Cur pendet tacitá fiftula cum lyra ? 20 
Parcentes ego dexteras 


Vers 12, Mifcentur.— V» 12 commoldts, 
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T—€————— 'EÁáÓn (anam 

ODE DIX-NEUVIÉME. 
A TÉLÉPH E. 


Horace lui fait quitter une narration enmueu- 
fe » pour le rappeller tout à coup au plaifir 
‘de latable. 


"T Eur + vous nous rappellez tous les Sié- 
cles qui fe font écoulés depuis Inaque jufqu'à 
Codrus , qui eut le courage de fe dévouer pour 
fa Patrie ; vous faites pafler en revue tous les 
defcendans d'Eaque , & vous ne laiffez échap- 
per aucun des combats qui fe donnerent fous 
les murs d'Ilion : mais vous ne parlez point 
dela féte qui nous intéreffe ; vous ne dites 
point combien coutera le vin de Scio, fi nous 
aurons des gens pour nous chauffer des bains, 
qui nous prétera fa maifon, & à quel prix 
nous pourrons nous garantir du froid que nous 
fentimes l'autre jour au pais des Pélignes. Cà, 
laquais, ne perdons point de tems ; donne-moí 
du vin, je veux débuter par trois rafades. Ver- 
fe : à à fanté dela nouvelle Lune. .. . . Verfe 
encore : à la fanté de la Nuit... . . Encore: 
à la fanté de l'Augure Muréna. Que tous les 
coups qu'on boira foient de neuf ciathes , ou 
du moins de trois. La Loi que y'impofe eft rai- 
fonnable. Un Poete , qui fait ía couraux Mu- 
fes , ne fe fera point prier dans fon enthoufiaf- 
me , pour vuider un verre de neuf ciathes. Les 
Graces, qui n'aiment point les querelles , ne 
permettent point d'exceder le nombre de trois... 
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Odi : fparge rofas : audiat invidus 
Dementem ftrepitum Lycus , 

Et vicina , feni non habilis Lyco. 
Spiffà te nitidum comä, 25 

Puro te fimilem , Telephe, vefpero , | 
Tempeftiva petit Rhode : 

Me lentus Glyceræ torret amor meg. 

Vers 27. Chloë, 





REMARQUES. 


Honace étantà table chez quelqu'un de 
fes amis , on propofa une partie de divertifle- 
ment en l'honneur de Muréna , qui venoit 
d’être élu Augure. Téléphe jeune Grec, fca- 
vant & de qualité, ne cefloit de parler de l’Hi- 
ftoire ancienne de fon pais. Le Poëte par une 
faillie heureufe le rappelle à quelque chofe de 
plus intéreffant pour la compagnie. Il ne faut 
pas s’imaginer pour cela que cette Ode fut fai- 
te à table ; un pareil ia promtu n'eft guére dans 
la vraifemblance , quoique la chofe ne foit pas 
fans exemple, comme je l'ai dit ailleurs. Mais 
la faillie aiant réuffi , House de retour chez 
lui jugea à propos de la mettre en vers. L'O- 
de Nass in ufum, eft dans le méme goût, & 
fut apparemment compofée de la méme ma- 
niere. L'une & l'autre font écrites avec cette 
légéreté délicate , que les perfonnes fpirituel- 
les & faconnées par l'ufage du Monde fqavent 
fi bien donner à tout ce qu'elles difent. On ne 
fcait pas au jufte la date de celle-ci. I] eft con- 
ftant qu'elle fut faite avant 732. 
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Pour moi , tréve du plaifir s'il n'eft affaifonné 
d'un peu de folie. N'avons-nous point ici de 
flüte Phrygienne ? Cette lyre & ce haut-bois 
demeureront-ils toujours attachés à ce mur 
fans dire mot ? Je ne fçaurois fouffrir de gens 
oififs. Vite, qu'on répande des rofes pat-tout. 
Faifons un vacarme enragé; le jaloux Lycus, 
& notre voifine , qui ne s'accommode pas trop 
de ce vieux barbon , duffent-ils en crever de 
dépit. Telephe nous fçavons que vos longs cheveux 
€» votre beauté, qui a autant d'éclat que l'Etoile du 
foir , ent touché le cœur de la jeune Rhodé ; C moi 
je brûle à petit feu de l'amour que je conferve tou- 
jours pour Giycere. 





Vers 2. Codrus. ] Inaque fut le premier Roi 
d' Argos , & Codrus le dernier d'Athénes. Ce- 
]ui-ci fils & fucceffeur de Mélante fe dévoua 
pour fa Patrie dans une guerre contre les Do- 
riens. Il a été parlé d'Inaque fur l'Ode ZEquam 
memento. ll y a près-de huit cent ans de diftan- 
ce entre ces deux Rois. 

. Genus Æaci. ] Les Eacides ou defcendans 
d'Éaque fubfifterent avec éclat jufqu'à l'Em- 
ire des Macédoniens & des Romains. De cette 
aifon font fortis Pélée , Télamon , Achille, 
& plufieuts autres Héros de la Grèce. 

4: Pügnata facro, &c. ) Troie chantée par 
tant de Potes foutint , dit-on, plus d'un Siége. 
Le detnier & le plus fameux de tous fut celui 
des Grecs, qui la prirent &la ruinerent de 
fond en comble, 408 ans avant les Olympia- 
des, 432 avant la fondation de Rome , 1184 
avant l'Ere Chrétienne. Horace appelle cette 
ville facrée, comme Virgile l'appelle la de- 
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meure des Dieux , Divüm domus ; non-feule- 
ment parce que fes murailles avoient été bà- 
ties de la main des Dieux , mais encore parce 
qu'il y avoit dans fon enceinte un grand nom- 
bre de Temples. C’eft le fentiment d'Eufta- 
fhiusfurHomere. — — 

se Chium. cadum. ] L'Ifle de Scio eft dans 
PArchipel , proche la bande Occidentale de la 
Natolie , vis-à-vis la prefqu'Ifle de Vourla, 
entre Métélin & Samos. Elle a quarante lieues 
de tour, & foutient encore aujourd'hui lan- 
cienne réputation de fes excellens vignobles. 

7. Quotá.] On ne fait à quoi cela fe rappor- 
te. Les uns fous-entendent domo , & les autres 
horá. Quelqu'un méme a. propofé de changer 
le texte , & de lire quotus, ce qui n'eft ni auto- 
rifé, ni néceffaire. J'ai pris un parti toutditfé- 
rent , & qui me paroit meilleur, Quorá eft , ce 
me femble, pour quotá fummá , quotá colleëté, 
quotá fymbolá. Horace demande à quoi fe doit 
monter la dépenfe pour le vin, le bain &le 
logement. 

8. Pelignis caream frigoribus. ] Télephe avoit 
apparemment mené Horace dans quelque ter- 
re du pais des Pélignes , où il n'avoit pas été fi 
bien recu qu'il s'en étoit flaté , & il iui en fait 
ici adroitement des reproches, Les Pélignes, 
autrefois compris fousle nom général de Sam- 
nites , habitoient dans une contrée de l'Italie 
qui fait aujourd’hui partie de l' Abruzze Méri- 
dionale au Roiaume de Naples, du cóté de la 
ville de Solmona , entre la Pefcara & le San- 

TO» 
í 9. Lune nova.] Il faut fous-entendre poculum. 
Horace l'a exprimé ailleurs , quand 11 a dit, 
Jume cyathos amici. fofyitis ; & cette maniere de 
parler 
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farler étoit auffi en ufage chez les Grecs. Té- 
lèphe auroit eu de la peine à trouver de bon- 
nes raifons pour s'excufer. Horace lui épargne 
ce foin , & rompt brufquement le difcours , en 
invitant la compagnie à bien boire. Cequ'il y 
a de plaifant, c'eit qu'il prend le ton de com- 
mandement, comme s’il eût été le Roi du fe- 
fün. Il prefcrit le nombre de coups que l'on 
doit boire ; & pour appuier fes ordonnances 
par fon exemple, il commence par avaler trois 
rafades. Ce détail vif & naturel fait ici un bel 
effet. Rien n'étoit mieux placé, pour diffiper 
l'ennui que caufoit la narration Chronologi- 

ue de T'élèphe. Le fens que j'ai donné à ncva 
Luis eft appuié fur l'autorité de Pline , lester- - 
mes le préfentent, & je vois que c'eft celui de 
la plupart des interprètes. Peut-être Muréna 
venoit-il d’être fait Augure dansletems de la 
nouvelle Lune , peut-étre méme ne créoit-on 
les Augures qu'en ce tems-là. . 

10. JNoélis medic.) C'eft une loi que prefcrit 
Horace, Il ne veut pas qu'on fe leve. de table 
avant minuit. | 
. Auguris. ] Un des grands fanatifmes de la 
Religion des Romains étoit La fcience des Au- 

ures, Ces Magiftrats faifoient un Corps con- 

idérable dans l'Etat, & l’on n'entreprenoit 
rien d'important fans les confulter. Romulus 
n'en créa d'abord que trois, qu'il tira des trois 
Tribus qui partageoient alors le peuple Ro- 
main. Servius Tulliusen ajouta un quatriéme,. 
Ils étoient tous de race Patricienne. Mais en 
l'année 454 de Rome , les Tribunsdu Peuple 
aiant demandé qu'on élevát auffi les Plébéiens 
à la dignité d'Áugure , on en créa cinq du 
peuple. Depuis , Silla en augmenta le nom; 

Tome III, * Qq 
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bre de quinze autres. Ainf le Collége deg 
Augures fe trouva compofé de vingt-quatre, 
dont le Chef s'appelloit Magifler collegii Au- 
urum. 
si. Murena. ) J'ai parlé plus d'une fois de ce 
Muréna frere de Proculeius & beau-frere de 
Mécène. Apparemment il fut revêtn de la qua- 
hité d’Augure pendant qu'Augufte étoit maia- 
de en Efpagne ; c’eft-à-dire , fur la fin de 929 
ouau commencement de 730. Peut-être auffi 
parvint-il à cette dignité par le fuffrage d'Au- 
gie. On fçait que ces traits de générofté ne 
rent pas rares dans ce Prince, qu'il fit Cen- 
feur Plancus qui avoit porté les armes contre 
lui, qu'il vit fans chagrin un de fes ennemis 
nommé à ja Préture par un Sénateur , & que 
lui - méme nomma pour fuccéder à fon neu- 
viéme Confulat Lucius Seftius un des plus 
zélés partifans de Brutus. 
12. Mifcentor. ] Jean Rutgers & Nicolas 
Heinfus veulent qu'on life ainf, au lieu de 
güfcentur. M. Dacier & M. Bentlei approuvent 
cette correction, & je me range volontiers du 
parti de ces quatre Sçavans. Tout ceci ef dit 
par maniere de commandement , l'expreffion 
en eft plus vive & convient parfaitement à la 
liberté de la table. Mais ce changement ne fa- 
cilite pas l'intelligence de ce paflage , puif- 
qu'il laiffle toujours le méme embarras dans 
la conftru&ion. Que veut dire miftere pocula 
tribus aut novemcyathis ? M. Dacier l'explique, 
boire trois fois ou neuf fois ; c'eft-à-dire , qu'il 
rend cyathus & poculum pour la même chofe. 
Fc voilà juftement l'embarras de la phrafe dans 
tout fon jour : car felan ce fentiment Hora- 
ee auroit dit mifcere pocula. tribus aur novem po- 
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eulis , ce qui ne me paroit fufceptible d'aucune 
bonne ex RE I2 lever ipd la difficul- 
té, il ne faut que difti um & cyathus, 
comme Horace les dilingue. eR aivetuent 
Poculum étoit proprement une tafle, & ces 
taffes étoient de grandeur inégale. Cyathus n'é- 
toit qu’un très-petit gobelet * , avec lequel on 
mefuroit le vin ou l'eau que l'on verfoit dans 
les tafles, & cette mefure n'étoit que la dou- 
ziéme partie du feptier. Quand donc le Poete 
dit mifcere pocula tribus aut novem cyathis , c'eft- 
à-dire , veríer, méler, confondre dans ung 
méme taíle trois ou seuf ciathes , boire d'un 
feul coup lequart ou les deux tiers d'un feptier. 
explication fait entendre fuf&famment 
les quatre vers fuivans. Horace dit qu'un bom 
buveur, ami des Mufes , doit en l'honneur des 
neuf Sœurs boire en un feul coup neuf ciathes $ 
mais que les Graces ne permettent pas que l’on 
boive plus de trois ciathes à la fois. 
Commodim. ] J'ai préféré cette corre&tion 
de Monfieur Cuningam à commodis , qui em- 
barrafíc la conftruétion , & ne s'entend point. 
13. Qui Mufas , &c. | M. Dacier fait une re- 
marque très-ingénieufe , & qui peut donner à 
cet endroit une liaifon particuliere avec le 
deffein de la Piéce. Il y trouve une louange 
fine pour Muréna. En buvant, dit-il , troison 
neuf fois au nouvel Augure , c'eft louer fa po- 
Jitefle & fon érudition ; c’eft dire, que lesGraces 
& les Mufes s'intéreffent à fa gloire, & que 
l'on fait fa cour à ces Déeffes en prenant part 
à l'élévation d'un de leurs élèves. J'ai déja dit 
quelque chofe des Graces fur l'Ode Solvitur 
* Cette explication eft de Rodeille, en quoi il g 
été (uivi par Monfieur Boivin le cadet. 
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acris hyems. C'étoient les Déeffes de la Mytho- 
logie qui avoient le plus de quoi s'attacher nos 
hommages. Elles préfidoient aux bienfaits & 
à la reconnoïffance ; elles donnoient la libéra- 
lité, l’éloquence, la fagefle ; elles difpen- 
foient aux hommes la bonne grace , 1a gaieté 
de l'humeur , la facilité des manieres , & tow- 
tes les autres qualités liantes qui répandent 
tant de douceur dans la fociété civile ; enfin 
ce je ne fçais quoi i vanté, que tont le mon- 
de fent & que perfonne ne fçauroit définir, 
ui feul tient quelquefois hieu de mérite, & 
Ans quoi le mérite n'eft point de mife. C'eft 
ainfi que s'en exprime M. Maffieu dans l’élé- 
ante differtation qu’il-nous a donnée fur ce 
ujet, 

; 8. Infanire juvat.) Horace enchérit fur ce 
qu'il vient de dire, Après avoir prefcrit un cer- 
tain nombre de coups à boire , il permet de 
boire fans compte & faris mefure. 

Berecyntie, | Deux montagnes ont porté le 

- nom de Bérécinte. L'une étoit en Crète, pro- 
che de la ville d'Aptére , aujourd'hui Paléo- 
Caftro, où les Dacyles Idéens trouverent l’u- 
fage du feu , du fer , & du cuivre. L’autre étoit 
dansla Phrygie, proche du fleuve Marfias. Ct- 
bèle étoit particulierement honorée fur cette 
derniere montagne, 

21. Parcentes dexteras.] Il veut que tout le 
monde contribue à la fête, & que ceux qui ne 
font, ni affis à la table, ni occupés au fervice ; 
&hantent & jouent des infirumens. 

- 23. Lycus. ), Jeconnois Horace à ce trait de 
fatire. C'eft aflez fa maniere à la fin d'une Pié- 
£e de tomber fur quelqu'un lorfqu'on s'y at- 
pend Je moins. On ne {çait qui font les deux 
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perfonnages à qui notre Poete en veut dans ces 
deuxvers. ^ 


26. Telephe, ) C'eft le même Teléphe dont 
1l eft parlé dans l'Ode XIV du livre premier , 
& dansl'Ode XI du livre IV. Dac. 
28. Me lentus. ] Lentus amor eft ce que Sapho 
a dit admirablement , lentam Venerem. Horace 
a dit de même dans l'Ode XIV du livre pre- 
mier 9 
.. Qudm lentis penitus macerer ignibw. 


C'eft ce que nous difons brüler d yetit feu. Dac. 

Glycere. ] C'eft la méme Glycére dont Ti 
bulle avoit été amoureux. Cette Ode eft donc 
poftérieureàla XXXIV du M A ,& 
cela prouve que cette Ode XX XIV fur faite 
avant qu'Horace fût dans fa quarante-qua- 
triéme année, puifque cette méme année-là 
ce Muréna fut condamné à mort, pour avoir 
conjuré contre Auguíle, Dac. 


* | | 
* ; 
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CARMEN X X. 
AD PYRRHU M.. 


Mones quamto periculo Nearchum. javenem 
amanti puelle eripuerit. 


N On vides quanto moveas periclo , 
Pyrrhe , Getule catulos legne? | 
Dura poft paulo fugies inaudax 
Prelta raptor : 
Quum per obftantes juvenum catervas — j 
Ybit infignem repetens Nearchum : 
Grande certamen , tibi preda cedat 
Major , an illi. 
Interim dum tu celeres fagittas 
Promis, hec dentes acuit timendos, — 16 
Arbiter pugne pofuiffe nudo 
Sub pede palmam 
Fertur , & leni recreare vento 
Sparfum odoratis hufnerum capillis : 
Qualis aut Nireus fuit, aut aquofá 1j 
Raptüs ab tdi. 





REMARQUES 
PAR M. DAcIrR. 


LA beauté de cette Ode confifte dans la ic 
fe de l'expreffion, dans l’image naive qu Ho- 
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ODE VINGTIEME 
| A PYRRHU S. 








IV'avertit des dangers auxquels sl s'esepofe,eu 
enlevant le jeune Néarque à [a mattreffe. 


SEnrrr-vOUS " Pyrihus, à qtoi vous Vous ex- 
pofez en enlevant le jeune Néarque à fa mal- 
trefle ? C'eft ôter à une lionne fes petits. Bien- 
tôt, lâche raviffeur, vous fuirez à fes appro+ 
ches , quand percant la foule de fes amans, . 
elle viendra vous arracher ce beau galant 
qu'elle préfére à fes autres conquêtes. Le com- 
bat en vaut là peine, puifqu’il doit décider à 

i de vous deux reftera cette charmante prole. 
Mais tandis que vous vous préparez À la défen- 
fe, & qu'elle fe difpofe À vous attaquer de 
toutes fes forces , ce jeune enfant , l'arbitre & 
le prix du combat , qui ne céde en beauté , ni à 
Nirée, ni à Ganiméde , prend nonchalamment 
le frais, laiffant flotter fur fes épaules fesche- 
veux parfumés d'effences, & foule aux pieds 
la palme qu'il deftine au vainqueur. 





race y donne d'une Dame à qui un homme ve- 
noit d'enlever un jeune amant , & qu'ilcom- 
pare à une lionne à qui on a ôté fes petits 5 
& enfin dansle tour fin & délicat, dont Ho- 
race fe fert pour fe mocquer des empreffe- 
mens que cette femme &. fon rival témoi- 
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ent pour ce jeune enfant, qui par infenfi- 
Éiliré ou par mépris, regarde d’un œil très- 
indifférent leurs combats, & fe rit également 
des pourfuites de l'un & de. l'autre. On ne 
fçauroit dire en quel tems elle fut faite. Il y 
a bien de l'apparence qu'Horacé n'étoit pas 
vieux. Car il peint le jeune Néarque avec des 
traits qui font fenttr qu’il n’étoit pas infenfi- 
ble lui-même à la beauté qu'il dépeint. 

1. Non vides quanto moyeas periclo. ) Horace 
commence. fans facon par l'allégorie : Vous 
ne voyez pas à quel due vous vous expofez en 
enlevant d une lionne fes petits. Et de-là 1l paf- 
fe immédiatement au propre, & parle de cette 
Dame qui fend la preffe de fes amans , pour 
courir aprés fon beau Néarque. Cela eft fort 
bon en BEP mais il feroit infupportable en 
notre langue , qui demande quelque chofe 
de plus fuivi. Voilà pourquoi j'a changé l'al- 
légorieencomparaifon. ^: . . . 

Rd 'eft un nom Grec, auffi-bien 
que Télephus, Nearchu; , &c. . : 
Gerulæ catulos Leene. ] La comparaifon ne 
-pouvoit jamais étre plus jufte. Oter un amant 
aune Dame, c'eft ôter à une lionne fes pe- 
tits. 

3. Inzudax ] Je crois qu'Horace a forgé ce 
beau mot. - | 
ge Quum. per obflantes juvenum cateruas. ) Lorf- 
qu'Horace dit que cette Dame courra aprés 
fon Néarque à travers une foule de jeunes 

gens e s'oppoferont à fon paflage , 1l fait 
entendre qu'elle négligera fes autres amans 
pour le feu] Néarque. Ce fens-là me paroit 
beaucoup plus beau que celui que lesinter- 
prétes.ont donné, comme fi ccs jeunes hom- 
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mes ne s'oppofoient à la pourfuite de cette 
Dame que pour favorifer Pyrrhus. 

Obffantes. ] Proprement qui s'oppofent au paf- 
fages comme dans FOde V , obflamtes propin- 

uos. dad 
: 7. Tibi preda cedat major an illi, ] Il n'y a 
peut-être point dans Horace de paffage plus 
difficile que celui-ci pour l'expreffion. Il eft 
certain qu'on n'en a point vu la fineffe. Ho- 
race dit : Tibine preda major cedat an illi , pour 
tibine potis prada cedat an illi ; tune potis præ- 
dam adipifcare , &c. Au lieu de mettre le com- 
paratif magis ou potiüs , il'a pris le tour du 
comparatif ina'er , dont il a fait l'adjeGif dé 
prada. Cela eft extrémement heureux. 

9: Dumtu celeres fagitras. 1 l1 donne desfle- 
ches à Pyrrhus , parce qu'il lut a déja dit qu'il 
chercheroit à éviter le combat. Les fleches 
font les meilleures armes pour ceux qui veu- 
lent fe battre de! loin & en fuiant. 

10. Hec dentes acuit rimendos. ] Dans touté 
Ode , Horace ne préfente cette femme que 
fous l'image d'une lionne; c'eft pourquoi il 
parle ici de fes dents. Mais en notre langue 
cela auroit été trop rude; car quoique l'on 
ait comparé une Dame à une lionne, on ne 
fcauroit diré enfuite qu'elle aiguife fes dents , 
fans que cela choque par la vilaine idée qui 
s'offre d'abord. Il a donc fallu adoucir cela 
dans la traduction ; & dans ces rencontres le 
feul moyen de le faire avec fuccès, c'eft de 
tirer les expreffions du genre figuré , & de les 
réduire dansle propre. Cette regle eft certai- 
ne, & elle peut être de grand ufage, lorfque 
l'on traduit les Anciens. 

11. Ârbiter pugne pofuiffe nudo fub pede, ] Ce 
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paíffage eft beau , mais il. n'a pas été fortbiea - 
entendu. Pendant que cette lionne & Pyrshus 
fe préparoient à un combat fort rude pour 
Néarque , Horace repréfente ce Néarque , 
l'arbitre & le prix du combat , dans une £f 
grande indifférence , que fans fe mettre en pei- 
ne de leurs difputes , il ne RC qu'à éventer 
fes épaules & (is cheveux parfumés. Horace 
a pris une bonne partie de cette idée dans les 
Trachinies de Sophocle , qui décrit le combat 
d'Hercule & d'Acheloüs pour Déjanire s » Qui 
> fe porterent alors avec fureur fur le champ 
» de bataille pour difputer Déjanire. Vénus, 
» qui préfide à l'amour , étoit la baguetteàls 
» main feule arbitre de leur combat. «c 

Pofuife.] Ce terme , dans le tems où il eft 

" emploié, m'avoi m faire quelque difficulté; 

& j'avois cru qu'Horace avoit rapporté cette 
particularité au moment que Pyrrhus avoit 
enlevé le beau Néarque, comme fi cette fem- 
ine avoit fait tous fes efforts pour l'en empé- 
&her. Mais après avoir examiné plus attenti- 
vement cette Ode, j'ai vu gne le Poëte parle 
ici de ce que fit ce jeune enfant après qu'il eut 
été enlevé, & pendant que cette femme fu- 
zieufe fe préparoit à courir après pour le ra- 
voir , & que Pyrrhus fe difpofoit à fe défen- 
. dre pour conferver fa proie. La peinture qu' Ho- 

race fait ici de l'indifférence de Néarque pour 
fes deux pourfuivans, eft admirable, 

Nudo [ub pede.) Pour marquer la molleffe 
& la délicatefle de ce jeune enfant. 

12. Palmam.) Comme Sophocle a donné à 
Vénus une baguette, lorfqu’elle juge le com- 
bat d'Hercule & d'Acheloüs, Horace donne à 
Néarque une branche de palme, dont il fait 
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fi peu de compte, qu'il la met fous fes pieds, 
& ne fonge qu'à s'éventer ; cette idée eft fort 
agréable. On pourroit auffi entendre ce paffa- 
ge; nudo fub pede palam , mt fous fes pieds la 
palme, pour meprifa , ne fe mit point en peine 
du fuccès du combat. Mais cela ne me paroit 
pas fi joli. Je n'ai garde de rapporter ici les 
rcveries que l'on a dites fur ce paffage. 

15. Qualis aut Nireus fuit. Il a été parlé ail- 
leurs de Nirée, qui étoit je plus beau des 
Grecs après Achille. 

Aut aquofd raptus ab Id4, 3 Ganiméde , que 
Jupiter ravitfur le mont Ida. Ce paffage con- 
firme ce que j'ai dit ailleurs des longs-che- 
veux de Ganiméde. 

Aquoft. ] Strabon rapporte un paffage de Dé- 
métrius, qui écrit que le Scamandre, Ie Grani- 
que & l'Efopus , coulent d'une coline appellée 
Cotylus , qui fait un des fommets du mont Ida; 
que le Scamandre n’a qu'une fource ; queles 
dcux-sitres en ant plufieurs ; & qu'elles font 
toutes dans l'enceinte de vingt ftades. Cela 
prouve qu'Homere avoit une connoiffance 
exacte de ce lieu; ear il l'appelle Ipix P1pigs- 
sAN; qu'Horace a traduit , Idam dquofam , qui 
a beaucoup de fontaines , beaucoup de fourcese 
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CARMEN XXI 
AD AMPHORA M. 


Monet ut in Meffale gratiam vinum promat 
generofum. 


Oni. mecum , confule Manlio, 
Seu tu querelas , five geris jocos, 
Seu rixam & infanos amores, -: 
Seu facilem , pia Tefta , fomnum : | 
Quocunque le&um nomine Mafficum — 
Servas , moveri digna bono die ; 
Deícende , Corvino jubente 
Promere languidiora vina. 
Non ille , quamquam Socsaticis madet 
Sermonibus , te negliget horridus. ^ # 1e 
- Narratur & prifci Catonis ic 
Sep? mero caluiffe virtus. 
Tu lene tormentum ingenio admoves 
Plerumque duro : tu fapientium 
Curas & arcanum jocofo 1j 
Confilium retegis Lyæo : 
Tu fpem reducis menttibus anxiis , 
Virefque ; & addis cornua pauperi , 
Poftte neque iratos trementi — 
Regum apices,neque militum arma.20 
Te Liber, & filæta aderit, Venus, 
Segnefque nodum folvere Gratiæ, 
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ODE VINGT-UNIÉME. 
A SA BOUTÉILLE. 
Il prie fa Bouteille de lui fournir d'excellent 
vin en faveur de Mef[ala. 


Bo UTEILLE, cher objet de mes vœux, 
qui fus remplie l'année de ma naiffance, fous 
le Confulat de Manlius ; portes-tu dans ton 
feinlatrifteffe, ou la joie , le doux fommeil, ou 
les querelles compagnes des folles amours ? 
Que dis-je ? Le vin que tu renfermes fut fans 
doute choifi pour ne produire que de bons 
effets. Quels qu'ils puiffent être , tu mérites 
de paroitre au plus beau jour de fête. Hé, 
quel jour plus heureux pour moi que celui-ci, 
où Meffala m'ordonne de le régaler de mon 
meilleur vin ! Ce Héros, tout 1mbu qu'il eft 
des maximes de Socrate, ne fera pasinfenfible 
à tes appas. Caton , ce rigide Cenfeur, anima, 
dit-on, plus d'une fois fa vertu par une pointe 
de vin, Tu fçais, par une agréable violence se 
apprivoifer les efprits les plus intraitables. 
Tu as le fecret d'onvrir en badinant le cœur 
de nos graves Magiftrats, & de déceler leurs 
peines & leurs deffeins. À ton abord la force 
fuccéde à la foibleffe , l'efpérance au décou- . 
ragement ; l'audace à la timidité. Enivré de 
tes douces vapeurs, le plus miférable des hom- 
mes brave le courroux des Rois , 1] affronte 
une armée entiere. Aimable Bouteille , Bac- 
chus & les Graces ces fœurs inféparables vont 
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^ Vivæque producent lucernæ , 
Dum rediens fugat aftra Phebus. 





REMARQUES. 


MEseazra fut enveloppé dans la profcrip- 
tion de la premiere année du Triumvirat, 
C'eft-à-dire , en 711. Les Triumvir: redoutant 
(on courage le raierent du catalogue des prof 
crits , mass il ne voulut point profiter de cette 
sig diced wr ah 
us; qui « parti 
manderent pour Chef le jeune MeíIala. H re- 
fufa le commandement & ant qoe tou- 
jours à O&avien , qui le fit d Augure 
& Lieutenant d Agrippa dans la guerre contre 
Pompée*. Enfin 11 fut collégue d'Odavien 
dansie Confulat en 723 , & fe trouva en cette 
y redd à la bateille d'AGium. Tout cela me 
étermine à prendre l’année 722 pour la vraie 
date de cette Piéce ; car les guerres de Bicile 
l'avoient trop occupé les années précédentes, 
Horace s’étoit fait connoitre de ala dès ie 
*tems qu'ils étoient tous deux dans l’armée de 
Brutus & de Cafhus , & il profita de fon retour 
à Rome pour renouer & entretenir une con- 
noiffance qui lui étoit fi avantapeufe. Un jour 
Meflala s'étant prié à fouper chez Horace, 
- celui-ci, pour marquer combien il étoit fen- 
fble à e honneur , produifit ann > OÙ; 
par une fi&ion poctique & inpénieufe, ilinvite 
fa Bouteille Yi verfer ds meilleur vin, 
pour bien régaler un hôte de cette conféquen- 
 * Appien , au liv, s des Guerres civiles. 
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faire durer nos plaifirs à la lueur des flambeaux, 
jufqu’à ce que le Soleil par fon retour faffe 
difparoître les feux dela Nuit : & fi Vénus eft 
de bonne humeur , nous Ja mettrons de la 
partie. 





ce. Les effets de cette liqueur y font décrits 
avec beaucoup de variété & d'agrément ; la 
verfification en eft belle, & les expreffions y 
font choifies avec goût. Sif'éloge de Meffala 
eût été un peu plus étendu , il me femble que 
la Pièce n'en yaudroit que mieux. 

Vers x. Nata.] Horace ne veut pas dire que 
cette bouteille avoit été faite fous le Con 
fulat de Manlins. Une particularité auífi peu 
intéreffante (eroit ici fort mal placée, & je 
fuis furpris comment d'habiles commenta- 
teurs ne s'en font pas apperçu. N'eüt-ce pas 
été une grande fête pour Meffala de boire du 
vin d'une bouteille qui étott faite trente-trois 
ans auparavant ? & le Poëte n'auroit-il pas eu 
bonne grace de faire valoir une pareille mi- 
nucie / Peu importe quelle année les bouteil- 
les ont été faites , pourvu que le vin foit bon. 
Quand donc Horace s'adreffe à fa Bouteille, 
il ne parle pas précifément au vafe, c’eft-à- 
dire ; à la matiere propre à renfermer la li- 
queur. Il fe fert d'une maniere de parlerfi- 

urée & recue dans l'ufage. On dit tous les 
jours qu'une bouteille eit excellente , pour 
marquer la bonté du vin qu'elle contient ; mais 
on. ne dira pas d'une bouteille vuide , qu'elle 
réduit les efprits Jes plus indociles, qu'elle 
adoucit les chagrins , qu'elle tire les fecrets 
du cœur ; qu'elle fait renaître l’efpérance » 
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comme le Pocte le dit ici. Quand donc il vante 
fa Bouteille parce qu'elle eft née fous le Confu- 
lat de Manlius, il prend nata pour impleta ; 
& il veut donner à entendre, que le vin qu'elle 
enferme fut fait l'année dece Confulat. Une 
Bouteille nait en quelque forte pour 1a table; 
rraftitur menfis, quand on la remplit de vin. 
C'eft alors qu'elle devient propre à produire 
tous les effets que Je Poëte explique dans toute 
Ja fuite de cette Pièce. 

Mecum.] Horace vint au monde le hylitiéme 
de Décembre en 689, fous le Confulat de Luce 
Aurèle Cotta & de Lucius Manlius Torquatus. 

Canfule Manlio.] Voiez l'Ode Horrida tem- 
pea. - : c 
, 2. Seu tu querelas, &c.] Le Poete paroit sci 
£n contradi&ion avec lui-même. Si cette bou- 
' teille porte dans fon fein la trifteffe & lesque- 
xelles , querelas €» rixam , comment peut-il 
dire qu'elle eft fecourable , pia ida ; &qu'el- 
le mérite d’être bue dans un jour de réjouiffan- 
ce , moveri digna bono die ? Plufieurs interpré- 
tes ont fenti cette difheulté , mais ceux qui . 
ont eífaié de la lever en ontfait naitre d'au- 
tres. J'ai pris un parti , qui me femble concilier 
les penfées , Tm violenter les expreffions. 
Premierement, les trois derniers vers du pre- 
mier, quatrain contiennent une diftribution 
.des bons & des mauvais effets du vin. Cette di- 
ftribution regarde le vin en général , & eft 
énoncée par forme de fufpenfion & d'inter- 
rogation: car feueft ici pour an; comme les. 
Poetes ont quelquefois dit an pour five. J'en ai 
remarqué au moins trois exemples feulement 
dans Ovide. Cetre petite délicateffe de gram- 
maire a échappéicià nos commentateurs ; elle 
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y eft cependant d'un grand fecours. J'ájoute 
que le premier vers du fecond quatrain renfer- 
me une correction par laquelle le Poëte écar- 
te les mauvais effets du vin, pour ne plus par- 
ler que des bons. Enfin l'épithéte pia , qui eft 
jointe à teffa, entre dans l'invocation , & non 
point dans l'énumération ; c'eft-à-dire , qu'il 
faut la rapporter au premier vers, & non point 
aux trois fuivans ; c'eft un terme flateur qu'Ho- 
race adreffe à fa Bouteille , à qui il parle com- 
me àune Divinité. Ainf il faut arranger la 
conftrucion de cette maniere: 6 pia Tefla, 
nata mecum confule Manlio , defcende , &c. J'ai 
fait fentir tout cela du mieux que j'ai pu dans 
la tradu&ion. Je voudrois cependant que le 
Poete nous eüt épargné la peine de débrouiller 
fes penfées. | | 
4. Pia Tefla.] Je viens de dire que pia figna 
ficit fecourable. Virgile a dit de méme pia nu- 
mina. i 
s. Quocunque le&um nomine, ) On a jetté bien 
.de Vobfcurité fur ce paffage , en voulant l’é- 
claircir. On a pris legere vinum pour cueillir. 
du vin , ce qui eft inoui dans toute là bonne 
Latinité. On a pris encore nomine pour le nom 
du Conful; & il eft ridicule qu'Horace doute 
quel a ét ce Conful , aprés l'avoir nommé au 
commencement de l' Óde. D'autres enfin di- 
Íünguent deux Confuls , dont l’un marque 
l'année où fut faite la Bouteille , & l'autre cel- : 
, le où l'on cyeillit le vin. J'ai déja renverfé le . 
fondement de ce dernier fentiment dans ma 
premiere note, Pour les faire tomber tous , il 
fuffit d'expliquer les termes qui ont embarraf- 
. fé. Maficum le&lum eft du meilleur vin de Maf- 
fque,du vin choifi entre tous ceux que pro- 
Tome III. * Rr 
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duifoit ce fameux vignoble. Nomen chez les 
meilleurs Auteurs a quelquefois fignifié la rai- 
fon , la caufe, l'effet, comme il feroit aifé de 
le prouver, Horace donc, aprés avoir parlé 
en général des bons & des mauvais effets du vin 
dans la ftrophe précédente, prie dans celle-ci 
fa bouteille de n'en produire que de bons. C'eft 
ce que marque l'épithéte leclum , & ce que con- 
firment ces mots du vers fuivant , moveri digna 
bono die. Une bouteille de vin de Maffique choi- 
fi fur tousles meilleurs vins, méritoit de pa- 
roitre à un jour de réjouiffafice. 

6. Moveri.] Ce mot a rapport à pia. D'autres 
ont fort bien remätqué que movere étoit d'ufa- 
ge dans les cérémonies de Religion , où l'on 
tiroit les ftatues des Dieux de leur place à cer- 
taines fêtes, pour les porter par Ja ville aux 
proceffions publiques. Voiez ce que j'ai dit 
fur le douziéme vers de l'Ode Nullam , Fare, 
Sacré. | 

: 7. Deftende.] On féait que les Romains met- 
toient leurs vins dans des greniers, au haut de 
ES , Où ils les failbient murir à la fu- 
mée. 

Corvino.] Marcus Valérius Meffala étoit 
fils du fameux Orateur de méme nom, fùr- 
nommé Niger, qui fut Conful en 693. Rome 
n'avoit gucre de Famille plus illuftre que cel- 
le des Valériens. Elle defcendoit de Voléfus 
Sabinus , qui fit la paix entte les Romains & 
- Jes Sabins du tems de Romulus ; & elle s'eft 
perpétue avec honneur jufques à l'Empire 

'Arcadius & d'Honorius. Quelques-uns la 
font venir d'un certain Valéfus Valéfius , qui 
vivoit fous les Rois, & dont nous parlerons 
fur le Poeme Séculaire, Mais $ celui-ci eft 


sur L'Opx XXI. Liv. IIT. 47, 
différent du premier, il étoit toujours de la 
même Maifon , aufli bien que du méme pais, 
Le furnom de Corvinus fut donné à une branche 
de cette Famille, à l'occafion d'un corbeau, 
qui aida Marcus Valérius à terraffer un Gau- 
lois. Un de fes defcendans y ajouta le furnom 
de Meffana ou Meffala , pour avoir pris la vil- 
le de Mefline en Sicile. Celui dont parle Ho- 
race fut enfuite Conful , triompha des Aqui- 
tains & des Salaffiens , eut le gouvernement 
de Rome , & fit paver le grand chemin de Tuf 
cule à Albe. Appien remarque comme un 
grand trait de fa générofité de ce qu'aiant eu 
en fa puiffance Ja vie d'O&avien , qui avoit 
confenti à fa profcription , il la lui fauva après 
Péchec qu'il venoit de recevoir devant Taor- 
mine. Id nunc memorare libuit Romana virtutis 
exemplum , quandó Meffala habens in pote[fate 
profcriptorem fuum defolatuin , in tant calamita- 
1e tefoyit ut Imperatorem , fervavitque. 1l étoit né 
en 685 , & mourut en 757. 
| 8. irons vint. ] Plaute cómpare affez 
plaifáttment le vin vieux , qui n'a plus ni for- 
ce ni pointe, à uñ hómme qui 4 perdu les dents 
de vieilleffe , & il 'appelle vinum vetuflate eden- 
tulum. Horace fe fert de la méme métaphóre, 
mais il ne la pouffe pas fi loin. I1 véut dans Ie 
vin une vieilleffe ferme , qui l'àdoucilTe fans 
le réndre fade, & qui diminue fon feu fans 
l'éteindre. Telle eft fa force de fon expreffion, 
qun a encore emploiée ailleurs dans le même 

ens, 

Socraticis madet fermonibus. ] Les livres de 
Socrate ou des Académiciens font proprement 
ce que notre Poete appelle fermones Socrasici. 
Voiez ce que j'ai dis fur ce a^ dans l'Ode 

r ij 
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Martiis celebs. Meffala étoit attaché à cette 
fete de Philofophes. Madet eft un mot em- 
prunté de l'art des Teinturiers. D’où vientque 
Cicerona dit artibus infici , artes combibere. Mar- 
tial s'eft encore plus approché d'Horace quand 
ila dit: 

Si quis Crcropie madidus Larieque Minersee 

Artibus, 

1o. Horridus.] Les Sciences qui demandent 
de profondes méditations infpirent pour l'or- 
dinaire un air fauvage & farouche. Epicure 
fut le feul des Anciens qui eut le fecret d'ap- 
privoifer , pour ainfi dire , & d'humanifer la 
vertu Philcfophique. Je dis Epicure, & non 
pas les Epicuriens en général, dont plufieurs 
ont dégénéré de leur maitre , faute de bienen- 
tendre fes principes. 

11. Prifci Catonis. ] M. Dacier a fort bien 
prouvé qu'il ne s'agit point ici de Caton d'U- 
tique. La comparaifon ne feroit point avanta- 
geufe en ce point pour Meffala , & les expref- 

ons d' Horace ne feroient pas juftes. J'ai par- 
Lé de Caton le Cenfeur dans l'Ode Jar pauca 
aratro. 

21. Læta Venus.] Le Poëte redoute l'Amour; 
il eft fouvent mutin , il veut qu'il ne foit qu'en- 
joué, fans quoi ill'exclut de fa table. C'eft 
fans doute d’après notre Poete qu'Ovide nous 
atracé cet éloge du vin, Art, Amat. I, 237. 

. Vina parant animos , faciuntque caloribus apros : 
E Qura fugir , multo diluirurque mero. 
nc veniunt rifus , tunc pauper cornua fuit ; 
Tunc dolor © lu&lus , curaque frontis abite 
d'une aperit mentes &vo rariffima noftro 


Simplicitas , artes exeutiente Dto, 
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22. Segnes nodum folvere.) Les Graces qui 
font parefleufes à rompre leur union ; c'eft-à- 
dire, qui ne la rompent jamais , qui font in- 
féparablement unies. C'eft la figure de dimi. 
nution, dont nous avons parlé ailleurs. 

2 3. Producent.] L'amphora des Latins étoitun 
fort grand vaiíTeau , autrement il n'auroit pu 
fufhire à fournir une table de vin pendant tou- 
te la nuit. On pourroit beaucoup moins le dire 
d'une bouteille; c'eft pourquoi il a fallu 
prendre un autre tour dans la traduction. 

Lucerne. ] On a encore été obligé de s'éloi- 
gner de l'expreffion Latine, pour fe confor- 
mer à nos manieres. Des lampes ne fcauroient 
fe fouffrir , niàtable , ni dans une Ode. 
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CARMEN XXII. 
AD DIANAM. 





Ob amicam partu feliciter levatam facrum 
atnuum pollicetur. 


M OnTiUM cuftos nemorumqué, Virgo, 
Que laborantes utero puellas 
Ter vocata audis , adimifque leto , 
Diva triformis ; 
Imminens ville tua pinus efto, $ 
Quam per exactos ego letus annos , 
Verris obliquum meditantis idum 
Sanguine donem. 





REMARQUES. 


LE fujet & la date de cette Pièce nous font 
inconnus. On peut dire que la perte n’eft pas 
grande, n'y aiant rien qui doive fort piquer 
notre curiofité. Je m'imagine qu'Horace étant 
à fa campagne apprit une nouvelle qui lui 
faifoit plaifir. Il n'en fallut pas davantage à un 
Poete pour lui farre enfanter fur le champ 
deux quatrains, qui n'ont rien de recomman- 
dable queleur naturel. Les vers y font coulans 
& bien cadencés; c'eft l'épanchement d'une 
fource pure & abondante. 

Vers 3. Ter vocata. ] Horace fpécifie le 
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ODE VINGT-DEUXIÉME.: 
A DIANE. 





Jl lui promet un facrifice tous les ans pour 
une de fes amies , qui venoit de faire fes 
couches heureu[ement. 


CHasre Diane , fouveraine dés bois & des 
montagnés, triple Divinité, qui étant invo- 

uée fous trois noms myftérieux , foulagez les 

emmes dans les douleurs de l'enfantement , 
& les garantiffez de la mort ; je vous confacre 
de bon cœur ce haut Pin, qui ombrage ma 
maifon de campagne; & je vous promets de 
l'arrofer àla fin de chaque année du fang d'un 
fanglier redoutable aux chaffeurs par fes dé- 
fences (1). 

(1) Qui médite un coup de côté. 





nombre de trois, foit parce que ce nombre 
étoit myftérleux , ou plutôt à caufe des trois 
principaux noms fous lefquels les femmes in- 
voquoient Diane dans leuts couches, & dont 
nous parlerons dansles Remarques fur 1e troi- 
fiéme chant du Poeme Séculaire. v 
4. lriformis.] Virgile a dit de méme rria vir- 
ginis ora Diane. Cette Déeffe étoit véritable- 
ment une triple Divinité : au Ciel, c'étoit la 
Lune ; fur la terre, c'étoit Diane; &aux En- 
fers , c'étoit Proférpine. Auffi là repréfentoit- 
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onavec trois têtes , l'une de lion, l'autre de 
taureau, & la troifiéme de chien. Paufanias 
dit qu'Alcaméne fut le premier qui la figura 
&VCC Ces trois têtes, 
$- Tua Pinus efto. ] On peut conje&urer affez 
vraifemblablement,que le Pocte voioit fousfes 
eux & montroit du doigt l'arbre dont il par- 
Lie La circonftance qu'il ajoute , en difant 
qu'il ombrageoit fa maifon, doit faire juger 
u’il lui étoit cher , & qu'il le choififfoit pré- 
féablemeht à tous les autres pour y faire fes 
facrifices , afin qu'ils fuffent par cette raifon 
plus agréables à Diane. Le Pin étoit particu- 





CARMEN XXIII. 
AD PHIDYLEN. 


Deos non tam fumtuofis quàm puris muneri- 
bus conciliari. 


C J£ 1 o fupinas fi tuleris manus, 
Naícente Luná , ruftica Phidyle, 
Si thure placaris & horná 
Fruge Lares , avidáque porcá ; 
Nec peftilentem fentiet Africum 
Fecunda vitis, nec fterilem feges 
Rubiginem , aut dulces alumni 
Pomifero grave tempus anno. 
Nam que nivali pafcitur Algido 
Devota quercus inter & ilices, - 16 
lierement 
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lierement fous la prote&ion de Cibèle ; cepen- 
dant on l'a auffi confacré à Neptune, à Bac- 
chus, à Ifis, & à d'autres Divinités. 

6. Quam fanguine donem. ] Horace , par une. 
expreflion figurée & poetique , femble tranf- 
porter à l'arbre l'honneur du facrifice qu'il 
promet à Diane. 

7. Obliquum.] Les fangliers ne peuvent frap- 
per qu'en tournant la tète , à caufe que leurs. 
défences fortent en dehors à cóté de leurs ma- 
choires. Peut-être auff le Poete fait-il atten- 
tion à la figure de ces défences , qui font re- 
courbées en haut. 








ODE VINGT-TROISIÉME, - 
A PHIDYLÉ. | 
Que le préfent le plus fimple , offert avec des 


mains pures, eft anfJ5 agréable aux Dieux. . 
que les [acrifices les plus magnifiques. 


IL Ason1zvss Phidylé , voulez-vous que les 
mauvais vents n’endommagent point vos vi— 
gnes , que la nièle ne brûle point vos moif- 
ons, que les maladies de l'automne épar- 
gnent vos troupeaux ; contentez-vous de le- 
ver les mainsau Ciel à chaque nouvelle Lune, 
de brüler de l'encens en l'honneur de vos 
Dieux domeftiques, de leur offrir les prémi- 
ces de vos fruits, & de leur immolér un porc. 
Li eft réfervé aux Pontifes de verfer le fan; 
des victimes qu'on engraiíIe pour les facrifices 
Tome III. * Ss 
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Aut creícit Albanis in herbis , 
| Victima pontificum fecures 
Cervice tinget : te nihil adtinet 
Tentare multà cede bidentium , 
Parvos coronantem marino 1j 
Rore Deos , fragilique myrto, 
Ímmunis aram fi tetigit manus; 
Non fumtuofà blandior hoftiá 
Mollirit averfos Penates , 
| Farre pio, &faliente micá, 2e 
Vers 19. Mollibit. 





REMARQUES. 


JE ne fais i Horace ctaignoit que la Cor 
cierge de fa maifon de campagne ne le ruinât 
en offrandes & en facrifices, qu’elle’ faifoit af- 
fez fouvent fur le compte de fon maitre , chor- 
fiffant pour cela ce qu'il avoit de meilleur dans 
fes troupeaux $ ou fi elle lui demandoit une 
augmentation de gages ;. fous prétexte qu'elle 
n'avoit pas de quoi fournir aflez abondamment 
à ces religieufes dépenfes. Je fonpconnerois 
volontiers que ce fut dans une de ces deux ctr- 
conftances que cette Ode fut eompofée. Si 
cette conjecture n'eft pas vraie, du moins elle 
eft fort vraifemblable., & peut donner du jour 
& méme du. relief à cette Piéce. Il eft affez 
pleifant qu'un Poete Epicurien fe mcle de re- 
gAcr les dévotions defa Concierge , qui croit 
bonnement que fon maitre n'agit que par ef- 
prit de piété & de Religion, pendant qu’il n'a 
d'autre vue que de ménager fes propres inté- 
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publics dans les forêts du mont Algide, ou 
dans les pâturages d' Albe. Il ne vous convient 
pas, avec le peu de bien que vous avez, de 
vouloir gagner la faveur des Dieux en égor- 
geant un grand nombre de bétes. Préfentez- 
leur, à votre ordinaire , des couronnes de 
myrte & de romarin , ils feront contens de vo- 
tre offrande. Souvent méme une poignée d'or- 
ge & quelques grains de fel portés fur l'Autel 
avec des mains pures & innocentes , défarment 
Yeur colere, plutót que les facrifices les plus 
fomptueux. 





réts en épargnant la dépenfe. On verra dans 
les notes l'application de ce fentiment à tou- 
tes les parties de cette Ode, qui eft très-jolie 
& très-bien conduite. 

Vers 1. Calo fupinas , &c. ] On étendoit les 
mains pour prier les Dieux : avec cette difft- 
rence , que la paume regardoit le Ciel quand 
on s'ádreíToit aux Dieux céleftes ; & qu'on la 
tournoit vers la terre, quand on prioitles Di- 
vinités des Enfers. | 

2. Nafcente Lund. ) Les femmes de la campa- 
gne donnent volontiers dans les pratiques ex- 
térieures de Religion. Celle-ci fe feroit fait 
un fcrupule de laiffer paffer aucune féte fans 
facrifice. Chzque mois en fournifloit plufieurs 
occafions; tantót c'étoient les Calendes , tan- 
tót les Nones, & tantót les Ides; fans parler 
des fêtes particulieres de Pan, de Diane , de 
Priape , & des autres Divinités champêtres. 
Horace, pour couper pied à toutes ces dévo- 
tions , qui n'étoient point de fon goût , permet 
" feulement à fa Concierge de faire un facrifice 
S s 1j 
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au commencement de chaque Mois, & lei 
prefcrit la dépenfe qu'elle y doit faire. — 

Phidyle. Les interprétes ont fort bien re- 
marqué que ce mot vient du Grec PHEIDULEE, 
qui fignifie une femme ménagére. Un nou- 
veau commentateur * ]e fait venir de deux 
mots Grecs, PHILEOO amp , & DEILEE cre- 
pufculum. Selon cette plaifante étymologie Ho- 
race auroit fait de gaieté de cœur deux fautes 
de quantité dans un feu] mot, en allongeant 
la premiere fyllabe qui feroit brève, & en abré- 

eant la feconde qui feroit longue. 

3. Placaris. ] Ceci prouve deux chofes con- 
tre le fentiment de nos grammairiens ; pre- 
mierement , que la terminaifon ris des tems 
adjonétifs peut être longue devantune voielle, 
fans former de céfure; fecondement , qu'il 
n'eft pas néceffaire pour cela que Ja fyllabe 

récédente foit brève ; & que ce n'eft point la 
multiplicité des fyllabes brèves mifes de fuite 
qui cblige d'allonger cette terminaifon. Il eft 
étonnant que l'exemple d'Horace ait échappe 
à Lancelot dans fon Traité de la Quantité. Je 
me fuis expliqué ailleurs plus au long fur cet; 
te matiere. . | | 

Horn fruge.] Des fruits de l'année. Voiez 
ce que je dirai fur ce mot, dans l'Ode Beatus 


4. Porc4.]Le porc étoitla vi@ime des Dieux 
Lares ; & ceux que l'on vendoit pour les facri- 
fices s'appelloient porci miflici ou facres , du 
pos mot facris pour facer , dont Plaute s'eft 

ervi. 

7. Rubiginem.] Les Latins ont dit rubigo pour 
rubrigo. C’eft une maladie des blés, lorfqu'un 

* Jean du Hamel, 
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mauvais vent ou quelques matinées trop froi- 
des en corrompent les grains. Quelques-uns 
‘croient que c’eft une rofée gluante, qui s'at* 
tache au blé, le defféche , & le brûle , quand 
. Ye Soleil furvient après qu'elle eft tombée. 
M. Huer a propofé fur cela un fentiment in- 
pua ort vraifemblable. I1 prétend que 

es gouttes de pluie ou de rofée fe ramaffant 
en boules tiennent lieu de ces verres conve- 
Xes,que nous appellons miroirs ardens ; & 
que quand le Soleil vient à donnér deflus , il 
leur imprime une vertu cauftique , qui brüle 
les grains, les fleurs, les fruits & les feuilles 
où elles font attachées. V oiez Huetiana , àl'ar- 
ticle quatre-vingt-douziéme. 

8. Grave tempus. ] L'Automne eft appellée 
iciune faifon dangereufe , à caufe des mala- 
dies qui ont coutume de régner pendant ce 
tems-là, fur-tout dans l'Italie Méridionale , 
où le vent du Midi , qui eft fort humide , fuc- . 
céde aux grandes chaleurs de l'Eté. Horace 
dit ici annus pomifer pour l'Automne, com- 
me il a dit annus hyb:rnus pour l'Hyver dans 
J Ode Beatus ille. 

9. Nam que niyali , &c. ] La raifon qu'Hora- 
ce apporte à Phidylé , pour modérer fes pieu- 
fes profufions , c'eft que les préfens que l'on 
fait aux Dieux doivent étre proportionnés à 
l'état & aux facultés d'un chacun; qu'il doit 
y avoir de la différence entre les facrifices pu- 
blics & ceux des particuliers. La raifon eft 
vraie, mais elle eft fort adroite dans l'ufage 
qu'en fait le Poete , qui couvre par-là fes vé- 
ritables intentions. 

Algido.] Le mont Algide fut ainfi nommé 
ab algore, de l'air froid qui y régne à caufe de 
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fa hauteur. On voit deffus un château appellé 
Rocca-del-Papa, & tout auprès la fameufe fo- 
rét Selva-del-Aillio , fi connue dans les an- 
ciens Auteurs fous le ncm de nemus Algidum, 
à douze milles de Rome, entre la voie Labi- 
cane & la voie Latine, au Midi de Tufcule. 
10. Devota,] Ce mot fe prend en bonne & en 
mauvaife part , felon qu'il eft déterminé par 
ce quil'accompagne. | 
11. Albanis in Perlis. ] Les herbages d'Albe 
s'étendoient autour d'un lac de meme nom , 
aujourd'hui le lac de Caftel-Gandolfe. La ville 
d'Albe étoit fituée entre ce lac & le mont Al- 
bain, aujourd'hui monté Cavo ou monté Al- 
- bano. Elle avoit été bâtie par Afcagne Euri- 
Jéon trois cent ans avant que Romulus fondát 
la ville de Rome ; elle fubfifta environ cinq 
cent ans, & fut détruite par Tullus Hoft:livs. 
12. Secures.] Je n'ai pas jugé à propos de li- 
re ici fecurim , comme le corrigent M. Bentlei 
& M. Cuningam , fur l'autorité de cinq ou fix 
manufcrits. Tous les autres font pour fecures , 
qui convient fort bien avec tous » & rend 
la chüte du vers & dela ftrophe plus fonore. 
14. Bidentium.] Les bêtes à cornes & les bé- 
tes à laine s'appelloient également bidentes, 
quand les dents leur avoient pouffé en haut & 
en bas. Artidens five bidens , dit Feftus , que 
Juperioribus €» inferioribus eft dentibus. 
X 1$. Parvos Deos.) Ceci eft dit par oppofition 
à ce qui précéde. Les Pontifes égorgent aux 
Dieux tutélaires de Rome, de Ja Patrie, de 
PV Empire, des vidimes engraiflées dans les 
meilleurs pâturages ; pour vous, qui n'avez 
que de petits Dieux, c'eft-à-Zire, des Dieux 
Domeftiques, champétres, qui ne préfident 
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rj une petite maifon de campagne , il vous 
uffit deles couronner de myrte & de romarin. 
]1 me paroit que c'eft là le fens qu'Horace 
vouloit faire entendre à fa Concierge. Mais je 
crois qu'il avoit en méme tems un autre (ens 
de réferve , & qu'à la faveur d'un terme équi- 
voque il a voulu dans le fond fe divertir aux 
dépens de ces petits Dieux. Cette raillerie cou- 
verte ne feroit pas mal placée pour un Epi- 
curien. 

Immunis aram, &c.) Ces quatre vers ont fort 
embarraflé les interprètes ; mais malgré les 
efforts qu'ils ont faits pour les éclaircir , j'ofe 
dire qu'Horace n'a point été encore bien ex- 
pliqué. Ils ont prétendu qu'immunis manus fi- 
gnifie ici une main vuide , qui n'offre ni vi&i- 
me, ni hoftie , ni encens ; & que fi eft pour 
etiam [i. M. Bentlei ajoute que fumtuofa br ia 
eft au nominatif. De ces trois chofes , les deux 
dernieres ne font qu'embrouiller la conftruc- 
tion, qui fans cela eft fort di, poli & fait un 
fort beau fens, comme on 1e verra tout-à- 
l'heure ; la premiere ne peut fe foutenir, & 
«ontredit formellement la penfée d'Horace. 
Comment peut-il appeller vuides des mains 
qui préfentent aux Dieux de l'orge farre, du 
fel faliente micá , de l'encens thure , des fruits 
nouveaux horné fruge, & un porc porcá ? car 
il permet tout cela à fa Concierge. Une pareil- 
le contradi&ion ne peut être miíe fur le comp- 
te du Poete. Il faut donc prendre immunis dans 
un autre fens ; & je n'en trouve point de plus 
naturel que celuique rejettent M. Dacier , M. 
Cofte, & M. Bentlei. Immunis, difent-ils , ne 
peut jamais fignifier innocente , pure; & on 
ne l'a jamais emploié feul dans cette fignifi- 
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; cation. Pour réfuter cette décifion que nos Cri- 
tiques cnt prife de Cafaubon , je me contente- 
rai de deux exemples de Pline, qui prouvent 
dire&ement le contraire. Cet Auteur a dit au 
livre dix-feptiéme , chapitre trente-feptiéme, 
caprificus omnibus immunis cf, qug adhuc diximus; 
le figvier fauvage eft exemptde tous les acci- 
dens dont nous venons de parler : &l'ori trou- 
ve encore au livre vingt-fixiéme , chapitre fe- 
cond, oculis tantum immunibus , les yeux font 
'feuls exempts de ce mal. Dans ces deux exem- 
ples, immunis eft mis feul,en fous-entendant vi- 
tii; dans le premier, & mali ou malo dans le fe- 
cond. Horace a donc pu dire de la méme ma- 
iere manus immunis , en fous-entendant itii 
- ou fceleris ; il a méme dû le dire, puifque fans 
cela il feroit en contradiction avec lui-même. 
Cela fuppofé, voici comme j'arrange la con- 
"fruGion de ces quatre vers, felon le fens que 
-je leur ai donné dans la traduGion: Si tua ma- 
nus aram immunis tetigit , non blandior molliverit 
«verfos Penates cum fumtuofd hofti4 , quàm cum 
farre pio €». faliente micá. Quoique. cela fem- 
ble s'adreffer feulement à Phidylé , on peut 
cependant fort bien le confidérer comme une 
fentence morale , qui eft dite en général , & 
qui termine noblement cette petite Piéce. 
19. Mollirit. ) Ici les manto & lesim- 
primés varient. On lit dans quelques-uns mol- 
ibit, & dans d'autres mollivit, Pas un Auteur 
du temsd'Horace n'aemploié la terminaifon en 
ibo dans les futurs dela quatriéme conjugaifon; 
& fi Horace l'eüt fait, il n'eft pas croiable 
qu'aucun des anciens grammairiens n'eüt re- 
marqué cette fingularité. Mollibit n'eft donc 
point la véritable leçon. De plus le tour Latin 
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& la penfée du Poete femblent demander un 
pañlé, qui repréfente tous les tems, comme 
l'on en trouve cent exemples dans. les bons 
Auteurs ; car comme je viens de dire, ceci 
eft dit par forme de moralité & d'axiome gé- 
néral, quine tombe déterminément fur aucun 
tems, ni fur aucune perfonne. J'ai préféré mol- 
lirit à mollivit , aprés Gogavius & M. Cunin- 
gam parce que je crois que le fecond n'eft 
qu'une corruption du premier, qui eft plus 
naturel, plus élégant, & plus poetique en cet 
endroit. Quiet retranche ce dernier quatrain, 
Cela veut dire feulement qu'il y a trouvé de 
l'embarras. C'eft le jugement le plus favora- 
ble qu'on puiífe porter de fa critique. 
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CARMEN X XIV. 
AD AVARUM. 


Sesuli (ui vitiain{ebfatur, Ó* eorum remedium 


proponit. — 


NTAcTI1S opulentior 
Thefauris Arabum & divitis Indie , 
Cæmentis licet occupes 
Tyrrhenum omne tuis, & mare Apulicum ; 
( Sic figit adamantinos 
Summis verticibus dura Neceffitas 
Clavos ) non animum metu, 
Non mortis laqueis expedies caput. 


Campeflres. melius Scythe, 
Quorum plauflra vagas rite trahunt do- 
mos, 10 


Vivunt , & rigidi Gete; . 
Immetata. quibus jugera liberas 
Fruges & Cererem ferunt ; 
Nec cultura placet longior annuá, 
- . Defunctumque laboribus 1$ 
Æquali recreat forte vicarius. 
... Illic matre carentibus 
Privignis mulier temperat innocens : 
Nec dotata regit virum 
Conjux , nec nitido fidit adultero. 20 
Vers 5. $i. V. 6. dira. 
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ODE VINGT-QUATRIÉME. 
? AUN AVARE. 


Il repreud les vices de fon Siécle , C" il ew 
propofe les remédes. 


UaAnp vous pofféderiez plus de richeffes 
que n'en renferment l'Inde & l'Arabie , où. 
notre avidité n'a point encore pénétré4 quand 
vous borderiez de vos fuperbes Palais les riva- 
ges de nos deux mers (1), jamais vous ne raflu- 
rerez votre efprit contre les fraieurs dont il eft 
agité , jamais vous n'échapperez aux pourfui- 
fes de la mort. Tel eft l'ordre irrévocable du 
Deftin , dont tout le fafte de la grandeur hu- 
maine ne fçauroit vous affranchir. Plus heu- 
reux cent fois les Scythes , qui roulent fur des 
chariots leurs maifons errantes : plus heureux 
les Gètes, malgré la rudefle & la férocité de 
leurs mœurs. Chez eux les terres font libres, 
& ne font affujetties aux particuliers , ni parle 
partage , ni par la propriété. Les fruits & les 
grains fe recueillent en commun. Les travaux 
de la campagne ne durent qu'une année ; cha- 
cun y paífe à fon tour ; & celui qui a fourni fon 
tems eft relevé par un autre héritier , ou plu- 
tôt par un autre dépofitaire des mêmes biens, 
C'eft-à-dire, des mêmes foins. Les belles-meresz 
par une innocence de mœurs E connue par- 
mi nous, n'attentent point à la vie des enfans 
du premier lit. Les femmes fonten garde con- 

(1) De la mer de Tofcane & de la mer de la Poule. 


452 Horaru Lyriconum. Lib, III. 
Dos eft magna parentium 
Virtus , & metuens alterius viri 
: Certo feedere caftitas ; 
Et peccare nefas , aut pretium emori. 
O! fi quis volet impias 25 
Cedes , & rabiem tollere civicam ; 
Si queret pater urbium 
Subfcribi ftatuis , indomitam audeat 
Refrenare licentiam , 
Clarus poftgenitis : quatenus, heu nefas! 3o 
Virtutem incolumem odimus , 
Sublatam ex oculis quaerimus invidi. 
Quid triftes querimoniz , 
Si non fupplicio culpa reciditur ? 
Quid leges fine moribus 3$ 
Y'ane proficiunt ; fi neque fervidis 
Pars inclufa caloribus 
Mundi, nec Boree finitimum latus , 
Dürateque folo nives 
Mercatorem abigunt; horrida callidi — 4o 
Vincunt æquora navitæ ; 
Magnum pauperies opprobrium , jubet 
| Quidvis & facere & pati, 
Virtutifque viam deferit arduæ ? 
Vel nos in Capitolium , 4j 
Quo clamor vocat ac turba faventium , 
Vel nos in mare proximum 
Gemmas , & lapides , aurum & inutile , 
Summi materiem mali , 
Mittamus. Scelerum fi bene penitet » $0 


Vers 24, eft mori. V. 25. quifquise 
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tre les cajolleries de leurs galans , & ne tirent 
point de leur dot le droit de maitrifer leurs 
maris. La plus grande dot d'une fille, c'eft 
la vertu de fes parens; c'eft fon inviolable 
attachement pour fon époux, & Lone 
went qu'elle a pour tout autre; c'eft enfin la 
perfuafion où elle eft que l'infidélité eft un cri- 
me, & que la mort en eft le falaire. Ah ! fe- 
roit-il bien un homme capable d’exterminer 
les facriléges & les meurtres ? d'étouffer la fu- 
reur des guerres civiles ? de mériter que leg 
vifles l'appellent leur pere & leur conferva-, 
teur, & qu'elles lut érigent des ftatues fous 
ces glorieux titres ? I] faut ird cela qu'il ait 
le courage d'oppofer une digue à la licence 
effrénée des mœurs. À ce prix feulement il 

eut s'affurer que la poftérité rendra juftice à 
h vertu. Cartelle eft notre bizarrerie ; jaloux 
dela gloire des grands hommes, nous ne pou- 
vons les fouffrir pendant leur vie , & nous les 
regrettons aprés leur mort. Mais à quoi fer- 
vent nos plaintes, fi les Loix n'établiffent point 
de peines pour arréter le mal ? A quoi fervent 
les Loix elles-mêmes, fi les mœurs ne les re(- 

eGent point ? fi le marchand toujours avide 

e gain n'eft rebuté , ni par les brülantes cha- 
leurs , qui défendent la Zóne torride ; ni par 
les neiges du Nord, qui malgré leur hauteur 
font gelées jufqu’à la furface de la terre? fi 
l’audacieux pilote a l’adreffe de braver le cour- 
roux des flots ? fi la pauvreté, qui paffe pour 
le plus grand des opprobres , oblige de tout fai- 
re & de tout fouffrir , fallüt-1l abandonner le 
pénible chemin de la vertu ? Allons au Capi- 
tole, où nous invitent les cris flateurs & les 
applaudiffemens du peuple ; allons-y facrifier 
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Eradenda cupidinis 

Pravi funt elementa, & tenere nimis 
Mentes afperioribus 

Firmande ftudiis. Nefcit equo rudis 
Harere ingenuus puer , $5 

Venarique timet ; ludere doctior, 
Seu Greco jabeas trocho , 

Seu malis vetitá legibus aleá : 
Quum perjura patris fides 

Confortem,& focium fallat, & hofpitem,6o 
Indignoque pecuniam 

Heredi properet. Scilicet improbe 
Crefcunt divitiæ ; tamen 

Curtæ nefcio quid femper abeft rei. 

Vers 54. Formande. V. 60. Confortem focium. 





REMARQUE S. 


C'Esr particulierement aux Poëtes lyriques 
qu'il eft donné d'inftruire avec dignité & avec 
agrément, La Pocfie Dramatique & fabulaire 
reuniffent rarement ces deux avantages. L'O- 
de fait refpeGer une vérité morale par la fu- 
blimité des penfées, la majefté des cadences, 
la hardieffe des figures, la force des expref- 
fions; & elle prévient le dégoüt par fa brié- 
veté, par la variété de fes tours, & parle choix 
desornemens qu'un habile Poete fçait emploier 
à propos. D'un grand nombre de Piéces qu'Ho-' 
race nous a laiffécs en ce genre, celle-ci n'eft 

as une des moins eftimables. Elle eft naturel- 

ement divifée en trois parties. Dans la pre- 
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aux Dieux cet amas inutile d'or, de perles 
& de pierreries , la fource de tous nos maux : 
ou plutôt dérobons-les entierement à notre cu- 

idité , en les enfeveliffant pour toujours dans 

es abimes de la mer. Sommes-nous véritable- 
ment touchés du repentir de nos crimes ? il 
faut arracher jufqu'à la racine de nos appétits 
déréglés ; il faut façonner de bonne heure les 
enfans aux exercices laborieux, en leur infpi- 
rant des inclinations plus mâles & plus ide 
vées. Quelle honte que notre jeune nobleffe 
ne fçache plus fe tenir à cheval, & qu'elle crai« 
gne de fe fatiguer à la chaffe; tandis qu'elle 
ne fignale que trop fon adreffe à faire rouler 
à la maniere des Grecs un cercle de fer armé 
d'anneaux , ou à jouer aux jeux de hazard dé- 
fendus par tant de Loix ! Quelle honte qu'un 
perfide pere, pour háter la fortune d'un indi- 
gne fils, manque de foi à fes cohéritiers & à 
{es aflociés, & viole les droits les plus facrés de 
Phofpitalité ! Mais il a beau par des voies frau- 
duleufes amaffer des tréfors immenfes , fa paf- 
fioningénieufe à le tourmenter trouve toujours 
qu'il manque quelque chofe à fa convoitife. 





sniere , le Pocte expofe les débordemens de fom 
Siécle ; dans la feconde ;il en découvre les cau- 
fes; & dans la derniere, il y applique les re- 
médes.. | 

Il paroit par le vingt-fixiéme vers de cet- 
te Piéce qu'elle fut faite avant l'année 724, 
qui mit fin aux guerres civiles. Du moins 
elle précéda l'expédition d' Arabie , qui fe fit 
en 727.. Ce dernier point eft conftant par le 
premier vers, F0 
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Vers 2. Thefauris.] La conftru&ion eft fingu- 
liere, opulentior thefauris Arabum. Horace dit 
les tréfors des Arabes pue les Árabes mémes 

ui poflédent ces tréfors. J'ai parlé ailleurs 
des richeffes de l'Arabie Heureufe , car c’eft 
la feule dont il s'agit ici. 

Indiz.] Cette Région de l'Afie eft a3ni ap- 
pellée du fleuve Indus, qui prend fa fource 
dans le mont Taurus , coule le long de la Per- 
fe & de l'Inde du Nord au Sud , & porte fes 
eaux dans Je golfe de fon nom par cinq em- 
bouchures 

3. Cæmentis. ] Ce mot fignifie proprement 
du moclon , c'eft-à- dire , des pierres de moien- 
ne grofleur , que l'on rompt dans la éarriere, 
& que l'on emploie à la conftruion des mn- 
railles , fans être taillées régulerement. Ho- 
race prend ici ce mot dans une fignification 
plus étendue, pour ces grandes mafles de pier- 
res, que les Romains faifoient jetter dans la 
mer pour y bátir, comme on le verra encore 
en d'autres endroits. ; 

4. Mare Apulicum.] C'eft ainf qu'on lit dans 
trois ou quatre manufcrits. D'autres portent 
mare Ponticum , Punicum , ou publicum. Appa- 
remment les premieres lettres d’Apulicum — 
étoient batbouillées ou tout-à-fait effacées : 
dans quelques-unes des premieres copies; ce 
qui a produit les trois autres mots, qui s'ac- 
cordent dans la terminaifon , mais qui ne 
Ícauroient convenir à lapenfée d'Horace. J'ai 
parlé de la quantité de ce mot Yur l'Ode Def- 
cende calo. L'Italie eft entre deux mers, l’une 
au Nord-Eft & l'autre au Sud-Oueft. Le Poe- 
ie marque la premiere par mare Apulicum, & 
Ja feconde par mare Tyrrhenum, 

Y, 
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y. Sic figit.] Les copiftes ont fouvent pris f 
& fic l'un pour l'autre. Dans l'Ode O matre pul- 
chré ils ont mis fic pour fi. Ils ont fait ici tout 
le contraire. Les anciens Scholiaftes , en para- 
phrafant ainfi cet endroit, quippe quum necefJita- 
te mortis ad[tricta fit humana conditio , nous ont 
confervé des traces füres dela véritable lecon, 
telle qu'ils l'ont trouvée dans Jeurs exemplai- 
res. Quippe quum eft précifémentla méme cho- 
fe que fi. 

Adamantinos.] Horace fait ici en un mot une 
image de cette Néceffité , que l’on a vue plus 
étendue dans l'Ode O Diva , gratum. Là il lui 
donne de gros clous, tels que ceux dont on fe 
fert pour joindre des folives enfemble , clavos 
trabales ; ici il lui donne des clous de diamant, 
adamantinos , pour marquer leur dureté & leur 
force. 

6. Summis verticibus.] On a entendu par ces 
mots les grands bátimens que les Romains 
avoient faits fur l'une & l'autre mer, ou les 
têtes de ceux qui élevoient ces fupérbes mai- 
fons , ou méme les têtes des clous que la Nés 
ceffité tient dans fes mains. Mais il me paroit 
qu' Horace n'a penfé à rien de tout cela. P'er- 
tex fe prend ici dans un fens métaphorique & 
moral auffi-bien que clarus , & il fignific la 
méme chofe qu'apex dans l'Ode Parcus Deo- 
rum , C eft-à-dire, le faite de la grandeur, les 
fortunes les plus élevées; & ce fens eft fort 
beau. Vous pouvez, dit le Poete, border les 
deux mers de fomptueux édifices : mais tout 
cela ne fçauroit vous raífurer contre les 
fraieurs de la Mort, nicontre Ja Mort même, 
qui n'épargne perfonne. 

6. Dura Nece(fitas, ] C'eft l'épithéte propre 
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de la Néceffité. On a lu auparavant dira ; maïs 
je remarque ailleurs que les copiftes ont plus 
d’une fois confondu dirus & durus ; & le chan- 
gement que je fais ici n’eft que d’après Mon- 
ieur Bentlei & M. Cuningam. Horace a dit 
de méme enun autre endroit fæva Neceffitas. 

9. Campeftres Scytha.) J'ai parlé des Scythes 
& des Gètes fur 'Ode O Diva;gratum. Ces Peu- 
ples n'avoient ni villes, ni villages;la campe- 
gne leur tenoit lieu de tout cela. Sine te&to 
munimentoque , dit Juftin *, pecora € armenta 
habent, Aurum €» argentum perinde afpernantur 
ac reliqui mortales adpetunt. 

12. [mmetata jugera. ] Horace unit ici figuré- 
ment deux mots qui fe détruifent mutuelle- 
ment par leur fignification. Le premier ex- 
clut le partage , & le fecond le fuppofe. Nous 
avons déja remarqué d'autres exemples pa- 
reils. Ici liberas fruges fait voir la penfée du 
Poete , & donne à connoitre le jeu qui eft dans 
l'expreffion. Juftin ajoute à la nee de ces 
Peuples : ec continentia eis morum quoque jufli- . 
gam dedit nihil alienum concupifcentibus ; quippe 
divitiarum cupido eft , ubi eft ufus. 

18. Privignis temperat. ) C'eft-à-dire , 
rat fibi à privignis. Les Latins difoient privignus 
pour prids genitus , comme ils ont dit bignus 
pour bis genitus. 

Nec dotata regit virum.] L'argent , dit Plau- 
te **, eft une belle dot, fi on pouvoit l'avoir 
fans femme ; pulchra dos efl pecunia , que marita 
non eft. La raifon qu'il en apporte , c'eft qu'un 
mari vend ordinairement fa liberté en rece- 


* Juftin, liv. 2e 
** Plaute, dans l'Epidicus, A. 1. f. 25 & dans l’Af- 
maria, À, 1, f. 1. 
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want de fa femme une dot confidérable ; ar- 
gentum accepi , dote imperium vendidi. 

20. Nec fidit.) Pour maximé diffidit , maniere 
de parler figurée & fort ordinaire à Horace, 
comme on l’a dit fur la premiere Ode. 

21. Dos efl magna, &c.] Quatre chofes affu- 
roientle bonheur des mariages chez les Scy- 
thes ; l'éducation vertueufe que les enfans re- 
cevoient de leurs parens , l'attachement des 
femmes pour leurs époux , l'horreur de l'in- 
fidélité conjugale , & la rigueur des Loix qui 
punifloient ce crime de mort. D'habiles inter- 
prétes n'ont pas affez démélé ces quatre cho- 
fes. Peccare e& un terme de galanterie » Com- 
me on l'a vu dans l'Ode Natis in ufum. Hora- 
ce s'en eft encore fervi dans l'Ode Quid fles , 
Afkerie, en parlant d'un mari infidéle. 

24. Pretium emori.) Horace met pretium pour 
p ; comme il a dit ailleurs ffipendium, & 

irgile premium dans le méme fens ; parce 
que la penfée de l'Auteur détermine fuffifam- 
ment ces expreffions à une fignification défa- 
vantageufe. 

Emori.] Cette leçon s'eft confervée dans 
quelques manufcrits, d’où M. Mec n l'a 
rétablie dans le texte. On a cru qu'il falloit 
un eft pour remplir la phrafe , & l'on n'a pas 
fait réflexion que ces quatre vers dépendent 
du verbe efl , qui a déja précédé au vers vingt- 
uniéme. Emor eftici pour mors , comme pec- 
care eft pour peccatum ; car ces verbes font de 
vrais noms toutes les fois qu'ils ne fignifient 
point d’affirmation, comme je l'aidit dansun 
autre ouvrage. 

2$. O ! fi quis.] On ne cite qu'un manufcrit 
pour cette leçon ; cependant il E paroit que 

t à} 
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c'eft la feule vraie. La fuite de la penfée y con- 
duit naturellement , & la répétition de fi y 
ajoute de la grace & de la force. Le Poete dit 
que , pour éteindre le feu des guerres civiles, 
il faut aller à la fource des défordres, c'eft-à- 
dire , qu'il faut commencer par la réforma- 
tion des mœurs. "ds ci fit toutcela quelques 
années aprés par fes Loix & par fes exemples. 

30. Clarus pofl genitis.) Les exemplaires & les 

anciennes Léon: ; à l'exception d’un feul 
manufcrit, ont confervé clarus , qui forme 
une élégante oppofition avec invidi. 
- Quatenus. ] C'eft pour Lans + fiquidem , 
quia , puifque , parceque. Pline a dit de mème 
dans une de fes lettres , quatenus negatur. nobis 
diu vivere, relinquamus aliquid , quo nos vixife 
teflemur. Et Juvenal, quatenus hic non funt nec 
venales elephanti. Voilà donc trois Auteurs qui 
contredifent la décifion de quelques anciens 
Grammairiens , preuve certaine que leur dé- 
cifion ne vaut rien. . 

32. Quærimus inyidi.] C'eft-à-dire, qne nous 
leur portons envie ; quand ilsne peuvent plus 
nous portet ombrage. Nous avons dans notre 
cœur un fond d'eftime pour la vertu, & cette 
eftime fe produit fitót que l'amour-propre n'y 
eft plus intéreflc. 

39. Duratæque folo niyes. ] C'eft-à-dire , ad 
folum ufque , fole tenus , comme je l'aí rendu 
dans la tradu@ion. Virgile a dit de méme it 
clamor celo, € Nonus folo tellus. I1 faut re- 
marquer que fi du vers trente-fixiéme s'étend 
aux huit vers fuivans. Tout ce morceau eft 
d'une éloquence mâle & bien foutenue. 

45. Vel nosin Capitolium , &c.] Je parlerai du 
Capitole dans l'Ode Quem tu , Melpomene. Les 
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confécrations, où le Poete invite les Romains, 
fe faifoient avec beaucoup d'appareil & un 
grand concours de peuple. Plutarque parle de 
celles de Silla & de Lucullus , & Suétone de 
celles des Empereurs. 

st. Eradenda cupidinis, &c.] Horace tient 
ici le pur langage des Stoiciens , qui portoient 
la morale à un rigorifme impraticable. Un de 
leurs dogmes étoit qu'il falloit étouffer & 
ancantir les paffions : rien de plus infenfe. 
Epicure veut au contraire que l'homme mo- 
dére fes appétits naturels , qu'il les régle par 
fa raifon, & qu'illes fafle fervir à fon bon, 
heur: rien de plus fage. Les-paffionsfont un ap- 
panage infeparable de l'humanité , on ne peut 
s'en défaire qu'en ceffant d'étre homme. Mais 
quand on fçait les bien conduire , elles devien- 
nent l'inftrument des plus éminentes vertus. 

$2, Tenere nimis , &c.] Ce précepte eft ex- 
cellent. On ne fcauroit commencer trop tót à 
former le cœur, l'efprit & le corps des enfans. 
L'éducation molle qu'on leur donne eft un 
principe des plus infaillibles de la corruption 
des moeurs. ME 

$4. Firmanda. Le fens de la phrafe deman- 
de firmande , & non pas ner . Des efprits 
qui péchent par trop de foibleffe , tenere nimis, 
veulent être fortifiés. Trois Scavans s'accor- 
dent à recevoir cette correction dans le texte. 

57. Trocho.] Martial a décrit en deux vers 
- Y'infirument de ce jeu, dans la cent foixantié- 
me Epigramme du livre quatorziéme : 


Garrulus in laxo cur annulus orbe vagarur ? 
Cèdat ut argutis obvia turba. trochis. 


C'étoit un grand cercle de fer garni d'an- 
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neaux par dedans. Les joueurs le faifoient rou- 
ler en le conduifant avec une verge de fer. Le 


Nm mot > à | 





C ARMEN XXV. 
DITHYRAMBU S. 


O&laviani laudes , Baccho. aufpice , exequi 
meditatur. 


U ó me, Bacche , rapis tui 
Plenum?quænemora,aut quos agor in fpecus, 
Velox mente nová ? quibus 
Antris egregii Cæfaris audiar 
Æternum meditans decus $ 
Stellis inferere , & concilio Jovis ? | 
Dicam infigne , recens, adhuc 
Indi&um ore alio. Non fecus in jugis 
E fomnis ftupet Evyas , 
Hebrum profpiciens, &c nivecandidam re 
Thracen, ac pede barbaro 
Luftratam Rhodopen. Ut mihi devio 
Rupes & vacuum nemus . 
Mirari libet ! O Naiadum potens, 
. Baccharumque valentium 
Proceras manibus vertere fraxinos ; 
Nil parvum , aut humili modo, 
. Nil mortale loquar. Dulce periculum eft, 
O Lenze , fequi Deum 
Cingentem viridi tempora pampino. 20 
Vers 2» qu£ in nemora, — V. 9. Ex fomnise 


he 
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bruit des anneaux avertifloit le peuple de s'é- 
carter de la route que prenoit le cercle. 


| 
ODE VINGT.CINQUIÉME, 
DITHYRAM BF. 


Il entreprend de chanter les louanges d'Oc- 
tavien , fous les aufpices de Bacchus. 


B AccHvS , où m'entrainez-vous , tout plein 
de votre Divinité ? Dans quels bois , dans quels 
antres fuis-je ponffé par l'eflor impétueux d'un 
foudain enthoufafme ? Quels échos retenti- 
ront au loin des chants que je médite, pour 
porter la gloire d'O&tavien jufqu’au Ciel ,& 
pour le placer dans le confeil des Dieux ? Je 
vas célébrer des a&tions fublimes , qu'aucun 
Héros n'a été jufqu'ici capable de Lire ,«& 
qu'il n'a été permis à aucun mortel de chanter. 
Mes fens (ont faifis d'un étonnement pareil à 
.celui d'une Bacchante , qui au fortir d'un pro- 
fond fommeil découvre autour d'elle les gla- 
ees de l'Hebre , les neiges de la Thrace, & 
les danfes d'une foule de Barbares fur le fom- 
met du mont Rhodope. Quel plaifir pour moi 
de promener mon admiration dans des routes 
perdues, tantôt fur ces rochers efcarpés , tan- 
tót au fond de ces foréts folitaires ! Puiffant 
Dieu des Naiades.& des Bacchantes, qui peu- 
vent déraciner de leurs mains les arbres leg: 
plus forts , aidé de votre protection je ne puis 
dire rien’ que de grand, rien que d'une manie- 
re élevée, rien qui ne foit digne des Immor- 


£04. Opzsp'Honacr. Ops XXV. Liv. IIT. 
tels. Toute téméraire qu'eft mon entreprife , 
ileft doux, charmant Bacchus, de fe livrer 
à un Dieu dont le front eft toujours ombragé 
de pampre verd. 
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Rie n'eft , pour ainfi dire , plus Ode que le 
Dithyrambe. Il eft , à l'égard de la Poefie lyri- 
que , ce que la Pocfie lyrique elle-même eft à 
l'égard de la Poefie en général. C'eft propre- 
ment dans le Dithyrambe que doivent regner 
cette chaleur d'imagination & cette hardieffe 
de langage , en quoi confifte la fublimité de 
J'Ode. Nous en avons déja vu un de la facon 
d'Horace. Celui-ci eft d’un autre cara&ere , & 
ne lui céde point en beauté. Les louanges de 
Bacchus font tournées à l'avantage d'O&a- 
vien. Le Poëte fe difpofe à faire l'éloge de ce 
Prince. Il fent que les forces de l'efprit hu- 
main font au-deffous d'une fi haute entrepri- 
fe ; & il défefpére d'y réuffir , fi Bacchus ne le 
remplit de fon enthoufafme , & ne l’éléve en 
quelque forte au-deffus de l'homme. Il fe livre 
. donc àce Dieu , qui le faifit & lui façonne 
le génie par fes impreffions harmonieufes, 
pour le rendre capable du grand deffein qu'il 
mécite. Ce tour eft trés-flateur pour O&avien, 
& vaut un éloge complet. Ce qu’on peut avoir 
de plus affuré pour la date de cette Ode , c'eft 
qu'elle n'a pas été faite avant la confécration 
d'Odavien. Je ne fuis pas méme éloigné de 
croire que cette confécration en eft le vérita- 
ble fujet ; & fi cela eft, on doit l'attacher à 
l'année 725. 

Vers 





REMARQUESSUR L'ODE XXV. Liu. III. gos 
Vers 1. Quó me, Bacche, rapis. ) Bacchus 
artageoit avec Apollon les eiiam des 
octes. Lucain les joint tous deux , quand il 
dit à Néron : 
Nec, fi te pectore vates 
Accipiam , Cyrrhæa velim fecreta moventem 
Solicitare Deum , Bacchumque avertere Nyfd, 


Un des fommets du Parnaffe étoit confacré à 
Bacchus; & Horace, dans l'Ode Bacchum in 
remoris, le repréfente qui di&e des vers aux 
Nymphes & aux Satyres. 

Ze Que nemora.) L'ignorance des copiftes a 
donné cours à a lecon que in nemora , qui s'eft 
multipliée dans les éditions. Quand deux meme 
bres d'une phrafe fontle régime d'une méme 
prépofition ; il eft plus élégant & plus poéti- 
que d'omettre cette prépofition dans le pre- 
mier membre que dans le fecond. Auffi le plus 
grand nombre des manufcrits les plus eftimés 
nous a confervé que nemora ; les citations de 
Servius & de Prifcien y font conformes ; & 
Meffieurs Bentlei & Cuningam ont maintenu 
la lecon que je fuis ici. 

Specus.] Le Pocte fe fent tranfporté dans des 
lieux champétres & écartés, où les Bacchan- 
tes s'enfoncoient dans les accès de leurs fu- 
reurs. Ces retraites fauvages font auffi très- 
propres à animer l'imagination des Poëtes, 
comme nous l'avons déja obfervé. J'ajoute en 
paffant , que [pecus eft de tous les genres. Cice- 
ron, Tite- Live, Horace & Ovide l'ont fait 
du mafculin ; Ennius, Silius & Aulugelle, 
du féminin ; & il eft au neutre dans Virgile. 

3. Mente nová.] Comme fi Bacchus changeoit 
£out-à-coup l'efprit du Pocte, & le divinifoit 
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en quelque forte , pour l'égaler à la majefté de 
fon fujer. 

.. Quibus antris.) Ceci eft une nouvelle inter- 
rogetion. Le tour en eft plus vif & plus dithy- 
rambique. Pour peu qu'on ait l'idée de cette 
Poefie , on doit fentir la vérité de cette réfle- 
xion. Rien n'eft plus froid , ni plus languiffant 
que l'explication de ceux qui prétendent que 
quibus antris eft relatif à quos agor in fpecus. 
C'eft une chofe de goüt & de fentiment. La 
raifon méme demande que l'on prenne quibus 
dans le fens de quó , de que & de quos , qui pré- 
cédent & font interrogatifs. Sans cela le Poete, 
en changeant de tour , auroit laiffé une con- 
ftru&ion louche , ambigue, & par conféquent 
vicieufe. 

4. Egregii Cafaris.] Cette épithéte a beau- 
«oup de nobleffe. Egregius eft pour exemtus à 
mortalium grege. Nous avons vu laudes egregii 
Cafaris dans l'Ode Scribéris Vario. 

s» Meditans.] Un denos derniers commenta- 
teurs * voudroit qu'on lüt ici modulans ; parce 
que, dit-il, un homme qui médite ne fçau- 
roit être entendu, neque enim auditur meditans. 


" C'eft ne pas prendre le fens d'Horace , c'eft 


ignorer le langage des Poetes. Méditer chez 
eux c'eft chanter. Titire chantoit , quand Mé- 
libée lui difoit , 

Sylveftrem tenui Mufam meditaris avend, 


Horace s'effaie ici à célébrer les louanges 
d'Odavien, & cet eífai eft l'Ode méme que 
nous lifons. 
6. Stellis inferere, &c. ] On a fort bien re- 
marqué qu'Horace a ici en vue la confécra- 
* Jean du Hamel, 
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tion d'Odavien, dont nous avons parlé ail-. 
leurs ; & cela appuie la fignification que jé 
donne à egregius. 

7. Dicam.] Sur dela faveur & de la puiffance 
du Dieu qui l'agite , i1 ne fe promet rien que 
de  fublime , dei merveilleux , d'inoui Les. 
Poetes ont dit dicer: pour canere, Nous verrons 
dans les Epitres, 


Ennius ipfe pater numquam | nifi potus ad arma 
. Profiluit dicenda. 


J'ai fait fentir fufhfamment dans la tradu&ion 
la différence qu'il y a entre ces trois expref- 
fions infigne , recens ; adhuc indictum. La der-. 
niere peut avoir deux fens. On n'avoit point 
encore chanté de Héros, qui égalát la gloire 
d'Od&avien ; & les Romains p'avoient point 
encore eu de Postes lyriques avant Horace, 
comme il le dit fouvent ailleurs, . | 
8. Non fecus injugis , &c. ] I] faut rapporter 
ceci à cequi a précédé dans le début de la Pié- 
ce. J'ai remarqué ci-devant la fignification 
d'Evyas , & j'ai parlé auffi dela Thrace. L'He- 
bre, aujourd'hui la Marifa , a fa fource au 
psed'du mont Dervent , traveríe la Romanie,. 
eù il paffe pu Dr see à Andrisople, & à 
Trajanopoli ; & fe ueri dans l’Archipel,. 
à d'entrée du golfe de Mégariffe , vis-à-vis 
de l'Ifle de Samandraki. Le mont Rhodope yi 
autrement le mont Dervent, commence en- 
tre la Servie & la Macédoine, d’où il s'avan- 
ce dans ta Romanie jufqu’à Andrinople. | 
9» E.fomnis. ] La legomex fomnis eft ridicules 
Monfeur Bentlei l'a démontré. Il veut lui {ub- 
Ítituer Edonis ,; mais c'eft s'éloigner trop du 
texte. La correction que j'ai fuivie s'en appto- 
V v ij 
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che davantage. Elle eft dans l’édition de Lan- 
dini faite 3 Florence en 1482, & M. Cunin- 
gam l'a rappellée. 

10. Nive candidam. ] Les fétes de Bacchus 
fe célébroient fur le mont Rhodope au mois 
d'O&obre ; il n'eft donc pas étonnant que le 
Poete parle de neige en cette faifon dans un 
pais froid. 

12. Ut mihi devjo, &c, ] Ceux qui lifent ac 
mihi deyio , & le rapportent à non fecus , comme 
fi c'étoit la feconde partie dela comparaifon, 
ne connoiffent pas affez le génie du Dithy- 
yambe , qui content d'unir les penfées par un 
rapport général , s'affranchit ordinairement 
des liaifons grammaticales , qui rallentiflent 
les fougues de l'enthoufiafme. Ils ne font pas 
non plus attention à la conftru&ion. En met- 
tant ac mihi deyio immédiatement après ac pede 
. barbaro du vers précédent , 11s emploient deux 
fois ac en deux fens différens , ce qui peut em- 
barraffer par une ambiguité fenfible , dont je 
fuis perfuadé quon ne doit point charger Ho- 
race. Enfin de l’ayeu de Monfeur Bentlei , tou- 
tes les éditions & la plus grande partie des 
exemplaires portent la leçon à laquelle je me 
fuis déterminé ; omnes ediriones ( ut mihi ) L ple- 
reque membrana. 

. 13. Rupes. ] H eft contre l'ufage des bons Au- 
teurs de mettre ripa tout feul, fans faire au- 
cune mention d'eaux ni derivieres , & Muret 
a eu grande raifon de réformer ici le texte. Il 
a été fuivi par d'habiles Critiques, entr'au- 
tres par Monfieur Dacier & par Monfieur Cu- 
ningam. Horace a dit ailleurs : 

Bacchum in remotis carmina rupibug - 

- Vidi docentern, 
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Les Copiftes ont confondu plus d'une fois ces 
deux mots. | 

18. Dulce periculumeft , &c.] Ce retour eft 

modefte, & corrige la vanité de ce quia pré- 
cédé. Le Poete compte moins fur fes propres 
forces que furla faveur du Dieu qui l'infpire. 
Lzwos en Grec fignifie un Prefloir ; de là 
Bacchus a été appellé Lenaus, c'eft-à-dire 
qui préfide à la vendange. Horace le défigne 
encore par un autre attribut , en l'appellant 
Deum cingentem viridi tempora pampino, le Dieu 
ccuronné de pampre verd. 


V v àj 
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mo 
CARMEN XXVI. 
AD VENEREM, 
Amori valedicit. 


V Ix:1 puellis nuper idoneus, 
Et militavi non fine gloriàá : 
Nunc arma defunctumque bello 
Barbiton hic paries habebit , 
Lævum marine qui Veneris latus $ 
Cuftodit. Hic , hic ponite lucida 
Funalia, & veces, & harpas 
Oppofitis foribus minaces. 
O qua beatam Diva tenes Cyprum , & 
Memphin carentem Sithoniá nive , 10 
Regina , fublimi flagello 
Tange Chloén femel arrogantem. 
Vers 7. & arcus. 





REMARQUES. 


Horace navoit été que trop DE rem. 
efclave dela plus folle de toutes les paffions. Il 
- fait ici réfolution de rompre fes chaines. On 
jugera par les Remarques fuivantes fi le dé- 
pit n’y a point plus de part que la raifon. La 

iéce eft courte, mais 1l y a de la vivacité & 
du fentiment, 
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"ODE VINGT-SIXIÉME. 
A VÉNUS. 


Il prend congé de l'Amour. 


J Usovre: jai fait ma cour aux Dames. 
Cela convenoit à mon âge, & je m'en fuis tiré 
en galant homme. Aujourd'hui je confacre à 
Venus & mes armes & ma lyre, l'interpréte & 
la confidente de mon cœur. Je les attache dans 
le Temple de la Déeffe (1). Qu'on y mette 
auffi ces flambeaux , ces leviers , & ces fabres, 
qui ont livré tant d'affauts aux portes fer- 
mées. 

Mere des Amours , qui êtes adorée dans 
l’Ifle fortunée de Cypre , & à Memphis où l’Hi- 
ver ne parut jamais, la feule grace que je vous 
demande , c’eft d'étendre votre bras fur la dé- 
daigneufe Chloé. Un coup de votre colere fuf- 
fira pour me venger de fes mépris. 


(1) A cette muraille , qui couvre Le côté gauche 
de Vénus fortant du fein de la mcr. 





Vers 2. Militayi. ] C'eft un mot métaphori- 
que , auffi-bien qu'arma & bellum dans le vers 
fuivant. Un Poete du méme Siécle a plus éten- 
du cette comparaifon dans une de fes plus bel- 
les Elégies *. J'ai dit ailleurs ce que c'étoit 
que le Barbitus. 


* Ovid. Militat omnis amans , &c. Am. Ie 9e 
V v iv | 
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4. Hic paries habebit.) Les Anciens avoient 
coutume , en quittant le métier de la guerre, 
de confacrer leurs armes au Dieu Mars. Il en 
étoit de méme des autres profefhions. Horace 
choifit l'Autel de Vénus pour cette cérémc- 
nie ; &il attache fes armes au côté gauche de 
la Déeffe , c'eft-à-dire, à la muraille Orien- 
tale du Temple. Les ftatues des Dieux étoient 

lacées de maniere qu'elles regardoient le 
Midi ; ainfi l'Orient, qui étoitle côté heureux , 
fe trouvoit à leur gauche. 

se Marine Veneris. | Augufte mit dans le 
Temple de Jule Céfaria Vénus d'Apelle , où 
cette Déeffe étoit repréfentée fortant du (ein 
de la mer *. Peut-être eft-ce de ce Temple & 
de ce Tableau qu'Horace veut parler. 

6. Cuflodit. 1 Les murailles fervent à défen- 
dre le lieu qu'elles enferment dans leur cn- 
ceinte, C'eft de-là que les Latins ont dit cufto- 
dire pour claudere. 

Hi » hic ponite , &c. ] Cette répétition marque 
Ja fermeté de la réfolution. Les jeunes liber- 
tins couroient la nuit les rues de Rome avec 
des armes , pour forcer les portes des courti- 
fanes. | 

7. Harpas. ] On fera furpris de cette correc- 
tion , cependant elle eft néceffaire. On lit ar- 
€us dans les manufcrits & dans les éditions: 
mais de quelle utilité pouvoient être des arcs 
pour enfoncer des portes ? Certainement cette 
lecon eft ridicule. D'habiles Critiques ont été 
forcés d'en convenir , & ils ont fait épreuve de 
leur fagacité pour produire quelque chofe de 
meilleur. Je n'ai eu que la peine de choifir 
pntre fécurefque de Monfieur Bentlei , & harpas 

* Pline, live 35; chape 10v 
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de Monfieur Cuningam.Je me fuis déterminé à 
cette derniere correction , parce qu'elle s'é- 
loigne moins du texte ; qu'elle convient fort 
à cet endroit, & qu'elle eft trés-Latine. Har- 
e étoit une efpéce de grand coutelas , dont 
Mercure & Perfée fe fervirent , difent les Poe- 
tes, l'un pour tuer Árgus , & l'autre pour 
couper la tete à Médufe *. C'étoit auffi cette 
épée recourbée dont les Gladiateurs nommés 
Thraces s’efcrimoient dans les jeux publics. Ce 
mot, qui n’eft pas d'un ufage fort commun, 
a apparemment étonné les Grammairiens- & 
les Copiftes , & ils n'ont cru pouvoir mieux 
faire qu'en le remplaçant par un nom d'armes 
plus connu. 

9. O que beatam , &c. ] Ce dernier quatrain 
eft d'un tour de penfée bien naturel & bien dé- 
licat : mais il me fait un peu défier de la con- 
verfion d'Horace. Aprés avoir déclaré qu'il 
renonce à la galanterie , aprés avoir coníacré 
fes armes à Vénus, il lui adreffe fa priere; & 
au lieu d'un ferment folemnel & irrévocable 
de fe détacher pour toujours de l'objet de fa. 
paffion, il fe plaint feulement de la fierté de 
Chloé , & prie la Déeffe de la punir. Mais que 
de ménagement dans cette punition ! Il deman- 
de qu'elle foit légere , tange ; il craint qu'on 


ne redouble les coups , femel, On n'a pastant 


* Veriit ia hunc harpen fpe&latam cele Medifz. 

Ovid. Mét. liv. $» Ve 69e 

Brachia tendente Oyllen:de confodit harpe. $ 
V. 176, 
Et fübitus prepes Cyllenila fuftulit harpen, ' 

Luc. liv. 95 V. 662, 

P erftos averfi Cyllenida dirigit harpen., 
li V. 676, 
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d'égards pour une perfonne, dont on veut fe 
déprendre tout de bon. 

10. Memphin. | Memphis , autrefois Capitale 
& la plus confidérable ville d'Egipte , étoit bá- 
tie fur la rive Occidentale du Nil, bien au- 
deífus de la pointe du Delta , peu loin des Py- 
ramides. Les ruines de Memphis ne font plus 
que des mafures fort peu diftin&es , & qui con- 
tinuent jufques vis-à-vis du vieux Caire. Parmi 
ces ruines eft aujourd'hui le pou. de Gifé, 
Vénus avoit un Temple fuperbe à Memphis. 

Carentem Sithoniá nive. ) Les montagnes de 
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CARMEN XXVII 
AD LÆLIAM GALLAM. 





ÆAbeuntem fecundis votis profequutus naviga- 
gionis pericula, ac maxime Europes exem- 


— plum , ipfi proponit. 


M»105$ parre recinentis omen 
Ducit, aut pregnans canis , aut ab agro 
Rava decurrens lupa Lanuvino , 
Fetave vulpes. 
Rumpit & ferpens iter inftitutum ; $ 
Si per obliquum fimilis fagitte 
Terruit mannos. Ego cui timebo 
Providus aufpex , 
Antequam ftantes repetat paludes 
IAmbrium divina avis imminentüm ; 10 
Vers 2. Ducat ? ©. Ve 4e Fataque. Vos. Rumpat. 








sun Ops XXVI. Liv.IIT. $15 
"Ihrace fontcouvertes de neige une grande 
artie de l'année , ce qui en rend le climat 
ort froid. Notre Poete a donc raifon de dire 
nix Sithonia pour nix perfrigida ; C'eft une ex- 
reflion poetique , où l'efpéce eft prife pour 
e genre, comme Horace le fait fouvent. Je 
ne pardonne point à Vander Béken d'avoir cri- 
tiqué cet endroit, encore moins à ceux qui ont 
fait depuis valoir fa mauvaife critique. Le 
Pocte a parlé du froid de Thrace, parce que 
Chloé étoit de ce pais-là. Il appelle ailleurs 
cette courtifane Thref[a Chloé, 


ODE VINGTSEPTIÈME, 
A GALL A 





Après lui avoir fouhaité un heureux voiage ; 
il lui repré[ente les périls de la navigation, 
© il s'étend. particuliérement fur l'aven- 
ture d'Europe. 


Lr: voiages des méchans font toujours ac» 
compagnés de quelque funefte préfage. Tan- 
tôt c’eft le cri d'un oifeau de mauvais augure; 
tantôt c’eft la rencontre d’une chienne pleine, 
ou d’un renard qui vient de mettre bas. Quel- 
quefois une louve d’un poil roux fe préfente 
à la defcente d'une montagne, D'autres fois 
un ferpent traverfe le chemin, & s'élance 
comme un trait au milieu des chevaux ef- 
fraiés. Pour moi je ne fouffrirai point qu'une 
perfonne qui m'eft chere fe mette en mer, 
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Ofcinem corvum prece fufcitabo 
. Solis ab ortu. 
Sis licet felix ubicunque mavis , 
At memor noftri , Galatea, vivas: 
Namque nec lævus vetat ire picus , 1j 
Nec vaga cornix. 
Sed vides quanto trepidat tumultu 
Pronus Orion ? Ego quid fit ater 
Hadrie novi finus ; & quid albus 
Peccet Iapyx. 20 
Hoftium uxores puerique cæcos 
Sentiant motus orientis Auftri, 
Ædquoris nigri fremitum , trementes 
Verbere rupes. 
Sic & Europe niveum dolofo ay 
Credidit tauro latus ; at fcatentem 
Belluis pontum mediafque fraudes 
Palluit audax. 
Nuper in pratis ftudiofa florum , & 
Debitæ Nymphis opifex corone , 30 
Node fubluftri nihil aftra preter 
Vidit & undas. 
Que fimul centum tetigit potentem 
Urbibus Cretam , O patris, ó relictum 
Filiæ nomen, pietafque, dixit, 35 
Victa furore ! 
Unde , quó veni? Levis una mors eft 
Virginum culpa. Vigilanfne ploro 


Vers 14. Er. V. 15. Teque nec vetet. V. 17. tre- 
pidet. V. 22. Auftri , & e V. 24. ripas, V. 26. &. 
V. 34. Oppidis Cretem X Pater. 
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que je n'aie priéles Dieux de faire lever un 
corbeau du côté del'Orient, pour prévenir 
le finiftre retour de la corneille au bord des 
marais. Ces Dieux , belle Galatée, ne vous 
fervent que trop bien à mon gré. Le pivert & 
la corneille ne vous menacent d'aucun mal- 
heur. Allez donc, partez, puifque vous y êtes 
rcíolue; vivez heureufe en quelque lieu que 
vous adreffiez vos pas , & fur-tout confervez- 
moi quelque part dans votre fouvenir. Mais 
n’avez- vous rien à craindre d'une Saifon fi 
contraire à la navigation ? Voiez-vous avec 

uel bruit des vents & des flots l'orageux 

rion précipite fon coucher? Je connois les 
bourrafques de la mer Adriatique, & la per- 
fidie du vent de la Pouille, qui par fon foufle 
flateur vous invite à vous embarquer. Avec 
quelle viojence fe leve le vent du Midi? avec 
quelle fureur agite-t'il les flots mugiffans £ 
avec quel fracas les pouffe-t'il contre les ro- 
chers ébranlés ? Ah! puiffe-t'il ne faire fentir 
ces effets de fon courroux qu'aux femmes & 
aux enfans de nos ennemis ! Séduite comme 
vous par de belles apparences, Europe eut la 
confiance de s'affeoir fur le dos de l'artificieux 
taureau ; mais elle fe repentit bien-tót de fon 
audace , quand éloignée du rivage, & environ- 
née de monftres marins elle s’apperçut qu'on 
l’avoit trompée. Au lieu d'une riante prairie, 
où peu auparavant elle amafloit des fleurs, 
pour en compofer dee guirlandes aux Nym- 
phes champétres , elle trouva le filence af- 
freux d'une nuit folitaire , oh elle n'apper- 
cevoit que la lueur des Etbiles réfléchie par 
la furface mouvante des mers. Abordée en 

J' Ille de, Crète , fameufe par fes cent villes; Q 


p 
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Turpe commiffum ? an vitio carentem 
Ludit imago 40 
Vana , quam portá fugiens eburná 
Somnium ducit ? Meliufne flu&tus 
Ire per longos fuit , an recentes 
Carpere flores ? 
Si quis infamem mihi nunc juvencum 4$ 
Dedatirate , lacerare ferro & 
Frangere enitar modó multüm amati 
Cornua monftri. 
Impudens liqui patrios Penates : ; 
Impudens Orcum moror. O Deorum fo 
Si quis hæc audis , utinam inter errem 
Nuda leones. 
Antequam turpis macies decentes 
Occupet malas , teneræque fuccus 
Defluat prede, fpeciofa quaro $5 
Pafcere tigres. —— 
Vilis Europe, pater urget abfens, 
Quid mori ceffas? Potes hac:ab orno 
Pendulum zoná bene te fequutá e- | 
lidere collum. 6c 
Sive te rupes & acuta leto 
Saxa delectant ; age, te.procella 
Crede veloci : nifi herile mavis 
Carpere penfum 
Regius fanguis , dominequetradi - 63 
Barbare pellex. Aderat querenti 
Perfidum ridens Venus, & remiffo 
Filius arcu : 


X 39» vitiis. Ver, qu&. V. 48.tauri, V. 60. Lædere. 
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Agénor , dit-elle , vous n'étes plus mon pere, 
je ne fuis plus votre fille. J'ai facrifié à ma 
pañlion ces aimables noms confacrés par la 
Nature. Quelle différence, grands Dieux , en- 
tre l’état où j'étois, & celui où je me vois ré- 
duite {Non , une feule mort ne fuffit pas pour 
expier la faute d'une fille qui fe laiffe féduire. 
Après tout fuis-je bien éveillée ? Eft -il donc 
vrai que j'aie commis l'infame aGion qui fait 
couler mes larmes? N’eft-ce point un fonge 
trompeur , une illufion, qui fe joue de mon 
innocence ? Se peut-il que j'aie préféré le dan- 
get de traverfer cette vaíte étendue d'eaux au 
plaifir de ceuillir desfleurs nouvellement éclo- 
fes?... Mais non, mes malheurs ne font que 
trop véritables. Ah que ne tiens-je ce détef- 
table taureau, ce monftre à qui je n'ai pas eu 
honte de prodiguer mes plus tendres careffes! 
Oui, fi l'on me le livroit dans la colere où je 
fuis, je me fens affez de force pour l'égorger , 
& le mettre en piéces. Quoi j'ai eu l'impu- 
dence de quitter mon pere & mes Dieux do- 
meftiques ! Vi&ime des Enfers, j'ai le front 
de fouiller la terre par la préfence d'un ob- 
jet odieux à tous les mortels! Puiffantes Di- 
vinités , fi ces horreurs attirent toute votre 
indignation, expofez-moi fans défenfe au mi- 
lieu d'une troupede lions: que cette beauté, 
qui m'a perdue , foit la proie des tigres savant 
qu’unehideufe maigreur vienne flétrir l'éclat 
de mesjoues vermeilles , & ravager mon em- 
bonpoint. J'ai mérité toutes ces peines, je 
m'y foumets , je fuis prête à courir au-devant 
de mes bourreaux. Europe, criminelle Eu- 
xope , ton pere quoiqu'abfent pourfuit la ven- 
geance de ton forfait ; il demande la mort d'u- 
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Mox ubi lufit fatis ; Abftineto , 

Dixit , irarum calidæque rixæ ; 70 

Quum tibi invifus laceranda reddet 

| Cornua taurus. 

Uxor invicti Jovis effe nefcis. 

Mitte fingultus ; bene ferre magnam 

Difce fortunam : tua fectus Orbis 7e 
Nomina ducet. 





REMARQUES. 


LEira Galla, Dame de confidération à 
Rome, avoit époufé Poffume. La douceur du 
nouyeau mariage fut troublée en 731 par le 
départ de Tibére pour l'Orient , d’où il ne 
revint qu'en 735. Poftume lui fut donné du 
choix de l'Empereur ; pour l'accompagner 
dans la vifite des Provinces d'Afie & di 
l'expédition d'Arménie , où ce jeune Prince 
fut chargé de remettre Tigrane fur le tróne, 
Properce* fit des reproches à Poftume d'avoir | 
abandonné fa nouvelle époufe, & lui adreffa 
à ce fujet la onziéme Elegie de fon troifiéme 
livre. Quelque tems après le même Poëte pré- 
ta fa plume à Galla , & fiten fa faveur une 
feconde Piéce ** , qui eff la troifiéme du qua- 
triéme livre. C'eft une lettre que cette Dame 
écrit àfon époux. L'un & l'autre y font dé- 

uifés fous les noms de Lycotas & d'Aré- 
iul. Des empreffemens fi légitimes firent 
apparemment impreffion fur le cœur de Pof- 


* Poftume , ploranter potuifli linquere Gallam ? 
: ** Hec Arethufa fuo mittit mandata Lycote, 
ne 
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xe fille qui l'a deshonoré, Meurs, qu'attens- 
tu ? Cetarbre, & ta ceinture, que tu asheu- 
xeufement apportée , s'offrent pour étre les 
inftrumens de ton fupplice. Aime-tu mieux 
t'élancer fur la pointe de ces rochers ? Jette- 
toi dansla mer au milieu de la tempête , tu y 
trouveras une prompte mort, Fille de Roi, 
aurois-tu la làcheté de te réduire à devenir 
l'efclave & la rivale d'une Maitreffe étran- 
gére , qui t'obligerade filer fes laines & t'ac- 
cablera de fes mépris ? Ainfi l'infortunée Prin- 
ceffe exhaloit fa douleur en de vains regrets. 
Vénus l'écoutoit avec un ris malin ; & Cu- 
pidon tenant fon arc détendu, folátroit à fes 
côtés. Quand ilseurent goûté fuffifamment ce 
cruel plaifir ; Bien-tót, dit la Déeffe , ce tau- 
reau , le fujet de votre défefpoir, & l'objet 
de vos impréeations , viendra fe jetter entre 
vos bras. Loin de le mettre en piéces, fa pré- 
fence défarmera votre colere, & vous lui ren- 
drez votre cœur. Europe, vous js vo- 
tre bonheur ; oui, vous êtes, fans le fçavoir , 
la femme de Jupiter , aux volontés de qui rien 
ne réfifte. Cela vaut bien la peine d'effuier 
. vos larmes, Montrez-vous plus digne d'une 
fi haute Fortune. Dans peu une des trois Par- 
ties du Monde fe fera honneur de porter votre 
nom. ) 





tume, & il accorda à Galla dele venir trou- 

ver. Comme elle étoit fur le point de partir 

pour s'embarquer , Horace , qui n'avoit avec 

elle d'autreliaifon que celle que permet une 

amitié honnète & refpe&ueufe , prit de- 

Jà occafion de lui écrire cette Ode, où après 
Tome III. * Xx 
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lui avoir fouhaité des aufpices favorables 7 
il lui repréfente les dangers de la navigation, 
à quoi elle alloit s'expofer. Il s'étend enfuite 
fur l'Hiftoire d'Europe , pour lui donner à 
entendre qu'il ne convient point aux Dames 
de paífer les mers ; que l'aventure de cette 
Princeffe pourroit bien lui arriver; & qu'ence 
cas il lui confeille de ne point prendre les fenti- 
mens de défefpoir d'Europe , qui fe défoloit 
mal à propos d'un accident qui la faifoit mai- 
trefle du Souverain desDieux.Cette explication 
n'eft fondée que fur des conje&ures ; mais ces 
conje&ures font fi naturelles ,-fi bien liées, & 
elles jettent une fi grande lumiere fur cette 
Ode, la plus difficile peut-être de toutes cel- 
les d'Horace, que je me laifferois volontiers 

erfuader que cette nouvelle découverte ref- 

emble fort à la vérité. Parlà ceste Piéce non 
feulement eft tirée de l'obfcurité, dont elle 
a été enyeloppée jufqu'ici; elle peut méme 
faire honneur à notre Pocte, & aller de pair 
avec tout ce qu'il nous a laiffe de meilleur. 
L'hiftoire d'Europe , quoiqu'un peu trop lon- 
gue,eft cependant bien amenée ; & le dif- 
cours de cette infortunce Princeffe eft un bril- 
lant morceau de la plus vive éloquence. 

La date de cette Piéce eft aifée à trouver 
dans le fentiment que j'ai propofé. Tibere 
partit de Rome en 731 , & il paffa de Thrace 
en Áfie , d'où il fut envoié en Arménie en 734. 
Je crois que l'Ode fut faite entre ces deux 
termes, c'eft-à-direen 732 ou 733, à la fin de 
Novembre. E 
Vers 1. Parra. ] C’étoit une efpéce d'oifeau 

de mauvais augure , qui nous eft inconnu. 
Les Romains poufloient cette fuperfütion juf- 


\ 


sun L'Opz XXVII. Liv. III. $23 


qu'à l'extravagance ; ainfiil feroit ridicule de 
vouloir chercher la raifon des exemples qu'Ho- 
race ramaffe ici. 

2. Ducit. ] Les préfages finiftres n'engagent 
point à fe mettre en chemin; il faut donc 
prendre ducit pour comitatur , comme je l'ai ren- 
du dans la tradu&ion. Nous difons de méme 
en François, conduire quelqu'un jufqu'à un 
endroit, c'eft-à-dire lui tenir compagnie juf- 
ques-là. 

3. Rava lupa, ] On verra encore ravos leones 
dans l'Ode Altera jam teritur. | 

Agro Lanuvino. ] Il eft parlé ici du terri- 
toire de Lanuvium plutôt que d'un autre , par- 
ce qu'il fe trouvoit fur la route que devoit te- 
nir Galatée pour aller s'embarquer à Brindes. 
Lanuvium étoit à vingt-deux milles de Rome, 
dans le pais des Latins , proche du chemin 
d'Appius. C'eft aujourd’hui Civita Indovina. 

4. Ferave vulpes. ] Feta ne fignifie pas ici la 
même chofe que pregnans du fecond vers. Les 
Latins l'ont aufli emploie pour fignifier une 
fémelle qui a mis bas. On le trouve jufqu’à 
trois fois en ce dernier fens dans Virgile. * 

$. Rumpit.] C’eft la leçon d'un ancien ma- 
nufcrit ; codex infigni vetuflate , comme nous 
l'affure M. Bentlei. Cette corre&ion en a fait 
naître une autre, On avoit lu duca! au fecond 
vers & rumpat à celui-ci ; qui caufoient tout 


* Non infueta graves tentabunt pabula feras, Bucelves 0e 
Nec tibi fete | 
- More patrum nivea implebunt mulctrclia vaccæ 
Geor. 3. Ve 176. — 
Fecerat & viridi fetam Mavortis in antro 
Procubuife lupam, — En« 8, ve 630. 
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Y'embarras de ces deux quatrains. Le peu de 
connoiffance qu'on avoit de cette Piéce eft 
caufe qu'elle aété une des plus défigurées dans 
les manufcrits & dans les éditions. 

Rumpit iter inflitutum. ] Ce n'eft pas à dire la 
rencontre d'un ferpent rompt le vorage & em- 
pêche qu'il ne fe faffe. Les Dieux aurcient 
rendu fervice aux méchans en les détournant 
d'une entreprife qui devoit étre malheureufe. 
Rumpere eft donc ici pour trajicere , traverfer , 
pañler d'un côté à l'autre, couper le chemin 
en travers. Je dirai ce que c'étoit que manzi 
fur l'Ode Lupis 6 agnis. 

10. Imbrium divina avis. 1 C'eft-à-dire avis 
imbrium prefaga , sque augur , comme dans 
l'Ode Æli vetuflo. 

11. Ofcinem coryum , &c. ] Pour bien enten- 
dre ce paífage , qui a été expliqué fort diver- 
fement , il faut fcavoir en quelle fituation fe 
mettoient ceux qui prenoient les Aufpices. 
On peut diftinguer plufieurs opinions, qui 
ont partagé les Scavans fur ce point. Varron, 
au livre fixiéme fur la Langue Line dis qu'ils 
tournoient le vifage vers le Midi comme les 
Aftrologues; & qu'ainfi l'Orient étoit à leur 
gauche & l'Occidentà leur droite : féniftra pars 
ab oriente, dextra ab occafu , antica. ad meri- 
diem, poftica ad feptentrionem. Feftus Pompeius 
dit auffi la méme chofe dans fon quatorziéme 
livre. Le fecond fentiment eft celui de Rofin , 
qui au chapitre neuviéme de fon troifiéme 
livre des. Antiquités Romaines, leur fait re- 
garder l'Orient : ex diflinétis regionibus anti- 
cu in ortum vergebat ; poftica d tergo occafum , 
dextera meridiem , boreum x ds refpiciebat. 
Moiez Servius fur ce vers du fecond livre de 
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J'Enéide, intonuit levum. Les T'ofcans, qui ex- 
celloient particuliérement dans la connoiffan- 
ce des Augures, fe tournoient , comme les 
Poetes , du cóté de l'Occident , au rapport 
d' Alexandre de Naples * , au livre cinquiéme , 
chapitre dix-neuviéme : Errufci vates anticam 
cali partem ad occiduum , poflicam ad orientem , 
dextras dd feptentrionem , finiftras verd ad meri- 
diem yroclinare voluerunt. André Tiraqueau 
dans fes remarques fur ce dernier Auteur rep- 
porte le fentiment de quelques anciens Phi- 
lofophes, qui n'a rien de commun avec les 
précédens, Pithagore, Platon, & Ariftote re- 
gardoient le Septentrion : Pithagoras , Plato , 
Ariftoteles dextras mundi partes orientales dixe- 
re, finiflras occidentales. Et c'eft ainf que fe 
lacoient les Géographes & les Géométres. 
nfin Empédocle mettoit la droite vers le 
"Tropique Septentrional, & la gauche vers ce- 
lui du Midi : Empedocles dextras Mundi partes 
juxta circulum folffitialem æftivum , finifiras juxta 
dier judicayit.De tous ces fentimens, Mon- 
jeur Dacier embraffe le premier , & prétend 
qu'on ne fçauroit expliquer , ni concilier au- 
trement tous les paflages des Anciens, où il 
eft parlé de ces matieres, Mais pour décider 
avec tant d'affurance ; ilauroitdu prouverau- 
paravant que les Romains ont eu en cela une 
regle générale & uniforme, qui s'eft obfer- 
vée dans tous les tems & dans tous les lieux 
fans aucune variation , & que tous les Áuteurs 
& méme les Poetes ne s'en font jamais écar- 
tés. Si l'on n'établit ce principe d'une maniere 
inconteftable , ce qui n'eft pas aifé, on ne 
doit point trouver à redire que je quitte en 
* Alexander ab Alexandro, 
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ceci le parti de M. Dacier , pour en prendreum 
autre, qui me femble plus conforme au fens 
naturel de la Piéce que nous examinons. Ho- 
face , en difant qu'il fera des vœux pour qu'un 
'coroeau chante du côté de l'Orient, fouhaite 
certainement à Galatée un Áugure favora- 
ble. 

Premiérement , M. Dacier, en donnant ice 
affage un fens contraire , force évidemment 
a penfée du Poete , qui eft déterminée parce 

qui précéde & par ce qui fuit à une fignifica- 
tion purement heureufe. Auffi eft-ce cette évi- 
dence fenfible qui a conduit naturellement la 
foule des Interprètes à l'explication que je 
foutiens. : 

Secondement , le corbeau qui paroïfloit à 
T'Orient n'étoit pas de méchant Augure , com- 
me le prétend M. Dacier. Rofin dit expreffé- 
ment le contraire dans l'endroit que j'ai déja 
cité : corvi , fi ab ortu occinerent clará voce , pre- 
fentem felicitatem fignificabant. C'eft auffi le fen- 
timent d' Acron, de Landini , de Figulus , d'A- 
Jexandre de Naples, de Bade & de Manchi- 
nelli , qui difent tous la méme chofe prefque 
dans les. mémes termes; à quoi ce dernier 
ajoute qu'il en a fouvent fait l'expérience, 
ego verd abortu folis id verum ge expertus fum plu- 
ries. Enfin Chabot cite en faveur de ce fenti- 
ment un pañlage de Suétone , tiré du chapi- 
tre cinquiéme de la vie de Vefpafien , où cet 
Hiftorien dit qu’à la journée de Bébriac , au- 
jourd'hui Bina ou Canéto, avant le commen- 
cement du combat, deux aigles fe battirent en 
préfence de toute l'armée ; & qu'une des deux 
aiant le deffous, une troifiéme partit de l'O- 
rent &chaífa la victorieufe : duas aquilas in 
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confpectuomnium emnfüixiffes vicláque alterá,fuper- 
"i tertiam d folis ortu , ac viétricem abegif- 
_fe. D'où Chabot conclut que tout ce qui ve» 
noit de cecóté-là étoit de bon préfage ; fauf- 
zum habebatur fi quid à folis ortu prodiret. Je 
doute que M. Dacier eüt pu m'oppofer rien 
de raifonhable , pour détruire des preuves auf- 
fi fortes. Pour ce qui eft de la ftrophe fuivan- 
te, qui lui a paru fi difficile , je n'y trouve 
d'embarras que dans le parti qu'il a pris ; au 
lieu que toutes les difficultés difparoiflent dans 
le fentiment commun, où je (his. 

14. Galatea, ] Le Poete a mis Galatea pour 
Galla, ce n’eft point proprement un change- 
ment de nom. je dirai fur l'Ode Quando re- 
poftum , que Galate & Galli étoient la méme 
chofe. 

15. Namque nec lævus vetat. ] Il y a ici deux 
corrections , toutes deux néceffaires. M. Cu- 
ningam a réformé le commencement du vers, 
Teque nec ou neque te embarrafloient le fens de 
cet endroit , & le dernier dérangeoit la mefure 
du vers. Vetat fe trouve dans un ancien ma- 
nufcrit du Vatican , d’où M. Bentlei & M. 
Cuningam l'ont ramené dans le texte. Je ne 
fçaurois encore convenir avec M. Dacier fur 
l'explication de ce paffage. Il prétend que nec 
vetat fignifie ici jubet , admittit , finit; & que 
lævus picus fe doit prendre dans un fens favo- 
rable pour picus fortunati ominis. Ainfi lævus 
picus non te vetat ire veut dire, felon lui, un 
pivert s'élevant heureufement du côté gau- 
che vous permet de partir. Notre Critique fe 
fçait bon gré de cette explication, qui le tire 
de l'embarras inféparable du fentiment qu'il 
a embraflé, Mais après toute la peine qu'il s'eft 
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donnée pour y ajufter ce paffage , on peut di- 
re qu'il n'a fait que l'embrouiller, en le détour- 
nent du fens qu'il préfente naturellement , & 
qui eft trés-intelligible. Je pourrois lui op- 
pofer un bon nombre d'habiles interprétes 
d'Horace , qui difent que le pivert venantdu 
côté gauche étoit de mauvais augüre , fans 
que je prétende examiner pour cela quelle par- 
tie du Ciel on doit prendre pour la gauche. 
Mais indépendamment de cette preuve, qui 
n'eft pas à méprifer , je prens ic1 lævus dans 
le fens que les Poetes ont dit, fi mens non leva 
fuiffet , aliquem tempore lvo interpellare. Ainf 
de quelque côté que parte ce pivert , Horace 
dit que fon vol n'empéche point Galatée de 
faire heureufement fon voiage. Cette expli- 
cation eft fimple , naturelle & dégagée de tout 
embarras. 

. 18. Pronus Orion.] Le coucher de l'Orion 
arrive vers la fin du mois de Novembre. J'ai 
parlé ailleurs de cette €onftellation , auffi bien 
que de la mer Adriatique. 

19. Novi.] Horace connoïifloit la mer Adria- 
tique , parce qu'il l'avoit traverfée en fept cent 
huit ou neuf , pour aller faire fes études de 
Philofophie à Athénes. Monfieur Dacier ajou- 
te qu'il avoit encore mieux connu la perfidie 
de cette mer à fon retour de l’armée de Bru- 
tus après la journée de Philippes. Il a raifon 
en un point, & il fe contredit en un autre. 
Ce qu'il y a de vrai, c'e& qu'Horace à fon 
retour de Philippes s'embarqua fur les côtes 
d'Epire, & vint aborder à Brindes, & parcon- 
féquent il fit une feconde fois le trajet de la 
mer Adriatique. La contradi&ion du commen- 
tateur , c'eft qu'il fait revenir le Poete en Ita- 

lie 
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lie par la mer Adriatique , après avoir dit 
ailleurs qu'il revint par les mers de Sicile, 
& qu'il alla échouer au cap de Palinure. 

10. Quid albus peccet lapyx. ) J'ai parlé de ce 
vent fur l'Ode Sic te, Diva potens Cypri. L'épi- 
théte alibus fignifie favoráble; ce vent l'étoit 
effeivement pour ceux qui alloient d'Ita- 
lie au Levant. Nous avons déja vu albus notus 
dans le méme fens. Peccet eft une expreffion 
fort Poetique, pour marquer que la perfidie 
de ce vent étoit à craindre, & que Galatée 
ne devoit pas s'y fier. Peccare chez les Latins 
fignifioit élégamment tourner de bien en 
mal. 

22. Motusorientis Auftri. ] Les trois derniers 
vers de ce quatrain font une image bien rapide 
& bien marquée d’une violente tempête. 

24. Tremenies verbere rupes. ] ll y a eu ici de 
la confufion dans le texte. On a lu rremen- 
tes verbere ripas , trementis verbera ripe , tremen- 
tes verbera ripas ; quelques-uns méme ont pro- 
pofé de mettre gementes au lieu de trementes, 
Toutes ces lecons forment le méme fens. Mais 
comment fe peut-il faire que ceux qui font en 
haute mer fentent l’ébranlement des rivages ? 
Cette difficulté , qui fe préfente naturelle- 
ment, m'a fait croire que le Poete avoit mis 
rupes , que les copiftes ou les premiers éditeurs 
auront apparemment prd en ripas, Ce n’eft 
pas la premiere fois qu'ils ont pris ces deux 
mots l'un pour l'autre. 

25. Sic & Europe, &c.] C'eft - à- dire , fic 
etiam , fic pariter. Cette comparaifon eft fort 
belle, & M. Dacier en a parfaitement bie 
fait voir la convenance. Je l'ai pouffée plus 
loin que lui dans l'explication du deffein js la 

. Tome III, *Yy 
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Piéce; & yexcufe par là en partie la lon- 
eur de cette Hiftoire, qui otcupe plus des 
du tiers de l'Ode , & feroit perdre fans cela 
de vue le principal fujet. Europe fut fille d'A- 
pu Roi de Phénicie , & fœur de Cadmus. 
érodote rapporte que les Crétois aiant fort 
entendu vanter la beauté de cette Princeffe, 
Penleverent pour la faire époufer à leur Roi, 
& lemmenerent en Créte fur un vaiffeaun 
nommé le Tanreau, qui portoit für fa poupe 
la figure de cet animal. Sur ce fondement les 
Poctes ont trevefti Jupiter en taureau, & lui 
. ont fait enlever Europe. | 

26. At fcatentem. ) Ce ainfi qu'il faut lire. 
& non pas €» fcatentem. Il fufht de fivre le 
vafonnement d'Horace & ]a comparaifom 
qu'il fait d'Europe avec Galatée , pour voir 
T: n'a point écrit autrement, M. Bentlei a 

it cette correction avant foi. 

28. Fraudes palluit.] Ce verbe ef ici actif. 
Horace s'en eft fervi de la même maniere, 
dans l'Epitre Jul; Flore, On trouve auff. dans 
Properce * multos pallere colores, & dans Perfe 
ŒEupolidem palles & Sabbata palles. Ces deux 
termes palluit audax font habiement runsaflés 
à le fin du quatrain. Ce n'eft point une an- 
tithèfe puérike , qui fe termine à un jeu de 
mots ; c'8f une oppofition vive & noble de 
deux fentimens qui fe combattent , & que le 
Vis ne rapproche que pour leur donner plus 
de force. 

gr. Nocte fublufiri. ] C'eft ane nuit qui n'eft 
éclairée que pur da lueur des Etoiles. Virpike 
a dit "* fublufiri noctis in umbrá, Le fpe&acle 

* Properce, au l. r,. El. 15. . , Perfe, Sat, 1. & Sat. g. 

9x Yirpile, au Hv. 9, v«375» 
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que ptéfente ici Horace a quelque chofe de 
bien effraiant. Quelle peinture en deux petits 
vers! 

34. Cretam. ] J'ai parlé ailleurs de l'Ile de 
Crète. La tradition de fes cent villes eft auff: 
ancienne qu'Homere. Ele fut conquife par 
les Romains vers le tems du grand Pompée. 

O' patris , 6 relilum, &c. ] On ne fçauroit 
prendre plus naturellemert le langage de la 
paífion que l'a fait Horace dans ce qu'il fait 
dire à Europe. Les fentimens en font vifs & 
animés , le ftile ferré & rompu ; mais fur-tout 
lesidées font arrangées de maniere qu'elles 
naiffent les unes des autres, & fourniffent 
toujours aucœur de nouveaux objets, qui le 
font paffer de la honte au dépit, du dépit à la 
fureur, & de la fureur au défefpoir. 

Cretam , 6 patris. ] La leçon ordinaire eft Cre - 
ten pater Ó , relictum 6 ; ou bien Cretam 6 pater , 6 
relium. Le texte ainfi conçu a jetté les in- 
terprétes dans l'embarras ; & l'embarras étoit 
bien fondé , comme on le voit par les diffé- 
rentes explications que M. Bentlei en a pro- 

fées. Je trouve deux caufes de ce défordre, 
Prennirement on aura d'abord oublié lepre- 
mieré, & on l'aura enfuite mis à la fin du 
vers, Secondement on n'aura pas trop com- 
pris ce que vouloit dire reli&um patris nomen 
dans la bouche d'Europe, & delà eft venu pa- 
ter au lieu de pairis. Ces réflexions ont appa- 
temment amené M. Cuningam àla leçon qu'it 
a mife dans le texte, & que j'ai fuivie , parce 
qu'elle me paroit former un fens plus jufte & 
pius clair. Horace fait dire à Europe : Ó patris., 
6 relictum filie nomen , pietafque vi&a furore f . 
€ eft-à-dire , ribi patris , mihi flliæ nomen periit , 

| | Yy ij 
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£r utrumque extinxit furor ; comme la. traduc- 
tion le fait entendre, | 

35. Relictum filie nomen , &c.] Filie eftau 
premier cas, & non pas au fecond , il dépend 
de nomen , & non pas de relictum ; pietas ne fe 
rapporte point à reli£la fous-entendu , maïs à 
viéla qui eft exprimé dans le vers fuivant : 
enfin furor ne fignifie point Ja colere, l'indi- 
gnation ; mais la paffton, la violence de l'a- 
mour. Le fens naturel de cet endroit juftifie 
mon explication fur tousces pojnts , & je n'en 
avertis que parce que de fçavans interprètes s'y 
font trompes. 

38. Virginum culpa. ] L'expreffion eft géné- 
rale & modefte , virginum culpa pour culpa vio- 
eite virginitatis. Dans tout le narré de cette 
Hiftoire la difcretion d'Horace eft à remar- 
quer , ilne lui eft rien échappé qui puiffe blef 
fer tant foit peu la pudeur. Europe elle-même 
tire le voile fur l'a&ion infame qu'elle vient 
de commettre , & fe contente d'en donner une 
image affreufe. Le refpe& du à la fageffe & à 
qualité de Lelia Galla demandoit ces atten- 
tions. 

- 39. Vitio carentem. ] Quoique les manufcrits 
foient pour vitiis, il paroit cependant que le 
Scholiafte a fu vitio dans le fien. An fum fine zi- 
tio , dit-il, €" hoc potils fomnio ? Les Latins di- 
foient toujours vitium an fingulier , pour mar- 
quer particuliérement la faute dont il s’agit 
ici. Auffi Manchinelli , M. Bentlei, M. 
Cuningam & d'autres n'ont pas balancéà met- 
tre vitio dansle texte. 
- 41. Quam porté fugiens eburné. 11 ne paroit 
as naturel que l’image amene le fonge , c'eff 
plutôt Le fonge qui doit amener l'image. Il y 
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a donc tout lieu de croire que la leçon ordinai- 
ré, qua , eft défe&ueufe. Les Grammairiens 
y avoient apparemment mis pour glofe quam 
€ porté fugiens eburná (omnium ducit ; & de 
quam e les Copiftes ont fait que , qui s'eft éta- 
bli dans le texte. Pétróne a dit comme Hora- 
ce, fomnia qu& mentes ludunt volitantibus um- 
bris. I1 donne la premiere action aux Songes ; 
ce font eux qui emploient les Ombres, c'eft- 
à-dire , qui forment les images dont ils fe fer- 
vent pour faire illufion à nos Sens. Ces deux 
paffages font conformes , & l'un femble jufti- 
fier l'autre. | 
Porté eburná, ] C'eft une tradition fabu- 
leufe , qui s’eft tranfmife de Poetes en Poëtes, 
que la Ville ou le Palais du Sommeil avoit 
deux portes ; l'une de corne , par oü fortoient 
les Songes véritables ; & l'autte d'ivoire , par 
où fortoient les Songes faux. Europe trouve 
tant d'horreur dans fon aventure , qu'ellé ne 
fçait fi ce n'eft point un fonge. | 
- 4$. Si quis infamem , &c. ] Tous ces mouve- 
mens font naturels. La Princeffe fe trouvant 
également coupable & malheureufe , ne fçait 
à qui s'en prendre. L'artificieux Taureau qui 
Y'a abufée devient Ja premiere vicime de fa 
colere. C'eft un monítre , m'importe ; elle fe 
fent affez de force pour l'attaquer , & pour le 
mettre en piéces. Enfuite elle retombe fur elle- 
méme , ellefe reproche fon crime, & ne fonge 
qu'à l'expier par une prompte mort. Je ne fuis 
pas furpris que Guiet ait ofé retrancher ce qua- 
train, auffi-bien que le dix-huitiéme. Je ne 
crains pas de dire qu'il n'a rien connu à cette 
Piéce. 
48. Monftri. ] C'eft la leçon d'un bon nom- 
Y y iij 
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bre d'excellens manufcrits , de l'ancienne édi- 
tion de Venife, de Talbot, de Monfieur Ben- 
tlei & de Monfieur Cuningam. Je ne fçais par 
quel.goët tauri,qui n'eft que la glofe de mo ri, 
a prévalu dans les éditions depuis celle de Lof- 
cher. L'expreffion eft languitfante > en compa- 
raifon de monftri qui eft énergique & paffion- 
né. De plus tauri feroit ici une répétition dé- 
fagréable. Le Pocte a déja dit juvencum trois 
vers auparavant , & taurus reviendra encore 
au vers foixante-douziéme. En arrivant en 
Créte , dit Ovide * , le Taureau difparut , & 
. Jupiter fous une forme humaine triompha de 
la pudeur d'Europe: 


Litoribus taGis flabat fine cornibus ullis 
Juppiter , uique Deum de beve verfus erat 


Cette étrange métamorphofe fait dire à la 
Princefle que ce prétendu Taureau étoit un 
véritable monftre. Sur les rivages de Phénicie 
elle le crut un véritable Taureau : charmée 
de fa-beauté & de fa douceur elle s’en appro- 
cba, elle 1e flate , elle lui mit des couronnes 

e feufs fur la tête, elle monta fur fon dos. 
Détrompée de fan erreur , ella fe reproche ces 
carefles & ces privautés , multàm amati. Je re- 
marque dans les trois derniers vers de cette 
#ro is qu' Horace, paur exprimer la violence 
de la colere , a eu attention de répéter fou- 
vent la lettre R. Cela parait peu de chofe, 
mais les grands Poctes n'y ont guéres man- 
qué. La fixiéme ftrophe nous en préfente un 
bel exemple; & nous verrons de méme dans 
l'Epitre aux Pifons , 


* Oyide, au liv, 5 , des Faftes, v. 615. 
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(—— “Arckilochum proprio rabies armavit iambo, 


49: Impudens liqui ; &c.] Double imptiden- 
ce, de être laiflée deshonorer, & de furvi- 
vre à fon deshonneur. 

so. O Deorum fi quis h&c audis. ] Son crime 
Yui parcit tel, que les Dieux n'en peuvent en- 
tendre le recit fans en tirer vengeance. Elle 
‘les intérefTe à fa punition , &les prie de la li- 
vrer aux monftres les plus cruels. 

£2. Leones. ] On dit qu'il n'y a en Crète ni 
Lions,ni Tigres; mais Europe pouvoit fort 

bien l'ignorer , ou plutôt elle ne fçavoit pas 
méme qu'elle fût en Crète. La nuit l'avoit 
empéchée de difcerner en quel pais eile avoit 
abordé, & i| étoit affez naturel qu'elle crüt 
que le Taureau l'avoit defcendue fur les có- 
tes d' Afrique , qui n’étoit pas loin de fon pais, 
& ott ces animaux font en grand nombre. 

$3» Antequam turpis , &e, ] On engraifloit 
les victimes & on les patoit avant que de les 
-immoler. Europe fe regarde comme une vic- 
-time en état d’être conduite au facrifice. 

$8. Quid mori ceffas? ) Les Dieux ne l'exau- 
eent point , les Lions & les Tigres ne paroif- 
'fent point pour la dévorer. Au défaut de tout 
cela , l'idée de fon pere , qu'elle vient de des- 
honorer, lui préfente un juge qui la condam- 
ne à mort, & elle trouve dans elle-même un 
bourreau tout prêt à en exécuter l'arrét, 

«9. £oná, ] Cette maniere de fe donner la 
-mort eft ordinaire dans les anciens Tragiques 
 & Hiftoriens. Arfacé dans Héliodore , Jocafte 

& Antigone dans Sophocle , Phédre dans Eu- 
ripide, Ámate dans Niue: & la femme de 
Mithridate dans Plutarque ne finiffent point 
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autrement. Les Danaides , dans les Suppliantes 
d'Efchile,menacent Pelafge Roi d'Argos d'em- 
ploier leurs ceintures au méme ufage. 

60. Elidere collum. ] Il a été aifé aux Copiftes 
de perdre la. premiere fyllabe d'elidere , parce 
qu'elle fe trouvoit détachée des trois fuivan- 
tes, & qu'elle pouvoit manquer fans rien ôter 
de Ja mefure du vers précédent. Peut-étre me- 
1ne qu'elidere avoit été mis tout entier dans le 
même vers fans partage ; & que la premiere 
lettre avoit été laiffée en blanc , comme cela 
n'eft pas rare dans les manufcrits. Enfuite il 
étoit naturel de changer lidere qui reftoit en 
ledere, qui s’eft maintenu dans les copies & 
dans les éditions. Quoiqu'il en foit , ledere 
collum ; pour dire étrangler , eft une expreffion 
trop foible dans un mouvement de paffion 
auffi violent que celui-ci, & l'on aura de la 
peine à en découvrir un exemple dans toute 
l'Antiquité. Au contraire elidere préfente ne- 
turellement ce fens-là , les Auteurs Latins 
. Vont fouvent emploié, il fe trouve dans d'an- 
ciens manufcrits d'Horace ; enfin Muret , Lam- 
bin, Nicolas Heinfius , & trois autres Editeurs 
récens l'ont mis dans le texte. 

61, Rupes € faxa, ] C'eft-à-dire rupes acutis 

Jaxis in mare prominentes , des rochers dont la 

ointe s'avance fur la mer. Si l'on n'explique 

orace de cette mariere , il fera difficile de 
l'excufer d'avoir dit deux fois la même chofe 
en deux termes fynonimes. Virgile a diftin- 

ué de méme filex de faxum , quand il a dit , ffa- 
fa: acuta Îles præcifis undique faxis. 

Acuta leto faxa. ] Pour acuta ad letum , ces 
rochers pointus pour donner Ja mort. C’eft le 
«as d'attribution, 
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63. Nifi herile mavis , &c. ) Nouvelle raifon 

de fe donner la mort. Son crime le mérite ; 

& fi elle ne prend pas ce parti , elle doit s'at- 

tendre à pafler toute fa vie dans un éfclavage 
dur & humiliarr. 

64. Penfum. ] C'étoit proprement une cer- 
taine quantité de laine, que l'on donnoit cha- 
qué jour aux fileufes pour leur tâche. On la 
pefoit , & c'eft de 1à qu'on l'a appellée pez- 
fum , que l’on a étendu enfuite à tout ce qui 
eft impofé comme un travail reglé & ordi- 
naire. 

66. Pellex.] 11 faut remarquer que pellex fe 
dit toujours en Latin par rapport à la femme, 
au lieu qu’en François on ne dit jamais con- 
cubine que par rapport au mari. Pellices Jovis 
feroit auffi mal dit que fi l’on difoitles concu- 
bines de Junon; & pour parler correctement 
dans les deux Langues il faudroit dire dans 
l'une pellices Junonis , & dans l’autre les con- 
cubines de Jupiter. 

Aderat querenti , &c. Après un difcours auff 
affionné que celui qu'on vient de voir , le 
oëte a ménagé fort à propos un délaffement à 

l'efprit de Helene , en lui préfentant un ta- 
bleau d'une compofition toute gracieufe. Les 
perfonnages forment un contrafte bien diver- 
tiffant de fentimens , d'a&ions , & d'attitudes. 
D'un côté, Europe toute éplorée , & prête à fe 
donner la mort ; de l'autre , Vénus qui rit du 
défefpoir de cette Princeffe , & Cupidon qui 
content d'avoir triomphé du Souverain des 
Dieux laiffe pendre nonchalamment fon arc 
détendu , comme s'il ne lui reftoit plus rien à 
faire aprés une telle conquéte. 

70. Abflineto, dixit , irarum , &c. } C'eft une 
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laifanterie fondée fur les paroles d'Europe. 
Eie avoit dit au fort de fon emportement,que 
fi elle tenoit le Taureau féduGeur elle le met- 
troit en piéces. Vous ne ferez pas fi méchante, 
lui dit Vénus, & vous vous radoucirez bien 
quand vous fçaurez tout le miftere. Par-là la 
Déeffe difpofe Europe à la reconnoiffance , 
qui va venir trois .vers après. Il eft à remar- 
quer , que le futur impératif eft ici pour lefu- 
tur abfolu , abffineto pour abflinebis. Nous en 
avons déja vu des exemples. De cette maniere 
il eft inutile de faire au 71* vers ic change- 
ment que Monfieur Bentlei a propofé. Un des 
derniers Commentateurs * d'Horace prétend 
qu'alflineto eft ici pour oblivifcere , & qu'irarum 
en eft le régime. On voit bien que cette déci- 
fion n'eft pas d'un Grammairien , elle eft fauíte 
dans l'une & l'autre partic. Abflineto conferve 
ici fa fignification naturelle ; & le premier 
cas irarum ne fçauroit être le régime d'aucun 
verbe, comme je l'ai montré ailleurs. C'eft 
donc ici une ellipfe ; & la conftru&ion com- 
plette eft, cbflineto d negotio irarum , c'eft-à- 
dire, abflineto ab irá. Cela eft démontré , com- 
3ne l'on dit, en bonne grammaire. 

73. Uxor invitli Jovis effe nefcis. ) Pour tu, 
que es uxor Jovis , nefcis te effe ; vous êtes fem- 
me de Jupiter, & vous n’en fçavez rien, C’ef 
un Hellénifme, que les Grammairiens appel- 
lent le régime d'attra&ion , & qui n'eft pas rare 
dans les Auteurs Latins. Je parlerai encore de 
cette conftru&ion fur le vingt-deuxiéme vers 
de l'Epitre Quinque dies tibi pollicitus. 

75. Se&tus Orbis. ] C'eft-à-dire , Orbis divifi 
pars, une partie du Monde, Horace parle ici 

* Jean du Hamel, 
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fuivant la tradition Poëtique. Il eft fort 
vraifemblable que l'Europe a pris fon nom 
d'une Province & d'une Ville dela Macédoine 
Septentrionale. La Province s'eppelloie Euro- 
pia, & la ville nommée Eur»pus étoit fur le 
fleuve Axius , aujourd’hui le Wandar. Cette 
étymologie fe juftifie par celle de l’Afe, qui 
doit fon nom à un marais & à une ville du 
mont Tmolus dans la Lydie. 


CIS 
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CARMEN XXVIIL 
AD LYDEN. 





Ad tranfigenda hilariter Neptunalia in ejus 
domum fe invitat. 


F EsTo quid potiüs die 
Neptuni facias ? Prome reconditum , 
Lyde ftrenua , Cecubum ; 
Muniteque adhibe vim fapientia. 
Inclinaré tneridiem ^ $ 
Sentis ; ac velati ftet volucris dies, 
Parcis deripere horreo 
Ceffantem Bibuli Confulis amphoram ? 
Nos cantabimus invicem 
Neptunum , & virides Nereidum comas : 1e 
Tu curvá recines lyrá 
Latonam , & celeris fpicula Cynthiæ : 
Summo carmine , que Cnidon 
Fulgentefque tenet Cycladas , & Paphum 
. Junétis vifit oloribus. If 
Dicetur meritá Nox quoque neniá. 
Vers 2. faciam. 





REMARQUES. 


Honacs n'aimoit point le tumulte , & les 
grandes fétes ne l'accommodoient pas pour 
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REROHEUEIEUCUCKOQE MENS ENS DORETCUREIMEUACU NEC QICNCENNECACKN NEN FE ES LEER 
ODE VINGT-HUITIÉME. 

A LYDÉ. 


Il s'invite à paller agréablement chez elle la 
| Fête de Neptune. 





Lyos , Comment comptez-vous pafler la fête 
de Neptune ? Croiez-moi , tirez promptement 
de votre meilleur vin de Cécube, & débáu- 
chez votre auftére fageffe. C'eft tout ce qui 
Convient de mieux, Vous voiez que Je Soleil 
2 déja fourni plus dela moitié de fa carriere ; 
& comme s’il avoit la complaifance de s'ar- 
rèter, vous tardez à faire apporter quelques ' 
bouteilles de ce vin qui fut mis en cave fous 
le Confulat de Bibulus ? Nous chanterons tour 
à tour, & vous accompagnerez de la lyre. Je 
louerai Neptune & fes Néréides , & vous cé- 
lébrerez Latone & Diane qui préfide à ja chaf- 
fe. Enfin nous réunirons nos voix pour chan- 
ter la Déeffe qui eft adorée à Cnide , qui tient 
(ots fon empire les brillantes Cyclades , & qui 
fur um char trainá par des cygnes vifite tous 
les ans l’Ifle de Paphos. La Nuit , qui nousaura 
donné tant de plaifir , ne doit pas étre oubliée 

dans nos chanfons, : 


nam RSR 


cette raifon, C'étoit affez fa coutume de fe 
cantonner alors avec quelques amis, pour 
gouter à table les plaifirs de la fête, fans en 
avoir les embarras. Celle de Neptune atti- 
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roit à Rome un grand concours d’étrangers, 
qui occupoient les rues & les dehors de la vil- 
le par les cabannes de feuillage que l'on y 
dreffoit pour les recevoir. Notte Pocte prit 
donc le parti de fe retirer chez une Dame 
| de fes amies, & d'y pafler une partie de la 
journée dans les plaifirs de la mufique & de la 
Done chere. C'eft ce qui donna cocafion à 
cette petite Ode , qui n'eft qu'une faillie de 
belle humeur. Elle eft d'un tour fort. vif & 
fort naturel. Il n'eft pas potiible de deviner 
en quelle annóe elle fut fsite. 

ers 1. Feflo die Neptuni.] Le vieux Calen- 

dtier Romain & V.arron placent ces fêtes au 
vingt-hurtióme de. Juillet. 

2. Facias. ] Deux commentatewre ont mis 
cette leçon dau le texte avant moi, & ua 
wutre fçavant 'Critique reconnoît qu'elle eft 
erès-maturelle & tès-vreifemblable : s. fant 
hec conjectura €» valdé mañifefta €» valde veri- 
frrilis. Il me paroit méme qu'elle dorme un 
air plus vif à la penfée du Poëte. J'aà parlé 
ailleurs de Éydé, du vin de Cécube , & du fens 
qu'il faut attacher à reconditum. 

4. Munizeque adhibe , &c. ] Lamétaphore eft 
noble & bien faivie. Sapientia munit e& une 
vertu toujours en garde contre la furprife. 
C’eft la feconde fois que le Poëte parle de la 
fapelle de Lydé. 

8. Ceffantem Bibuli, &c.] Mascus Calpar- 
tius Bibulus fut Conful avec Céfar en 695. Il 
faut prendre en général l'expreffion d' Horace 
pour fignifier feulement de vin fort vieux. L'é 

ishéte ane péutencose avoir rapport à 
dé & à Bibulus. Lydé , à en j par le 
caractere momo que lui donne lo Pocte ,me- 
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fioit une vie fort réguliere. Elle devoit être 
un peu embarraffée de la partie de plaifir qu'on 
kui propofoit, & elle ne fe preffoit guères de 
donner fes ordres pour l'exécution. De-li ces 
foilicitations rértérées que lui fait Horace, 
prome ftrenua Cecubum , parcis. deripere horreo 
ceffantem amphoram. Peut-être suffi fait-il une 
ufion maligne à l'inaction du Conful , qui 
laiffa tout faire à fon Collégue , fans fe mêler 
de rien. 

Amphoram. ) C'étoit une mefure indétermi- 
née , tantôt plus grande & tantôt plus petite, 
où les Romains avoient coutume de confer- 
ver leur vin. ll faut bien la diffinguer de l'Am- 
phore Capitoline , autrement appellée qua- 
drantal , qui étoit une mefure fixe d'un pié cu- 
bique, & qui pouvoit comprendre autant de 
in qu'il en failoit pour faire le poids de qua- 
tre-vingt livres. Voiez les notes du Pere Rouil- 
lé fur l'Hiftoire Romaine ,1. 24, p. $00. 

10. Nerekdum. ] Ces Déeffes de la Mer de- 
voient avoir part à la fête de Neptune. Elles 
étoient filles de Nérée & de Doris. A ces Di- 
vinités le Poete joint Latone , Diane, & Vé- 
nus, qui étowent particuliérement honorces 

ar les perfonnes du fexe , & qui faifoierít 
L matiere Ja plus ordinaire de leurs Canti- 
ques. 

12. Cynthie. ] Diane a pris ce nom d'une 
colline , qui traverfe obliquement prefque 
toute l'Ile de Delos ou la petite Sdile. Cette 
wmontagne:n'eft proprement qu'un bloc de gra- 
nit ordinaire & commun en Europe. Elie eft 

lite Cafiro par les habitans. 

13. Cnidon. ] Il y a eu deux villes de ce nom, 
l’une dans l'Ile de Cypre , & l'astxe dans 1a, 
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Doride de Carie. Celle-ci eft à préfent Cabo. 
Crio à la pointe de la prefqu'Ifle du Mentes- 
Ili. Paphos étoit encore une ville de Cypre, 
ui eff aujourd'hui remplacée par Baffo , que 
lon a bâti peu loin des anciennes ruines. Vé- 
nus étoit adorée dans ces deux villes. Son char 
étoit conduit par de petits Amours , & tiré 
ar des cygnes, par des pigeons, & par des 
cieux Jui parlé des ( rides fur l'O- 
de O nayis referent , & jy apporte la rai- 








CARMEN XXIX. 
AD MECENATEM. 


Invitat ad frugalem cœnam; ut anxias dere- 
bus futuris curas omittat,fapienter admonet. 


Ty RRHENA regum progenies , tibi 
Non anté verfo lene merum cado , 
Cum flore, Mecenas, rofarum , & 
Preffa tuis balanus capillis 
Jamdudum apud me eft. Eripe te more: $ 
Neu femper udum Tibur & Æfulæ | 
Declive contempleris arvum , & 
"Telegoni juga parricidæ. 
Faftidiofam defere copiam , & 
Molem propinquam nubibus arduis: re 
^ . Omitte mirari beate 
Fumum & opes ftrepirumque Roma. 


Vers 6, Ne. E 
fon 
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fon de l'épithéte qu'Horace leur donne ici. 
16. Nox quoque neniá. ] Le Poete ne veut dire 
autre chofe , finonque la fête ne doit pas finir 
avec le jour, & qu'une partie de la nuit y doit 
étre employée, Nous avons déja vu menia 
pour un chant lugubre , qui eft fa fignifica- 
tion naturelle. Nous lé verrons dans la fuite 
pour un chant magique & pour un prover- 
be recu parmi les enfans, Ici il fignifie une 
Hymne. 








ODE VINGT.NEUVIÉME. 
A MÉCEN E. 


Il l'invite à manger chez lui, € l'exhorte & 
ne point s'inquiéter de l'avenir. 


Mícns, qui portez dans vos veinesle fang 
ces Rois d'Etrurie, il y a long-tems que je 
vous réferve chez moi une piéce d'excellent 
vin , qu'on n'a point encore entamée. J'ai auffi' 
des effences que j'ai fait tirer exprès pour vous 
parfumer la téte , & les couronnes de rofes ne 
nous manqueront pas. Dégagez-vous donc 
promptement de tout ce qui pourroit vous re- 
tenir, arrachez-vous pour quelques momens 
à ces vues chagmantes que vous préfentent les 
vallons de Tivoli, les collines d'Efola , & les 
côteaux de Tufcule ; apprenez aujourd'hui à 
vous paffer de cette abondance , qui porte avec 

. elle le dégoût ; defcendez de cette haute tour, 
dont la plate-forme s'éléve jufqu'aux nues; 
* &ceílez d'admirer de-là le vain éclat, l'opu- 

Tome III, *Zz 
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Plerumque grata divitibus vices , 
Mundæque parvo fab Lare pauperum 

Cœnæ, line aulæis & oftro, 1$ 

Solicitam explicuere frontem. 
Jam clarus occultum Andromeda pater 
Oftendit ignem ; jam Procyon furit, 

Et ftella vefani Leonis , 

. . Sole dies referente ficcos. 20 
Jam paftor umbras cum grege languide 
Rivumque feffus querit , & horridi 

Dumeta Sylvani : caretque 
Ripa vagis taciturpa ventis, 
'Tü civitatem quis deceat ftatus 2$ 
Curas , & Orbis folicitus , times 
Quid Seres , aut regnata Cyro 
Bactra parent, Tanaifve difcors. 
' Prudens futuri temporis exitum 
Caliginofa nocte premit Deus ; 30 
Ridetque , fi mortalis ultra 
Fas trepidat. Quod adeft , memento 
Componere squus : cætera fluminis 
Ritu feruntur , nunc medio alveo 
Cum pace delabentis Etrus- 
cum in mare, nunc lapides adefos, 
Stirpefque raptas, & pecus & domos 
Volventis unà , non fine montium 

Clamore vicinæque fylvæ ; 

Quum fera diluvies quietos 40 


Vers 17. Andromedes. : 
Vers26. & urbis. — V.23. b. 
Vers 8 5. 36. Etrur-cum. 
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lence & le fracas de la fuperbe Rome. Les 
Grands aiment à fe délaffer d'un plaifir par , 
un autre. Souvent un repas, que Ja Frugalité 
régle, que la Propreté affaifonne, dans une 
maifon peu accommodée, fans tapiflerie, fans 
lits de pourpre, fait tomber les rides du front, 
& diffipe les plus noirs chagrins. Déja la brH- 
lante Conftellation de Céphée découvre la 
plus grande partie de fes feux , déja l'avant- 
coureur de la Canicule & le Signe brulant du 
Lion allument l'air de leur foufle embrafé , 
déja le Soleil defféche la campagne par fes 
ardeurs. En ce moment méme les bergers & 
les troupeaux ne peuvent plus fupporter la 
chaleur exceffive ; ils eherchent l'ombre des 


. arbres & la fraîcheur des ruiffeaux. Les rufti- 


ques Sylvains fe retirent au fond des bocages; 
les Zéphirs fufpendent leurs haleines & ne 
mélent plus leur agréable murmure au gazouil- 
lement des eaux ; tout eft dans le (ence & 
dans le repos ; Et vous cependant, non con- 
tent de veiller à la sûreté de Rome, vous ne 
ceflez de vous tourmenter pour le bien de 
l'Etat, vous appréhendez jufqu'aux projets 
que peuvent former les Seres & les Bactriens à 
vos inquiétudes vous portent juiques fur les 
bords du Tanaïs, qui retentiflent fi fouvent 
des allarmes de la guerre. Dieu, par un effet 
de fa fagefle, a envelopné l'avenir d'épeiffe: 
ténébres ; il fe rit des mortels ; qui ofent pouf- 
fer leursfoins au-delà des bornes qu'il leur a 
marquées. Recevons le préfent avec recon- 
noiffance , & jouiflons-en avec ménagement. 
Le refte n'eft pas plus en notre difpofition que 
Je cours du Tibre , qui tantót coulant le long 
de fes rives méne doucement à la mer fes pai- 
Zz ij 


N 
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Irritat amnes. Ille potens fui 
Leætufque degit, cui licet in diem: 
Dixifle , Vixi: cras velatrá 
Nube polum Pater occupato, 
Vel fole puro : non tamen irritum , 4$ 
Quodcunque retro eft, efficiet ; neque 
Diffinget , infecumque reddet , 
Quod fugiens femel hora vexit. 
Fortuna fævo leta negotio , & 
Ludum infolentem ludere pertinax , je 
Tranfmutat incertos honores , 
Nunc mihi , nunc alii benigna. 
Laudo manentem. Si celeres quatit 
Pennas ; refigno que dedit, & meá 
Virtute me involvo, probamque $56: 
Pauperiem fine dote quero. 
Non eft meum , fi mugiat Africis 
Malus procellis , ad miferas preces 
Decurrere , & votis paciíci , 
Ne Cyprie Syrieque merces — 6o 
Addant avaro divitias mari ; 
Dum me biremis præfidio fcaphe 
Nudum per Ægæos tumultus 
Aura ferat , geminufque Pollux. 


Vers 42. Deger. 60. Tyriz. V. 62. tunc. V. 63. 
Tutum. "V.64. feret. , 
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fibles eaux ; tantót gonflé par un épouvanta- 
ble débordement des rivieres qu'il reçoit, en- 
traîne dans fa fougue les rochers, les arbres, 
les troupeaux & les maifons , avec un bruit 
qui fait retentir à l'entour les forêts & les mon- 
tagnes. Celui-là feul eft heureux & maitre de 
lui-même , qui peut dire tousles foirs : J'ai fait 
un bon ufage de ce jour-ci. Que demain Ju- 
piter charge l'air d'épais nuages, ou qu'il l'é- 
claire des plus pures lumieres du Soleil, il en 
eft le maitre: mais ce qui eft paffé n'en eft pas 
moins paffé ; il ne lui eft pas poffible de le 
changer , ni de rappeller ceque le Tems a une 
fois emporté fur e rapides ailes. La Fortune 
qui fe plait aux plus cruels revers, & qui n'a. 
de conftance quà fe jouer infolemment des 
hommes , fait paffer continuellement les hon- 
neurs d'une tête fur une autre, fans s'arréter 
à perfonne. Ce qu'elle me donne aujourd’hui, 
demain elle le portera ailleurs. S'avife-t'elle 
de fixer pour moi fon inconftance ? je lui en 
Ícais gre Songe-t'elle à me quitter ? je lui re- 
mets fans peine toutes fes faveurs ; je cherche 
dans ma vertu de quoi me munir contre fes 
difgraces ; & j'époufe la Pauvreté , n'eítt-elle 
que la Probité pour dot. Si je me trouve dans 
un vaiffeau battu par la tempéte , on ne me 
verra point, comme ces Commerçans intéref- 
fés, compofer avec les Dieux par de crimi- 
nelles prieres , pour obtenir que mes marchan- 
difes de Cypre & de Syrie ne foient point en- 
glouties par la mer toujours infatiable. Dé- 
pouillé de tout, je m'eftimerai heureux, pour- 
vu qu'à la faveur des vents, & fous la prote&tion 
de Caftor & de Pollux, je puiffe m'échapper 
dans un léger efquif à la fureur des flots. ' 
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REMARQUES. 


CE qu'on a dit des harangues de Demofthène, 
des Poëmes iambiques d'Archiloque, & des 
lettres d' Atticus, fe peut dire des Odes d'Ho- 
race. Les plus longues ne font pas les moins 
belles. Se foutenir long-tefns fans tomber , 
€'e& beaucoup, Il fait ici quelque chofe de 
plus ; il avance toujours fans s’arrèter , il mons 
te fans s'affoiblir, & parvient enfin à un point 
d’élévation où nul autre ne peut atteindre: In. 
dipit leniffime , dit Jules Scaliger , tum verd 
femper adfurgit ea ufque , quo nemo alierum perve- 
aire poffit. Dans un fujet commun, tel que ce- 
lui-ci , notre Poete fçait trouver fous fa plume 
les fources des plus grandes beautés, "T'entót 

ar un champêtre naturel & gracieux il flate 

"imagination , & tantôt par les maximes d'u- 
ne morale fepfible & inftruGive il fait entrer 
des régles de conduite dansl'efprit , & des fon- 
timens de vertu dans le coeur. 

Quoiqu'on nepuifTe fixer bien au jufte la da- 
te de cette Piéce , il me parolt qu'on peut la 
rapporter a(loz vraifemblablement au Mois de 
Juillet de l'année 333, où Mécéne était feul 
Gouverneur de Rome & de l'Itslie. Augufte 
étoit alors en Grèce, pour paífer en Afie ; & 
Agrippa fut obligé Le quitter Rame & de 
prewire le gouvernement des Gaules , dont 
. les peuples inquiétés par les Germains mena- 

«oient de fe foulever. 

. Vers x. Tyrrhena regum pragenies.] V oieg les 
notes fur la premiere Ode du livre premier, 
& fur le premier vers de la Satire Non quia, Ma- 
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cenas, L'Etrurie s'étendoit anciennement de- 
puis les bouches du Tibre & du Serchio , en- 
tre les Apennins & la Mer inférieure. 

2. Non anté verfo. ] Ce n'eft pas à dire qui n'a 
jamais été vuidé , comme l'entend M. Daciec 
dans fes Remarques.Du vin d'un vaiffeau neuf, 
qui n'a point encore fervi , n'en eft pas meil- 
leur pour cela, Horace promet à Mécène du 
vin qu'il a réfervé particulierement pour lui, 
& dont il veut qu'il goûte le premier. Les An- 
eiens tiroient leur yin en penchant le vaiffeau 
pour verier dans des pots ou des bouteilles, 
c'ek ce que le Poeta exprime en difant verfa 


caro, 

4« Balanus. ) C'e& pour uprobalanus , glans 
miguntarir, un gland odariférant , dont l'on 
exprimoit une forte d'huile qui faifeit un 
parfum exquis. Le plus eflimé , au rapport 
de Pline , venoit de Petra, aujourd'hui Crac ; 
ville d'Arsbie. On Fappelloit oleum baleni- 
num. Remarquez que pea Ms du cinqniáme 
Im fe rapporte feulement à merum & àa- 

nus. 

6. Neu femper udum Tibur, &c.] J'ai déja par- 
1é de Tivoli &de Tufcule. Efola étoit une ee- 
lonie de l’ancien Latium à neuf milles da Ro- 
me , du côté de Tivoli. Mécène décauvroit ces 
trois villes du haut de la tour qu'il avoit fa't 
élever dans fa maifon des Efquilies, & d’où 
la vue s’étendoit fort loin. Il paroit par ce que - 
dit Pline, L 3, c. 4, que Tivoli ne fubfiftoit plus 
de fon tems, 

8. Telegoni juga parricida.) Télégone fut fils 
d'Ulyffe & de Circé. Il tua fon pere dans un 
combat, fans le connoitre, & fe retira en Ita- 
lie, où il bátit Tufcule, Feftus dit qu'il Jaiffa. 
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une fille nommée Mamilia , d'oà vint la Fa- 
mille des Mamihens. 

9. Faftidiofam copiam. ) Les interprétes ont 
déja averti que faffidiofus fe prend dans un fens 
actif & paffif. II eft ici dans le premier fens, 
& Yl'Ode Regum timendorum nous fournit un 
exemple du fecond. 

1o. Molem propinquam nubibus. ) Je ne fçais 
fi cette tour de Mécéne donna envie aux grands 
Seigneurs de Rome d'en faire autant. Cette paf- 
fion alla fi loin en peu d'années, & les chütes de 
maifons devinrent fi fréquentes , qu'Augufte 
fut obligé de porter une Loi * ; qui défendoit 
aux particuliers d'élever aucun édifice qui eût 
plus de foixante-dix pieds Romains de hauteur, 
ce qui revientà 65 de nos pieds de Roi & trois 
pouces. 

11. Omitte mirari, &c.] Ces deux vers ren- 
ferment un grand fens. Un vain éclat eft fem- 
blable à la fumée , il offufque & s'évanouit. 
C'eft à quoi aboutit le faftueux étalage dela 
grandeur humaine, 

12. Strepitumque Rome. Quel pouvoit être 
le fracas d'une ville où l'on pouvoit , dit-on, 
compter près de trois millions d’habitans; 
‘ qui, felon la fupputation de Pline , compre- 
noit avec fes fauxbourgs quarante-huit milles 
de tour ; & dont les maifons pouvoient avoir 
jufqu'à fept étages, chacun de dix pieds de 

auteur ? 

13. Plerumque grate.) La'defcription d'une 
vie tranquille , d'une table frugale , & d'une 
maifon. qui n'a d'autre ornement que la pro- 
preté , fait une agréable diverfité , aprés l'i- 

* Strabon, dit au liv. 15 : Ed:&lo cavit is fupra 
pedes fepiuaginta s licanite dixi n 
mage 
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mege de la magnificence tumultueufe de 
Rome. 

15. Sine aulæis.] Auleum eft un mot géné- 
rique , qui fignifie également un dais, une 
-piéce de tapiflerie , & untapis. 

16. Solicitamexplicuere frontem.) Deux mou- 
vemens de l'ame fe peignent naturellement 
fur le front ; le chagrinle ride, la joie l'épa- 
nouit. 

17.Andromedeæ pater.) Céphée Roi d'Ethiopie, 
d'autres difent de Phénicie, fut mis au nombre 
des Aftres avec Caffiope fa femme & Andromè- 
de fa fille. Il forme une Conftellation de dix- 
neuf Etoiles à la queue de la petite Ourfe; & il 
eft tellement fitué dans le cercle Ar&ique , qu'H 
eft toujours au-deffus , excepté la tete & les 
épaules, qui paroiffent defcendre fous l'Hori- 
fon. Horace a voulu fans doute marquer cette 
propriété par cette expreffion figurée clarus oc- 
cultum oftendit ignem , qui femble renfermerune 
contradiétion , & qui n'eft autre chofe que 
l'oxuMÓRON , dont nous avons parlé plufieurs 
fois. Columelle met le lever de Céphée au 
neuviéme de Juillet. 

18. Procyon. ] On peut diftinguer trois Con- 
ftellations que les Anciens, de l'aveude Pline, 
ont fouvent confondues ; le Chien, canis ; la 
Canicule , canicula ; & 'Avant-chien , procyor 
ou ante-canis. Cette derniere Conftellation eft 
formée de trois Etoiles, & précéde les deux 
autres. Elle fe levoit au tems d'Horace le 
quinziémr de Juillet , onze jours avant la Ca- 
nicule, ,.4 fe léve vingt-quatre heures avant 
le Chien. | 

19. Stella vefani leonis.] C'étoit , dit-on, un 
lion qu'Hercule tua fur le mont Teumeflus 

Tome III, * Aaa 
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en Béocie, & que Junon plaça au Ciel. Ce Si- 
gne compofé d’un grand nombre d’Etoiles 
tient la cinquiéme place dans le Zodiaque. II 
y en a uneentr'autres qui eft fort lumineufe, 
, & que l'on appelle le cœur du Lion ou Je Roi- 
telet. Ce pourroit bien étre celle dont parle 
ici Horace. Le Soleil entroit alors dans le Si- 
gne du Lion vers le dix-nenf Juillet ; d'oà vient 
que Martial a dit : | 


* Albe Leone flammeo calent luces , 
Toflamque fervens Julius coquit meffem, 


23. Dumeta Sylvani. ] Sylvani eft au nomina- 
tif pluriel , &il faut fous-entendre querunt. M. 
Dacier traduit : les bergers & les troupeaux 
cherchent les bocages du Dieu Sylvain. C'eft 
faire dire deux fois la méme chofe à Horace. 
Aprés avoir dit que lesbergers & les troupeaux 
cherchent l'ombre des foréts , umbras querit, 
1l étoit inutile d'ajouter qu'ils fe retirent dans 
les bocages. Il m'a donc paru que c'étoit ici 
une nouvelle idée que le Poete ajoutoit à la 
premiere. Ces Sylvains que l'ápreté de la cha- 
leur oblige à s'enfoncer dans les bois, ne gá- 
tent rien au paifage repréfenté dans ce qua- 
train , qui n'eft qu'une defcription naive de 
cette morne langueur où la campagne femble 
tomber peu après le milieu du jour , pendant 
les ardeurs étouffantes de la Canicule. Les Syl- 
vains étoient dans la Mythologie certains 
Dieux champétres de moindre 1mportance , 
comme les Faunes, les Satyres, les Silénes, 
les Pans , les Egipans, Cc. 

25. lu civitatem , &c.] Voici encore un 
contrafte bien ménagé. Auffi eft-ce un des ta- 

* Martial, liv. 10, Ep. 62. 
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lens particuliers d'Horace, comme on l'a pu 
voir par quantité d'exemples que j'ai déja re- 
inarqués. Pendant qu'un affoupiffement géné- 
ral tient , pour ainfi dire , toute la Nature dans 
l'ina&ion , Mécéne toujours vigilant , toujours 
occupé , donne fes foins à lafureté de Rome & 
de l'Empire. 

26. Orbis folicitus.] Quelques-uns lifent urbis, 
& d'autres urbi. Je n'a1 point été embarraffé de 
choifir entre ces deux leçons , elles font égale- 
ment indignes d'Horace. Après avoir mis ci- 
vitatem au vers précédent , il étoit inutile de 
mettre urbis ou urbi dans celui-ci. Le Poete 
n'y a fürement point penfé. Les copiftes lu? 
ont prété urbes pour umbras dans l'Ode Deften- 
de celo, & je is perfuadé qu’ils ont mis ici 
urbis pour orbis. Ce dernier mot convient par- 
faitement bien avec les deux fuivans. Orbis fo- 
licitus eft pour folicitus Orbis cauffa. | 

27. Quid Seres. ] Nous avons parlé ailleurs 
des Sères. Ils font ici pour les peuples du Le- 
vant , fujets ou alliés des Parthes. Properce 
parlant de cette même guerre * joint de même 
les Indiens aux peuples riverains du Tigre & 
de l'Euphrate : 


Arma Deus Cefar dites meditatur ad Indos , 
Et freta gemmiferi findere claffe maris. 
Magna viri merces. Parat ultima terra triumphos, 
Tigris & Euphrates fub tua jura fluent. 


28. Regnata Cyro Baëtra.] C'eft-à-dire , les 
Parthes. Voiez ce quiaété dit dansl'Ode Nul- 
lus argento, fur ce vers redditum Cyri folio Phraa-. 
ten. La Ba@triane étoit une Région de la grande 
Afie , qui s'étendoitle long de la rive Méridio- 

* Properce, liv. 3, El. 3. 
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nale du fleuve Oxus, entre la Sogdiane , YIn- 
de, la Paropamife & la Margiane. L'Oxus eft 
le Gihon dauourihur Cette riviere fe dé- 
cl@rgeoit autrefois dans la mer Cafpienne: 
mais les habitans de ces contrées , incommo- 
dés par les Pirates, ont fermé fon embouchure, 
& détourné fes eaux par des canaux qui arro- 
fent leurs terres. La Ba&riane comprenoit le 
Roiaume de Balch , avec le Tocareftan dans 
Je pais des Ufbecs Meridionaux ; & Baëira 
l'ancienne Capitale eft, au fentiment de plu- 
fieurs Géographes , la ville de Termend fur le 
Gihon. La riviere de Ba&tre, qui eft aujourd'hui 
Je Bacara ou le Buquiam , a donné l'ancien nom 
à la Province & à fa Capitale ; du moins c'eft 
* Je fentiment de Quinte-Curce. Xénophon 
parle d'une autre Baûriane éloignée de celle- 
£i de prés de trois cent lieues. Monfieur Fréret 
juge avec beaucoup de vraifemblance que c'eft 
l- Louveftan d'aujourd'hui, où font les peu- 
ples Ba&hianis, dans Je Curdiftan Méridio- 
nal , entre le Tigre, le Curiftan , & la Perfe. 
24. lanaifque difcors.] Par le Tanais il faut 
entendre les Scythes , qui habitoient le long 
de ce fleuve & du Danube. Le Tanais eft au- 
jourd’hui le Don , fleuve de la grande Ruffie, 
qui vient'du Réfan , & tombe dansla mer Noi- : 
re au-deffous d'Afof dans la Turquie Euro- 
tene , aprés un cours de plus de trois cent 
ieues. Horace l'appelle difcors , parce que 
Jes Scythes & les Sarmates, qui demeuroient 
aux environs de ce fleuve, étoient fonvent en 
eue Rien n'eft plus inutile que le Tanais 
diffors que M. Bentleia imaginé. Le Critique 
s applaudit fort de cette corre@ion , mais le 
Poste n'en a nul befoin. 
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Parent. ] Ce mot eft remarquable. Les Scy- 
thes & les Sarmates n'avoient point alors de 
guerre confidérable : mais l'attention de Mé- 
cene alloit fi loin , qu'elle s'étendoit jufqu'à 
preíTentir les projets de guerre que les Peupies 
les plus éloignés pourroient former au préjudi- 
ce de la République. Cette exaggération pour- 
roit bien étreun reproche fecret à Mécène , de 
ce que fa prévoiance lui caufoit bien des in- 
quiétudes qu'il pouvoit s'épargner. Horace a 
dit ailleurs dans le méme fens, quid Cantaber 
aut Sothes cogitet. Après tout , Augufte étant 
alors en chemin pour tirer raifon des Parthes, 
On ne pouvoit pas encore deviner fi ces Peu- 
pes fc détermineroient à rendre les Aigles de 
"Empire, ou s'ils nes'uniroient pas avec les 
Scythes & les autres Nations du Levant , pour 
s'oppofer au torrent de la domination Ro- 
maine. | 
31. Ridet. ] Cette penfée morale eft fort 
vraie ,,& Horace la préfente dans un tour ca- 
pable de faire impreffion. Vouloir percer l'a- 
venir , C'eft fetourmentet inutilement, c'eft 
donner à rire aux Dieux. Mécéne pouvoit na- 
turellement s'appliquer ce qui femble dit ici 
en général. Trepidare marque également & les 
fraieurs ridicules que nous caufe une indifcré- 
te prévoiance , & les mouvemens fuperflus 
que nous nous donnons pour parer à des mal- 
heurs imaginaires , qui n'arriveront peut-étre 
jamais. Hone a dit ailleurs , neu-trepides in 
ufum pofcentis æyi pauca. C'eft dans l'Ode Quid 
. bellicofus. | 
, 32e Quod adeft componere.] C'eft-à-dire, bien - 
économifer le préfent. Ces deux mots renfer- 
ment le point le plus eflentiel de la morale, 
Aaa iij 
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& l'on peut dire que les maximcs de tous les 
Sages ne font que des conféquences de ce 
principe. 

33° Æquus. ] Qui fçait fe borner à jouir du 
prefent tient fon Ame dans cette affiette tran- 
quille , que les Latins ont appellée equanimi- 
tas. I1 ne defire rien, ou ille defire fans inquié- 
tude. En faut-il davantage pour être heu- 
reux?. 

Catera fluminis , &c.'] Quelle image de la 
viciffitude des chofes humaines ! Ce morceau 
eft achevé. C'eft un nouveau fpe&acle que le 
Poëte préfente à fon leGeur. Vine morale fi 
bien variée ne fcauroit ennuier , le plaifir qui 
duiutonne fait couler doucenient la perfua- 

on. 

40. Quum fera diluvies , &c.) Tout eft ani- 
mé dans cette peinture. Ce déluge d'eaux qui 
irrite les fleuves eft une idée Poetique des plus 
nobles & des plus heureufes. Les principales 
. Xivieres Dro ent le Tibre fontla Quiana, 

Clanis ; la Néra , Nar ; & le Téveron , Anio. 

41. Degit. ] On lit ordinairement deget. Je 
«rois que c'eft une faute. Degir s'accorde 
mieux avec licet , & le tems préfent donne plus 

e vivacité à la penfée. M. Cuning&m a déja 
fait cette cortedion. Martial explique fort 
bien la penfée d' Horace dáns ce diftique : 


Nen eft , erede inihi , fapiéntis dicere , vivam: 
Sera nimis vita eft craftina , vive liodie. 


. 4$. Non tamenirritum , &c. ] Le Poete fe fert 
ici de trois exprefhions, qui enchériffent l'une 
fur l'autre ; ifritum efficere , rendre fans effet; 
diffingere , changer; infe&lum reddere , détruire. 

$3. Laudo manentem, ] Ces fentimens font 
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d'une morale bien fage & bien défintéreffce. 
Traiter ainfi la Fortune , c'eft s’en rendre le 
maitre & non pasl'efclave , c'eft s’aflurer ut 
bonheur indépendant de fes caprices. Cetté 
maxime n'eft pas plus de l'école de Zénon 
ue de celle d'Epicure ; c'eft un oracle de la 
aifon même, qui doit être la régle de toute 
bonne Philofophie. | 
$4. Refigno que dedit.) L'expreffion eft figu- 
rée. Refignare ifie ouvrir , décacheter ;.c'eft 
le contraire de Taur. Horace l'emploie ici 
pour nes reddere , reftituer. 
$5. Me virtute me inyolyo.] Quiconque a fcu 
rendre la Vertu-pour fon abri ne craint point 
es affauts dela Fortune. Elle peut nous dé- 
pouiller des biens extérieurs ; mais la probité 
nous dédommage de toutes ces pertes, du 
moins elle nous aide à les foutenir avec pa- 
tience & avec honneur. Horace donne à cette 
penfée un tour fort agréable & fort Poetique , 
en perfonnifiant la Pauvreté. 
$7. Non eft meum , fi, &c. ) C'eft une fuite 
naturelle de ce qui précéde. Le Poëte, pour 
prouver qu'il eft difpofé à tous les événemens, 
fe place dans une conjon&ure des plus propres 
à mettre fa vertu à l'épreuve. Suppofé , dit-il, 
u’enrichi du commerce du Levant je voguaf- 
€ au travers de la mer Egée, & qu'une vio- 
lente tempéte engloutit à mes yeux mon vaif- 
feau , mon bien & mes efpérances, je ver- 
fois cette perte d'un œil tranquille , & je re- 
dades comme une finguliere protection dés 
ieux de pouvoir feulement me fauver tout 
nud dans un léger efquif. Le premier vers de 
ce quatrain tombe à la feconde mefure , & s'é- 
loigne en cela de la belle cadence des Alcai- 
Aaa iv 
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ques. Le Poëte a tâché d'adoucir ce défaut, 
en commençant la troifiéme mefure par un 
Monofyllabe qui peut fe joindre à la féconde 
dans la prononciation , & tenir lieu de céfure. 
Africis procellis. ] Soit qu'on entende par ces 
mots les tempétes qui régnent fur les mers 
d'Afrique , ou celles que f vent d'Áfrique a 
coutume d'élever fur les mers d'Italie, le Poc- 
te a feulement voulu marquer une vtolente 
tempête. Ila dit ailleurs malus celeri Africo fau- 
cius gemit ; ici il dit , fi mugias Africis malus pro- 
cellis : c'eft le méme fens de part & d'autre, 
maïs la derniere expreffion a plus d'énergie. 

. $8. Miferas preces.] C'eft-à-dire , des prieres 
intéreffées , dont la Vertu rougit, & que les 
Dieux ne fçauroient manquer de condamner. 

6o. Syriæ.] Cette leçon eft de quelques ma- 
nufcrits, & d'unedes plus anciennés éditions. 
M. Cuningam l’a remife dans le texte , au lieu 
de Tyriæ que les éopiftes ou les grammairiens 
y avoient placé , perfuadés apparemment que 
Syrie ne pouvoit pas être adjedtif. Horace par- : 
Je fans ceffe des marchandifes de Syrie , & ja- 
mais du commerce de Tyr, qui étoit forttom- 
bé de fon tems , fur-tout depuis qu'Áugufte 
l'avoit ruiné, pour punir les Tyriens de l'at- 
tachement qu'ils avoient eu pour Ántoine. 

62. Biremis fcaphe.] Une barque biréme 
avoit de chaque cóté deux hommes fur chaque 
rame , comme je m'en expliquerai ailleurs 
plus au long. J'ai parlé des Etoiles de Caftor 
& de Pollux dans l'Ode Quem virum aut heroa. 
La mer Egée eft mife ici pour une mer fort 
crageufe , comme elle l'étoit effe&ivement. 

J'ai fait quelques changemens dans ces trois 
derniers vers, je mets dum au lieu de turc ou 
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de tum; car les éditions & les manufcrits ne 
s'accordent pas, & laiffent la liberté de choifir. 
Je remplace tutum par nudum , & feret par ferat. 
Cette derniere corre&ion eft d'aprés plufieurs 
exemplaires, comme M. Bentlei l'a juftifié, 
Pour ce qui eft de nudum, je n'ai point d'autre 
arant qu'Horace lui-méme, je veux dire la 
fuite & la juftefte de fa penfée ; & cette raifon 
eft la meilleure qu'on puiffe apporter pour ré- 
tablir le texte d'un Auteur. Nudus; fignifie dé- 
pouillé de tous biens , réduit à [a pauvreté. Ce 
mot convient parfaitement bien avec paupe- 
riem du cinquante-quatriéme vers , & s'éloigne 
aflez peu de tutum. Nulle autre explication ne 
donne à ces deux derniers quatrains un rapport 
plus fenfible avec les précédens. Horace a dit 
de méme nudus naxita dans l'Ode Jamjam ef- 


frac. 
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Fame perennitatem [fibi ab fuis verfibus pol- 
licetur. 


E Xzgc1 monumentum ære perennius, 
Regalique fitu pyramidum altius ; 

Quod non imber edax, non Aquilo impotens 
Poffit diruere , aut innumerabilis 

Annorum feries & fuga temporum. $ 
Non omnis moriar ; multaque pars mei 
Vitabit Libitinam. Ufque ego pofterá 
Crefcam laude recens ; dum Capitolium 
Scandet cum tacitá virgine pontifex. 


Dicar, quá violens obftrepit Aufidus, 10 


Et quà pauper aque Daunus agreftium 

: Regnavit populorum , ex humili potens, 
Princeps Æolium carmen ad Italos 
Deduxiffe modos. Sume fuperbiam 
Quefitam meritis, & mihi Delphicá 1, 
Lauro cinge volens , Melpomene , comam. 





REMARQUES. 


IL eft naturel à un ouvrier de s'applaudir à la 
fin de fon ouvrage, quand il a réuffi. Cela eft 
encore plus pardonnable dans les ouvrages 
d'efprit , qui étant, pour zinfi dire, une éma- 
nation de notre Ame, nous foit aui plu: in- 
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ODE TRENTIÉM E. 


Jl s'applaudit de ce qu'il s'eft affuré l'immor- 
talité par [es vers. 


JE me fuis dreffé dans mes vers un monument 
ps .durable que le bronze , plus illuftre que 
s plus belles Pyramides d'Egipte. L'eau qui 
mine tout , le vent qui renveríe tout, le tems 
ui détruit tout , ne pourront l'entamer. Il 
urvivra au nombre des années , il échappera 
à leur rapidité. Oui , je ne mourrai pas tout 
entier, la meilleure partie de moi-même s'af- 
franchira des févéres loix de la Parque. Tant 
ue le Capitole fubfiftera , tant que le Pontife 
fuivi des vierges facrées y montera pour offrir 
fes vidimes, ma répptation s'accroitra d'âge 
en âge, & confervera dans tous les Siécles 1a 
ce de la nouveauté. Par-tout oà le rapide 
O fanto précipite avec bruit fes eaux ; par-tout 
où Daunus, d’éxilé qu'il étoit , devenu Roi, 
établit fa puiffance fur des peuples belliqueux , 
dans un pais fec & aride , je ferai renommé pour 
avoit fait lé premier des vers Latins fur les 
tadences Eoliennes. Ma Mufe , que votre mo- 
deftie ne vous empêche point de fentir ce que 
vous valez ; faites éclater fur votre Front cette 
noble fierté qui vous convient, & ne balancez 
plus à me charger la tête deslauriers qu' Apol- 
lon a deftinés à fes favoris. 


D EI etr RC CUR CDSOSUMIMET AER Imc ÉDM CI ENSUR RU MEUM 
times , & par conféquent plus chers. Maisin- 
dépendamment du droit , les Poetes , foit bons 
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foit mauvais, fe font maintenus en poffeffion 
de l'ufage. Le jugement de la poftérité décide 
entre la préfomption des uns & le mérite des 
autres. Elle a juftifié.le fentiment ayantageux 
qu' Horace avoit de fes Poefies, elle lui a con- 
firmé dans tous les Siécles le glorieux titre de 
premier Poete lyrique deRome, & laRenom- 
mée a affermi fur fa téte la couronne de l'im- 
znortalité qu'un noble orgueil y avoit placée. 
Cette Ode , que je mets après toutes les autres, 
a été compofée à ce deflein , & je fuis perfua- 
dé qu'Horace l'avoit mife lui-mémeàla fin 
de fes trois premiers Livres qu'il donna d'a- 
bord , long-tems avant que de faire paroitre le 
quatriéme ; d’où vient qu'elle y eft toujours 
reftée depuis. Si donc jel'ai dépiacée , je n'ai 
fait que fuivre en cela l'intention du Poete, 
qui l'a regardée commela clôture de fes Poc-: 
1es lyriques. La Piéce eft d'un file majeftueux, 
les Menités en font nobles, & les vers bien ca- 
dencés. | 
Vers 1. Exegi monumentum. ] Ce monument 
feroit peut-être plus d'honneur à Horace , s'il 
étoit dreflé par d'autres mains que les fiennes. 
Mais j'ai déja dit qu'il ne falloit pas compter à 
la rigueur avec les Poëtes fur l'article de la 
vanité. Qu'on ne pardonne qu'à ceux qui fe 
flatent de l'immortalité avec autant de droit 
qu' Horace , & il ne s'en trouvera pas beau- 
coup à qui nous foions obligés de faire grace 
'fur ce point. Ovide a imité notre Poete dans 
l'Epilogue qu'il ajouta à fes Métamorphofes 
pendant fon exil, & il femble n'avoir fait que 
réduire au nombre de neuf vers ce qui eft ici 
un peu plus étendu. Du refte les penfées font 
les mêmes & dans le méme ordre. 
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2. Pyramidum.) I1 parle des fameufes pyrami- 
des d'Egipte , qui furent l'ouvrage de plufieurs 
Rois. Il y en a en trois endroits differens. Les 
unes font à trois lieues du Caire, les autres 

lus éloignées dans la plaine de Saccara , & 
les dernieres à prés de vingt lieues de la Capi- 
tale. Parmi Jes premieres on en diftingue fur- 
tout trois plus remarquables que les autres ; & 

armi les dernieres il y en a une qui eft plus 
huge de trois ou quatre toifes que la plus gran- 
de des trois premieres. 

3. Aquilo impotens. C'eft-à-dire , dont on 
ne peut arréter la violence. Nous avons vu de 
méme Ægœum impotens dans lY Ode Otium 
Divos. 

7. Libitinam. ] C'étoit la Déeffe qui préfi- 


doit aux funérailles. Elle fut ainfi appellée , : 


non pas parce qu'elle ne plait à perfonne, 
quia nemini libeat , comme dione les partifans 
de l'antiphrafe ; mais parce qu'elle nous enlé- 
ve quand illui plait, pro libitu. Cette Déeffe 
étoit la méme que Venus infera , ou Epithym- 
bia, dom il eft fait mention parmi les Dieux 
infernaux dans quelques anciennes Epitaphes. 

9. Cum tacitá virgine.) Il n'appartenoit qu'au 


Grand-Prétre de Res les paroles qui 


concernoient la Religion. La Veftale qui 
Y'accompagnoit au Capitole fe tenoit dans un 
religieux filence. J'ai parlé ailleurs du Capito- 
le, des Veftales , & de l'Ofanto. Cette riviere 
eft appellée ici violens pour violentus, comme 
on adit opulens pour opulentus. La prédiction 
de notre Poete s'eft accomplie bien au-delà 
du terme qu'il s'étoit propofé. Le Capitole eft 
tombé , la Religion des Romains ne fubfifte 
plus; & les Pocfes d'Horace n'ont rien perdu 
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deleur éclat. On peut méme dire que leur de- 
füinée eft attachée à celle du monde, & que 
l'une & l'autre ne fçauroient périr que d'une 
chute commune. 

11. Pauper aque Daunus. ) Feftus dit que ce 
Daunus étoit un Illyrien dflingué dans fon 
pais, & qu'aiant été obligé de le quitter il vint 
s’établir dans cette partie de la Pouille à qui il 
a laiffe fon nom. Elle s'étendoit depuis les 
Samnites jufqu'au Tiferno. C'eft aujourd'hui 
le Capitanat. Le Poëte ne veut pas dire que fa 
réputation ne paílera point les bornes de la 
Pouille; cecanton est ici pour toute l'Italie : & 
quand il appelle Daunus pauper aqua , il attri- 
bue à ce Roi ce qui convenoit proprement au 
pais D avoit ad H 

12. Zlgrefttum um. ] Horace met agre- 
fis pour of. comme il a dit ailleurs rifffi- 
corum. mafcula militum proles. V oiez l'Ode De- 
Ji&a majorum. 

-— 13. Æolium carmen, &c. ] Sapho & Alcée, 
deux modéles qu'Horace s'étoit propofe d'i- 
miter, étoient de Mityléne , ville de l'Eolie 
dans l'Ile de Lefbos. I1 l’a dit à la fin de la 
premiere de fes Odes, & il le répète ici à la 
fin de la derniere. Il y a apparence qu'il ne fe 
vanteroit pas fi fouvent d'avoir le premier 
chanté des vers Latins fur la lyre des Grecs, 
fi le Public ne lui eüt rendu fur cela la méme 


juitice. 


Fin du Livre troifiéme des Qdes. 
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